
IMPRIMl POTEST ; 

Parisiis, die 20a julii 1953 
A.-M. AVRIL, o. P. 

pr. prov. 

Lugduni, die till sept. H:t:·,a 

IMPRIMATUR : 

A. HA VIER, s.'· 
pr. prov. 

Parisiis, die 26& sept. 1953 
M. POTEVIN 

vic. gcn. 

Cet ouvrage est publié avec 1e concours 
du Centre N<ttional de la Recherche Scientifique. 

BHlUOTH~(UJE 
GlltA"O 5[MINAifiE 

SOURCES CHRÉTIENNES 
-BAYONNE:-

C~llsction dirigée par Il. de l~llbac,~S. J., et J. Da-niélou, S. J. 
Secrétariat de Direction: C. Mondésel'l, S. J. 

No 38 

CLÉMENT D'ALEXANDRIE 

LES STROMA TES 
STROMATE II 

INTHODUCTION ET NOTES DE 

P. TH. CAMELOT, o. p. 

TEXTE GHEC ET TRADUCTION DE 

CL. MONDÉSERT, s. j. 

ÉDITIONS DU CERF, 29, ao nE LA 'l'oua-lVL\Uaouna, PARIS 

1\)54 

'S \ 



INTHODUCTION 

On ne répétera pas ici les renseignements généraux sur 
Clément d'Alexandrie et sur les Stromates qui ont été 
déjà donnés dans les introductions au Protreptique 
(Sources Chrétiennes, 2, 2• éd., 1949) et au ]er Stromate 
(S. C., 30, 1951). On se contentera, après une analyse 
sommaire du livre qui pourra servir de fil conducteur à 

·travers le dédale des chapitres, d'« introduire n le lecteur 
aux deux problèmes principaux qui font l'objet de ce 
ne Stromate, la théologie de la foi et les vertus du gnos· 
tique. 

1. Analyse du II• Stromate. 

Transition ct introduction, le chapitre 1 esquisse le 
propos de l'auteur : pour répondre aux attaques des 
Grec~, il montrera que les philosophes se sont inspirés 
de ... Ecritures, tout en les détournant de leur vrai se11s, 
car, 1e rer Stromate l'a prouvé, les Écritures sont plus 
anciennes que les écrits des philosophes. Ccttè démonstra~ 
tion, l'auteur ]a fera surtout à propos des vertus, -
c'est à peu près le programme des Stromates Il, III,_ IV, 
- et du « genre symbolique » ( Str., V). Il utilisera l'Ecri· 
ture en même temps que tout l'ensemble de la culture 
profane, il cherchera à convertir les adversaires plus qu'à 
les c~nfondre, sans souci de beau langage. 

L'Ecriture, qui enseigne la connaissance de la nature 
et la rectitude morale, conduit à la connaissance elu créa~ 
teur. Dieu e:;t proprement inconnaissable, aussi la foi 
est~elle nécessaire pour cette connaissance qui dépasse la 
nature. De la foi, Clément donne ici une première défini· 
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INTRODUCTIO~ 

tion, empruntée au vocabulaire stoYcien aussi bien qu'à 
l'Épître aux Hébreux; connaissance de type inférieur 
peut·être, elle s'appuie avec une certitude irréfutable sur 
la parole de Dieu (ch. Il), ct, on le rappelle en passa11t 
contre les gnostiques, elle est libre et volontaire (ch. III). 
Situant ainsi la foi parmi les différents types de connajs­
sance, Clément montre qu'elle est nécessairement an 
point de départ de toute science ; elle est plus importante 
que la science ct eUe la juge, car elle s'appuie sur le 
Logos, seul maître véritable ; aussi cst·clle une ((sagesse 
royale" (ch. IV). Puis, après une rapide parenthèse sur 
l'origine mosaïque de la philosophie grecque (le sujet avait 
été déjà traité au [er Stromate, ch. XV, 66-73, S. C., 
p. 98-103), l'auteur s'appuie sur les philosophes eux­
mêmes, Platon, Xénocrate, pour établir que la foi est 
ainsi nécessaire pour recevoir, antérieurement à toute 
démonstration. les principes de toute connaissance scion· 
tifique (ch. V). L'âme, par sa docilité, coopère librement 
à la foi, assentiment volontaire à la parole de Dieu, qui 
sc révèle par le Logos ct qui est fidèle ; et cette foi nous 
justifie. lei apparaît le thème des rapports de la foi aux 
autres vertus, la charité ct l'espérance, la pénitence ct 
la crainte : la foi est la base de la vérité, le fondement 
de toutes les vertus ; sans lu foi il n'y a pas de gnose 
(ch. VI). 

On a parlé de la crainte, et Clément se doit de la justi­
fier contre les attaques de certains philosophes, les stoï­
ciens, qui y voient une passion déraisonnable. Mais 
n'est·elle pas comme une éducatrice et un moyen d'obser· 
ver la Loi (eh. VII) ? Il ne faut pas pour autant, comme 
les gnostiques Basilide et Valentin, imaginer la crainte en 
Dieu et la supposer au principe de ses œuvres. Contre 
Marcion à son tour, l'auteur établit que la crainte de 
Dieu ct de !aLoi est bonne et juste (ch. VIII). La crainte 
conduit à la pénitence et à l'espérance, d'où naissent la 
charité, l'hospitalité, la fraternité, la dilection. Car les 
vertus sont connexes entre elles, et s'achèvent dans la 
charité, qui à son tour trouve sa perfection dans la gnose 
(ch. IX). 
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A près cette digression sur la crainte et sur les vertus, 
qui annonce la deuxième partie du livre, Clément revient 
à son propos et marque une étape nouvelle dans le déve~ 
Jappement :le repport de la foi à la gnose. Le chapitre X 
esquisse un portrait du vrai gnostique dont les. traits 
s'accuseront plus fortement dans les Stromates smvants. 
Le gnostique, seul véritable philosophe, s'exerce h la con· 
templation, en même temps qu'à la pratique des corn~ 
mandements, ct il forme les autres à la vertu. Il cherche 
Dieu et s'efforce de parvenir à la plus haute contempla­
tion, science véritable~ connaissance de la sagesse, insé· 
parablc de l'activité vertueuse (ch. X). Cette gnose, ou 
science véritable, n'est pas la fausse gnose, dé~à con;Ian;· 
née par saint Paul elle est une ((démonstratiOn sCienti­
fique )) des vérités' révélées, ct l'on entrevoit qu'ici le 
terme de ((gnose)) recouvre deux activités de Pesprit 
nettement différentes : la contemplation dont il vient 
d'être parlé, ct le raisonnement théolo_giquc .. La gno~c 
ainsi est pour Clémenl une démonstra,twn qm, à partir 
des Écritures, confère la foi, et s'appuyant sur elles, aboutit 
à des Conclusions certaines. L'interprétation allégorique 
d'un passage de l'Exode (16, 3G), inspirée de Philon, 
permet à Clément de montrer ensuite comment le gnos­
tique, dépassant toutes les créatures, parvient au Créa­
teur; s'appuyant sur la foi, il goûte le repos, la tranquillité 
et la paix; connaissant le Christ qui est vérité, sagesse et 
puissance de Dieu, il connaît aussi par lui le Père (eh. Xl). 

Si l'on voulait trouver chez Clément une composition 
rigoureusement ordonnée, on pourrait voir dans le cha­
pitre XII comme le pivot de ce [[e Stromate. Après avoir 
jusqu'ici parlé de la f~i, l'autc1~r va désor~~is traitc.r 
des autres vertus, crmnte, esperance, charite, dont 1l 
montre ici, en une rapide esquisse, le rapport avec la foi. 
La pénitence aussi est en relation avec la foi, dont elle 
est une condition. Une citation d'Hermas est l'occasion 
d'un développement, emprunté au Pasteur, sur la seconde 
pénitence après le baptême, après laquelle il n'y a plus 
ü espérer de pénitence (ch. XTIT). 



lü INTRODUCTION 

Les passions sont des désirs déraisonnables, mais seuls 
les actes volontaires peuvent être soumis au jugement de 
la raison. Ainsi l'ignorance, la nécessité, d'autres }ir~ 
constances peuvent rendre un acte involontaire et l'ex­
cuser (ch. XIV), et l'on distinguera ainsi entre le':) diverses 
sortes de volontaire, selon qu'il est conforme à un désir, 
à une décision, à un sentimel'! t. De même on distinguera 
faute, malheur et crime : l'Ecriture, comme les poètes, 
en donne des exemples. Aux fautes dont nous sommes 
.responsables, le Seigneur offre le pardon et la guérison 
(ch. XV). Par manière de parenthèse, le chapitre XVI 
montre dans quel sex:s il faut entendre les passions attri­
buées à Dieu par l'Ecriture. Dans quelle mesure l'exer­
cice de notre connaissance dépend-il de nous, et dans 
quel rapport la connaissance est-eUe avec la volonté ? en 
posant ces questions sans les résoudre de façon décisive, 
Clément, à la suite des stoïciens, distingue différents 
modes de science (ch. XVII). 

La morale des philosophes grecs est empruntée à la 
loi de Moïse (ch. XVIII). Clément revient ici à la théorie 
des «emprunts>> ou des << larcjns ))' dont il a déjà parlé 
au Evre Jer ct dont il reparlera encore au ye : l'interpré­
tation allégorique de la Loi, d'après Philon, lui permet 
de retrouver dans les prescriptions mosaïques les vertus 
morales telles que les décrivent les philosophes. Ces vertus 
sont connexes et s'accompagnent nécessairement : cou­
rage ct endurance, tempérance et continence, prudence 
et justice, justice ct miséricorde; contre les gnostiques 
ct contre Marcion, il faut tenir que la loi est bonne, elle 
est, à l'imitation du Logos lui-même, humaine ct misé­
ricordieuse. Telles sont les vertus du gnostique. L'allégorie 
philonicnne, la terminologie stoïcienne, et l'idéal plato­
nicien de la ressemblance à Dieu «autant que possible ))' 
se rejoignent ici pour composer la figure complexe du 
gnostique idéal (ch. XIX). 

Le parfait chrétien - le gnostique - atteindra aussi 
à la ressemblance divine par la pratique de l'endurance, 
de la patience, de la continence : par là il parvient à 
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l'apatheia. La Loi, interprétée allégoriquement, et les 
poètes sont d'accord pour lui prêcher l'abstinence et la 
continence. Il apprendra aussi à user avec indifférence 
de toutes les choses créées, sans se laisser séduire par les 
démons qui essaient de troubler en lui les passions. La 
gnose hérétique de Basilide et de Valentin voit dans les 
passions comme des natures parasites et adventices sur­
ajoutées à l'âme, - ce qui semble abolir toute responsa~ 
hilité. Les philosophes païens prêchent l'abstention de 
toute volupté ; les martyrs chrétiens, dont reparlera le 
IVe Stromate, sont le plus éclatant exemple de domination 
des passions et de la volupté (ch. XX). Et à ce propos, 
Clément recense rapidement les opinions des différentes 
écoles philosophiques sur la nature du souverain bien 
(ch. XXI). Après avoir écarté aussi bien Épicure et les 
Cyrénaïques, qu'Aristote ou Zénon et les stoïciens, et 
d'autres encore, il s'arrête à Platon, pour qui le hien 
suprême consiste dans la rcssem):>lance avec Dieu. Platon, 
ici encore, est d'accord avec l'Ecriture (ch. XXII). 

Ayant parlé de la volupté et de la convoitise, l'auteur 
est amené à traiter aussi du mariage : cc sera le. sujet 
du III0 Strornate, auquel nous amène ce dernier chapitre. 
Se demandant avc~c les philosophes s'il faut se marier, 
il trouve dans l'Ecriture une réponse affirmative, ct 
recommande à son gnostique la pureté absolue du lit 
conjugal (ch. XXIII). 

Voilà ce Stromate, assez mal composé, on le voit. A l'in~ 
térieur des chapitres eux-mêmes, la composition est, s'il 
est possible, encore plus lâche, et souvent on ne voit pas 
la raison de tel développement ou de telle digression. Et 
si enfin l'auteur s'arrête après le chapitre XXIII, c'est 
tout simplement parce qu'il trouve qu'il en a écrit assez 
long (XXIII, 147, 5). Cependant, comme nous l'avons 
indiqué en passant au cours de l'analyse que nous en 
avons tentée, il n'est pas impossible d'y distingueJ' deux 
grandes sections ou, si l'on préfère, deux thèmes : la foi 
et la gnose, -les vertus du gnostique. Et par là, Clément 
amorce les questions dont il traitera aux livres suivants : 
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il parlera des vertus du gnostique ~urtout aux Stromates 
III et IV; la contemplation gnostique sera l'objet des 
Stromates VI et VII. A travers ce recueil si disparate, 
on ne peut manquer d'apercevoir comme un ordre interne 
qui en fait runité. 

Sur chacun de ces thèmes, nous essayons ici de donner 
l'essentiel des indications nécessaires à la lecture de ce 
texte parfois difficile. Pour le reste, l'::mnotation du texte 
lui-même.pourra suppléer à ce qui n'aura pus été dit dans 
cette 1 ntroduction. 

JI. Une théologie de la foi. 

(.Je me permets de renvoyer ici une fois pour toutes à 
mon essai, Foi et Gnose, Paris, Vrin, 1944. Au chapitre I, 
La foi, premier degré de la connaissance religieuse, p. 23-42, 
j'y analyse les chapitres I- IV de notre ne Stromate. On 
trouvera aussi une analyse détaillée et pénétrante de cc 
Stromate dans l'article du P. K. Prümm, Glaube und 
Erlœnntnis im zweiten Buch der Stromata des J(lemens 
von Ale~Ymdrien, Scholastik, XII (1937), p. 17-57, qui 
nous a été souvent bien utile, ainsi que les articles ori­
ginaux du P.J. Moingt., Le gnose de Clément d'Alexandrie 
dans ses rapports avec la foi et la philosophie, Rech. de 
Sc. Rel., XXXVII (1950), p. 195-251, 398-421, 537-56t,; 
XXXVIII (1951), p. 82-11.8. Il faudra aussi se reporter 
an livre récent -et capital de W. Volker, Der wa.hre 
Gnostilœr ncwh Klemens (JOn Alexandrien, 1952, à qui 
nous sommes redevables de quantité de suggestions 
préci~uses.) 

L'E(;riture est le point de départ de la réflexion reli­
gieuse de Clément, ]a source où e11e s'alimente 1 • Si péné­
tré _qu'il soit d'hellénisme, ce «gnostique 1> sait que c'est 
à l'Ecriture qu'il faut demander toute vé~rité (cf. Strom., II, 
rv, 1), car c'est Dieu<< qui a donné les Ecritures>> (Strom., 

-L Cl. l\Ioi'mllsn:n•r, Clément d'Alexandrie. Introduction à l'étude 
de sa pensée religieuse à partir de l'Écriture, Paris, 19/.rA. 
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li, III, 9). Cette ((divine Écritul'e >> lui donnait déjà sur 
la foi un enseignement très ferme. 

Sans doute sa méthode de recherche et d'exposition 
n'orientait pas Clément vers ce que nous appellerions 
1naintcnant une ((théologie biblique ))' et nous ne voyons 
pas qu'il ait cherché à suivre les thèmes qui, dans l'Ancien 
Testament déjà (v. g. l'histoire d'Abraham), ct chez saint 
Jean et saint Paul surtout, orchestrent si puissamment 
la théologie de la foi. Quelques textes cependant lui sont 
familiers, qu'il utilise assez librement. C'est Isaïe, 7, 9, 
qu'illit dans la traduction des LXX : << Si vous ne croyez 
pas, vous ne comprendrez pas ))' cité ici Strom. II, u, 8 ; 
IV, 17 1 ; --le texte d'Iiabacuc, 2, 4, <<Le juste vivra par 
sa foi'), repris plusieurs fois par saint Paul, Rom., 1, 17; 
Gal., 3, 11; !lébr., 10, 38, cité ici Strom., Il, VI, 29; xx, 
1.26 (qui utilise l'autre partie de ee texte : «la justice de 
Dieu se révèle à lui de la foi pour la foi, h 'R"~cr-rE.Cù; d; 
~lcrav•)), et encore en d'autres endroits des Stromates; 
- et surtout la définition de la foi donnée par 1' Épître 
aux Hébreux, 11, 1, avec l'axiome que<( sans la foi il est 
impossible de plaire à Dieu, (11, 6) ; nous allons la retrou­
ver, et ilia cite ici Strom., II, u, 8. 

D'autre part, la foi est une attitude intellectuelle qui 
n'est pas inconnue au philosophe, ct Clément en rencontre 
la définition aussi bien chez les stoïciens que chez Aris· 
tote; pour cclui·ci, la foi est une<< forte opinion ')1 t'l7~ÔÎ>'fj'~:; 
(HfcOp.i (Top., rv, 5, p. 126 b 18), mais n'étant pas autre 
chose qu'une opinion, elle garde un risque d'erreur (cf. 
Éth. Nic., VI, 3, p. 113 b 17); pour les stoïciens, la foi 
est une ((forte persuasion~>, xo:-:;-0:/.·~~~~ç tvzupO:, (dans Stobéc, 
Ecl., II, 112, 11)'· 

1. On sait l'importance de ce texte dans la théologie patristique 
de la foi. Voir surtout S. Augustin, p. ex. Ép., 120, 3; P. L., 33, 
453. Un exposé très rapide dans P. PARENTE, La tcologîa pail·is­
tica della fcde e il tcsto d'lsaia, 7, 9. Doctor Communis, 1 (19'I8), 
p. 185-190. 

2. cr. J. MuNCK, Untersuchungen iibm· ](l, von Al., Stuttgart, 
1933, p. 196 et n.1. Sur-la foi comme Û7tciÀ!f}tc;, v. VOLKER, op. cit., 
p. 233, n. 1. 
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Du >·approchement entre ces notions philosophiques et 
ce que lui donne la révélation, naît chez Clément une 
esquisse de ce que pourrait être une théologie de la foi. 

La foi est la route qui conduit à Dieu (Il, n, 4), Par­
tant de la co.ntcmplation de la nature, <pucrr.Y:~ Os:h1pb: r, et 
de la connmssance des choses sensibles, o:(crO·r;d, l'esprit 
s'élève à la contemplation des intelligibles, ,,o.,.;-rcf. Peut·il 
de là remonter jusqu'à Dieu ? Dieu est invisible et insai~ 
sissable, à la fois très loin de nous pur son essence qui 
est au-dessus de toute essence, <(au delà du lieu et du 
temps et du nous et de la pensée" (cf. Strom., V, x, 65), 
et très proche aussi par sa puissance qui nous est présente 
sans cesse, noUs touche, nous voit, nous fait du bien et 
nous instruit. Pour connaître le Dieu invisible, il faut 
avec Moïse entrer dans la nuée où se fait entendre la 
voix de Dieu. <<Dieu n'est connaissable que par la puis­
sance qui vient de lui ... la grâce de la connaissance vient 
de Dieu par son Fils~> (Strom., V, xi, 71). La connaissance 
de Dieu est un don : il ne faudrait pas l'oublier, si l'on 
était tenté de parler du <<rationalisme >> de Clément. Ce 
don, l'âme raccueilJe par la foi : <<Le juste vit de la foi:>, 
((Si vous ne croyez pas, vous ne comprendrez pas. ~> 

Le. savant lui-même reçoit d'un autre les principes de 
la science et ne peut pas se les démontrer à lui-même ; 
c'est par la foi qu'il les tient, et c'est par la foi aussi que 
la science s'enseigne et s'apprend (II, Iv, 13-14). Par là 
Clément justifie la foi aux yeux des philosophes ct de~ 
savants : pourquoi refuseraient-ils au chrétien une 3tti* 
tude qui est souvent la leur en leur domaine propre ? 
L'enseignement des philosophes rejoint ici celui de 
rÉcriture : 

.. .le noble Héraclite, ... lui aussi, blâme ceux qui ne croient pas. 
<<Mais mon juste vivra de la foi>>, a dit le prophète. Et un autre 
prophète ajoute : « Si vous ne croyez pas, vous ne comprendrez 

1. L'éxpression est classique depuis Aristote. Voir De part. arûm., 
!, '1, 13 16'•2 a 27); Met., E, 1, 8 (1025 b 19). 

2. Foi et Gnose, p. 25~27. Ci~dm~sous, p. 36, n. 5. 
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pas ... » La foi, que les Grees calomnient parce qu'ils la jugent 
vaine et barbare, est une anticipation volontaire, un assentiment 
religieux, et, d'après le divin Apôtre, <<la garantie des biens que 
l'on espère, la preuve des réalités qu'on ne voit pas>> ... D'autres ont 
défini la foi comme l'assentiment donné dans la représentation 
~'une réalité invisible ... Eh bien, celui qui a cru aux divines 
Ecritures, avec un jugement ferme, reçoit comme une démonstra­
tion irréfutable la voix de Dieu qui les a données ... (u, 8-9). 

On voit la méthode de !J.Otre auteur, qui cite un peu 
pêle-mêle les textes de l'Ecriture et les définitions des 
philosophes 1. Il n'exploite peut-être pas autant que nous 
le voudrions la définition de l'Épître aux Hébreux, dont 
les termes mêmes, u,..o~-r7.cr•,ç 1 gi,qï.cç, auraient prêté à de 
riches analyses. Mais c'est elle pourtant qui est le point 
de départ de sa construction. 

La foi est une (<_anticipation volontaire'>, 7.p6).-r,~~.;. Le 
terme est emprunté aux épicuriens pour qui il désigne 
d'abord une notion acqui.;e par les sens, puis une notion 
antérieure à toute perception sensible et à toute éducation 
de l'esprit, un donné tout à fait premier 2• Les stoïciens 
l'ont repris, ct pour eux il désigne les :t.clva\ S·I'JcC~Xt, 
notions ciui naissent naturellement et sans travail ni 
recherche, à la différence de celles qui proviennent de 
l'enseignement ou de l'étude 3 • Il s'agit donc d'un<( donné l> 
irréductible, antérieur à toute expérience sensible comme 
à toute réflexion intellectuelle. 

Dans le choix même de ce terme technique, emprunté 
à une pensée étrangère à toute préoccupation religieuse, 
on découvre le caractère tout gratuit de la foi, qui se 
fonde sur une révélation. Si Clément désire connaître les 
secrets ineffables de Dieu, c'est à partir d'un don de 
Dieu se révélant librement. Ce respect du mystère est la 

1. On est toujours tenté de se demander .. quelle est la valeur res­
pective qu'il accorde à chacune de ces deux sources. Foi et Gnose, 
p. 29. Rech. de Sc. Rel., XXI (1931), p. 542 et s. 

2. Foi et Gnose, p. 29. 
3. Voir quelques références dans Foi ct Gnose, p. 29, n, 3. Et 

dans l\fuNCK, Untersuchungen, p. 196, n. 1. 
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marque d'une âme profondément reli_gieuse : même et; son 
désir d'expérimenter les sc?re~s de DI~u, e_lle est soucieuse 
de respecter l'ineffable. Et Il n est pas Inutile de remarque_r 
que l'usage même qu'il fait de c_oncepts et de termes phi­
losophiques aide Clémc_nt à prémse; et à sauvegarder dans 
toute sa pureté sa notwn de la. f?I 1

• • 

La foi est un assentiment rehgtcux. S1 elle est accepta­
tion d'un <<donné:), cc donné est la révélation ~u myst~re 
de Dieu, fh:ccriôz(a 2. Comme le dira plus ta:d samt ~asile, 
reprenant presque littéraleme~t. l:e~pr;ssiOn de Cle~ent, 
la foi est un consentement à la dw~mJe, Ozo:·~,cç cru-yx::>:,_c<0·1~t; 
(C. Eunmn., III, 5; P. G., XXIX, 655 ~). Par 1~ fm, lm­
telligence pénètre dans le Inystère de _DICu ,cache, et n?us 
unit aux réalités invisibles. On le VOlt, Cleme~t ne s .ar­
rête pas à analyser pour elles-mêmes ces notiOns phil?,~ 
saphiques ; elles ne lui servon~ pas à ~ut1:e ch,ose qu _a 
pénétrer l'intelligibilité des réahtés ~ont ~l vit.: c est vrai~ 
ment faire là œuvre proprement ~heologLq~te. . _. 

La foi est libre. Pour les gnostiques qm, eux aussi! uti­
lisent ces termes philosophiques (Il, Ill; 10), la f_o1 est 
donnée avec la nature, d'après un chOix arbitraire de 
Dieu ; ainsi pour les disciples de Basi!ide ; pour ~eux de 
Valentin, au contraire, la foi est. lmssée aux ~Impie~ ; 
eux-mêmes s'attribuent la gnose, qm leur est aussi donnee 
par Jlatme. Co~tre les .uns et les a~tre~, et contr: ~ctte 
prétendue mystique qm oppose .la grace a la yol?nte h?re~ 
Clément affirme le caractere hbre de la fm ; Il le tient 
de l'Écriture, qui lui apprend que l'homme a reçu de 
Dieu le pouvoir de choisir et de refuser .(II, Iv_, 12). E_ntre 
la foi ct la gnose, il n'y a pas cette oppositiOn radicale 
et définitive, et tout le propo5 de l'auteur sera de montrer 

1. Rech. de Sc. Rel., XXI (1931), p. 51-53, 555. 
2. Comme eùcribwx, OwcrËbe!~ a couramment chez ?lément, ~t. 

en général chez les Pères, le sens de (( doetri~e de la. Io1 >>. Il serait 
facile d'en accumuler les exemples; les premwrs serawnt sans .... dout~ 
] Tim., 3, 16 : TÔ -r·~ç dcrebei'o:;; p.ucr-r·i1p•.ov, et 6, 3 :. T"(1 xa-:: 
SÙGetidav ÔtÙtf.GY.::~.Hq. (C. SPICQ, Les Épîtres Pastorales, Pa~Is, 1947, 
p. 127-128). - Sur la foi comme assentiment, cruyY.o:-r~Oecrt<; v. 
Vôr.KEn, op. cit., p. 232-233, n.1._ 
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que ron peut, - que l'on doit, - passer de l'une à 
l'autre. 

Il o~i.·f!•h; h.o:.!crDc, choix volontaire et libre, elle est 
don~ un ·désir (II, ·n, 9), élan de l'esprit vers le vrai ct 
en même temps appétit du bien; elle engage, dirions-nous, 
tout notre dvnamismc~ et elle est liée à toute notre acti­
vité morale ï, Le développement -de la foi ne va pas sans 
la oroissanc0 des vertus. 

Car la foi devra sc développer ct croître. La <:p6/,-r,•,P• . .; est 
une connaissance antérieure à tout travail de l'esprit ; 
on n~ peut s'en passer, mais il faut la dépasser pour arri­
ver à un:; connaissance plus réfl0xe, plus personn,~llc ct 
plus élevée. Même parvenu à la gnose, le chrétien ne 
devra jamais quitter tout lt fait le régime de la foi, mais 
cette foin~ lui est donn6c que comme un point de départ 
pour 's'élever plus haut. C ~s premières définitions de la 
foi contienn mt en germe tous les développements ulté­
rieurs sur le passage de la foi à la gnose. De l'une à l'autre 
il y a unité ct prOgrès, continuité ct homogénéité (Foi et 
Gnose, p. 48-50). 

Mais voici une difficulté pour le philosophe chrétien. 
L'Écriture, par exemple le chapitre XI de l' Jipître aux 
Hébreux, ct sa propre expérience de la vie chrétienne, lui 
font donner la première place à la foi, <<fondement du 
salut., (li, m, 11). Mais pour les philosophes, la foi est 
une connaissance radicalement inférieure ; pour Platon 
(Rép., VI, 509 d-511 c), la foi est placée, sur la ligne qui 
figure l'échelle des connaissances humainé:s, dans la<< sec­
tion du sensible >>, ":iJ:ij;J.X 't':;!J ;;;::;Û'Ij-::::U, avec l'opinion, 
è~~~ ou la conj.;cturc, ::~Y.x~lx; elle n'a pour objet que 
les êtres sensibles ; dans la «section des int2lligihlcs ))' il 
y a la '16·(/crt.; (pensée) et la 3tzv:::b: (réflexion). Pour Aris~ 
tote, on l'a déjà dit (ciRdcssus, p. 13), la foi n'est qu'une 
simple opinion, même si elle est ((forte>>; et si elle pré­
sente plus de certitude que la simple conjecture, elle n'en 
a pas autant que la science, qui seule a rang de vertu 

1. Foi el Gnose, p. 31, 51. Sur les rapports entre la foi ct les autres 
vertus, v. plus bas, p. 20. 

LEs S-ruO:IlA'L'US B. 
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intellectuelle (Top., IV, 5, p. 126 b 1.8; Éth. Nic., VI, 3, 
p. 1139 b 17). ' 

Mais la foi du chrétien est tout autre chose que ce qu at-
teignent les analyses du ph~los~phc. Elle, est sans ~ou te 
adhésion à la parole d'un temom - et_ c ?s:t là son Infir­
mité et son obscurité radicales, - ma1s ICI cette pa:ole 
est le Logos lui-même; la foi s'appuie à la parole de D~eu, 
elle est ((obéissance au Logos))' ~cl0sv6z~ -r{Ïl A6·(1'? (II, IV, 

16). . . . 
Citons ici quelques affirmatiOns 1ndxscutahles : 

... Celui qui a cru aux divines Écr_itures.,.. reçoit co~me une 
démonstration irréfutable la voix de Dt cu qm les a donnees (u,. 9). 

... (Nous avons) choisi la vie et cru à Dieu à caus~ de sa vmx; 
et celui qui a cru au Logos sait que la chose est vraie : le Logos, 
en effet, est vérité ... (xv, 12). . 

... Nous croyons en celui à qui nous allons fane confiance pou~ la 
gloire de Dieu et notre salut ; or nous avons confiance au s?_ul Dwu, 
dont nous savons qu'il respectera les belles promesses qu Il nous a 

faites ... (xv, 28}. 

Aussi la foi si obscure et inévidente qu'elle soit dans 
son mode, n'~n présente pas m~ins une_ ccrt,i~u~e égale, 
supérieure même à celle de la SCience anstotehcwnne 

J es disciples des philosophes définissent la science un état qu'aucun 
rai~onnement ne peut ébranler. Mais existe-t-il ailleurs, p~r .rappor.t 
à la vérité une situation aussi stable sinon dans une rehgwn qut, 
elle, a le Logos pour seul Maître ? Quant à moi, je ne le crois pas 

(n, 9). 

Plus loin, montrant après. saint Paul (fiom.,IO, 17) que 
notre foi fondée sur l'auditiOn de la prediCatwn a~osto­
lique, re;nonte jusqu'à la parole du Sei.gneur et ~Ils de 
Dieu, Clément ira jusqu'à écrire que la f?1.cst une ?emo?s­
tration (Il, vi, 25). Le philosophe chretwn,n; s astrcm: 
pas à suivre servilement ses auteurs, Il n ~es1~e pas a 
imposer à leurs formules un rcdrcsseme_nt qm .lm permet 
d'utiliser les notions et les termes philosopfnq~es p~mr 
analyser et décrire cette réalité tout à f~It s1nguhèr~ 
qu'est sa foi. Appuyée sur la parole du Smgneur, la f01 

'1 

UNE THÉOLOGIE DE LA FOl 19 

chrétienne, - nous pourrions presque dire la foi théolo· 
gale, Ozocr,Gdœç cru'l{"ci6<«Ç (cf. II, n, 8), ,-- est plus 
assurée que toutes les démonstrations du philosophe ou 
du ~avant ; elle est supéricur.e, non seulement à la simple 
conJecture (II, IV, 1.6), mms à la science elle-même : 
i'.up~c.:r~:;pov oÙ'J "':'i')<; Êincr't''~[J.'I);;: ·~ r.(cr·n; (II, IV, 1.5). 

Clément redira la même chose à la fin de son 
sa pensée ne varie pas sur ce point capital : 

œuvre; 

Ce n'est pas à de simples affirmations humaines que nous don­
nons notre foi, affirmations auxquelles on peut opposer une affir­
ma~iot~ contraire ... ~ous n'~ttendons pas le témoignage des hommes, 
mats c est sur la vmx du Sergneur que nous croyon.Y à l'objet de notre 
rec~crche, voix qui oiTre plus de garanties que toutes les démons­
tratwns, ou plutôt qui est la ~cule démonstration . 

(Strom., VII, xvr, 95 ; éd. Stiihlin, III, p. 67-68.) 

Et cependant la foi n'est pas tout, elle n'est même, au 
regard de Clément, qu'un point de départ, un cc élément 1) 

de l'édifice spirituel qui doit s'achever dans la gnose. Dès 
ce Ile Strom.ate, la chose est affirmée clairement : tt le 
gnostique s'appuie sur la foi" (II, xr, 51). 

... les vertus susdites étant les élémenLs de la gnose, la foi est 
encore plus élémentaire, aussi nécessaire au gnostique que la res­
piration, pour vivre, à celui qui vit dans notre monde ; et comme 
sans les quatre éléments il n'est pas possible de vivre, de.même sans 
la foi il n'y a pas de gnose. La foi est donc la hase de la vérité. 
(vr, 31.) 

Base et fon?ement de la vérité, c'est dire toute l'impor­
tance de la fOI et sa grandeur; mais c'est aussi en affirmer 
le caractère t( élémentaire ~>. Et cela nous amène au second 
thèm.e majeur de cc Stromate, l'enchaînement et la pro­
gressiOn des vertus telles que doit les pratiquer le parfait 
chrétien, le gnostique. 
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1 II. Les vertus du gnostique. 

La foi du chrétien est tout autre chose que la o.b:~; des 
philosophes : elle est adhésion à la parole de Dieu, et par 
là elle est à la base de toute la vie spirituelle, ((le pre~ 
micr mouvement de l'âme vers le salut n (II, vi, 31), <<le 
fondement de la charité'> (II, VI, 30). C'est que toutes les 
vertus sont connexes entre elles (II, IX, 45 ; cf. xvni, 80 ; 
Strom., IV, xxvi, 163). C'est aux sto~ci?ns, que Clément 
doit cette thèse : le VIIIe Stromate, qm n est pas autre 
chose qu'un recueil d'extraits de philosophes, nous a con­
servé (Ix, 30; St. m, p. 99) un fragment où l'on a pu 
reconnaître la pensée de Chrysippe (Fr. phys., 3M1 Armm), 
et où l'on voit l'enchaînement réciproque des vertus et 
leur connexion qui les rend inséparables, comme les 
pierres_ d'une voùtc 1. Le chapitre IX de notre Stromate 
reprend le même thème ct le. développe ":vec quelque 
détail, moins par une constructwn systematique que par 
une série de définitions qui s'accrochent les unes _aux 
autres : le procédé est familier à C_lé.n:cnt comme à Philon; 
ainsi qu'à beaucoup d'autres écnvmns de son temps qu1 
aiment enfiler ainsi des textes rattachés les uns aux autres 
souvent par un simple mot. lei, avec des citations de 
l'Écriture, ce sont aussi des définitions empruntées à 
Aristote ou à Chrysippe. 

Ainsi la charité <<communauté de vie >>, Y.::;t'l<ù'J(o: -r~U 
~bu; engendre l'hospitalité, la fraternité, l'affec;ion.;. 
Ainsi encore la crainte conduit à la repentance ct à l espe­
rance, l'eulabeia à la foi, et si l'on persévère en cell.:::~ci par 

1. DroG. LAERT., VII, 125. PLuT., De Stoïc. l'epngr~., 27, 
p. 1046, a le même terme d'à-,...-et.r.oÀ0urJ:o:. S. JÉRÔlltE, Ep., GG 
(ad Pamm.) 3 ; P. L., 22, 640 ; C. S.E. L., 5l.t, 6f.t9 : << Quatuor 
virtutes describunt Sto'i'ci, ita sibi invicem nexas et mutuo cohae­
rentes, ut qui unam non habuerit, omnibus careat.. >> (Cf. CunYS., 

fr. mor., 295, 299, 300 Arnim.) 

\ 
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l'exercice et l'étude 1, elle aboutit à la charité qui trouve 
sa perfection dans la gnose (II, Ix, 45; cl. vi, 31). 

On ne peut méconnaître le grave problème que posent 
ces textes, et d'autres analogues 2• Nous avons naguère 
essayé _de l'aborder 3 • Il suflîra de l'indiquer ici d'un mot: 
la chanté trouve sa perfection dans la gnose : ne serait-elle 
donc pas <<la plus grande '> des trois vertus, celle qui 
«demeure '>, alors que les autres, et la ((an ose'> elle~ même 
seront(<réduites à rien'> (cf. 1 Cor., 13, 7-Î1)? On aura san~ 
doute l'occasion d'y revenir dans l'Introduction au VIe 
Stromate. Cc dernier livre en effet nous fait entendre un 
son .bien di:Œérc?t. <(La gnos.e n'est pas innée, mûs 
acqmse, son ensmgnement rcqmert l'attention, la culture 
le progrès ; comme ensuite elle se transforme en habitud~ 
grâce à un exercice ininterrompu, étant ainr i transformée 
en habitude mystique, elle demeure inébranlable par la 
charité " (VI, IX, 78; éd. St., II, p. 470). Cc n'est plus iei 
la clJarité qui a beso_in d'être achevée ct perfectionnée par 
la g~ose ; au contraire: c'est la charité qui achève ct per~ 
fcctwnne la &nose, lm. donnant sa fermeté, la transfor­
mant en habitude ferme et inébranlable. Clément sans 
doute est familier de telles incertitudes dans les formules 
voÎ~'e dans la pcn~éc: Ici pourtant, il n'est pas interdit d~ 
croire que ces vanatwns représentent un réel progrès dans 
la doctrine elle-même. Une conscience plus nette des 
données de la foi, et, qui sait ? une expérience plus vive 
d~s exig<'nces de la charité, n'ont~elles pu amener notre 
d1dascalc à abandonner sur cc point central Une position 

1. Avec la n~ture, 1-Ucr!ç, l'étude, p.i01JO"•.c, et l'exercice, &crxî'j­
~tc, sont depms le temps des sophistes, les trois éléments 
msépar~b~es de toute ?ducation (Cf. Strom., I, v, 31; St., p. 20~21, 
et les references à Ph1lon données par Stühlin h. l. - Voir aussi 
l'Index de SUihlin, s. v. O:cr;n1crtc). 

2 .. Cf. p. ex. Strom., IV, vii, 54 : <<A ceux qui tendent à la per­
fection se propose la gnose qui vient du Logos, dont le fondement 
est. la sainte triade, la foi, l'espérance, la charité.» (Foi et Gnose, 
p. 124.) . 

3. Foi et Gnose, p. 53~54, 123-125. 
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qui, à tout prendre, était plus grecque que chrétienne ? 
Quoi qu'il en soit, reconnaissons à Clément le mérite 

d'avoir assumé en psychologie et en morale chrétienues 
le béX:éficc acquis par la réflexion des Grecs sur l'agir 
hummn : les vertus que notre analyse parvient à isoler, 
sont, dans l'unité vivante qu'est l'homme, étroitement 
connexes. Et au rôle éminent qu'il reconnaît à la charité 
dans rorganisme moral du chrétien, nous reconnaissons 
aussi que Clément ne suit pas servilement ses sources, 
mais qu'il les domine et les trunspose en une synthèse 
plus haute ct toute nouvelle. 

Le chrétien parfait, en qui s'épanouissent et s'équi­
librent l'endurance, la patience, la continence, la tempé­
rance, l'obéissance, l'apatheia, noue l'appellerons le<< gnos­
tique 1>. Cc n'est pas ici le lieu de rappeler que Clément 
a voulu en face d'une <<gnose >> hétérodoxe constituer une 
<<gnose>> authentique, ciui satisfasse les aspirations les 
plus hautes de l'âme humaine, chez ceux-là surtout<< dont 
l'amour pour Jésus ne pouvait souffrir une foi non rai­
sonnée et vulgaire>> 1 • Il n'y a pas non plus à montrer 
par où cet1 e << gnose >>orthodoxe, malgré d'inévitables r.on­
tacts de vocabulaire ct même de pensée que marqueront 
à l'occasion les notes de cette édition,- se distingue de 
la gnose hérétique ct s'en sépare. Hetenons ici qu'aux 
yeux de Clément seul est chrétien parfait celui qui par­
vient à cette <<connaissance >> qui s'édifw dans la foi et à 
partir d'elle, pour la parfaire ct l'achever. 

Ainsi, de cet édifice vertueux dont la foi est la hase, 
dont les autres vertus constituent la structure harmo­
nieuse, le sommet ct le couronnement est la gnose. On 
verra particulièrement sur cc point dans notre Stromate 
les chapitres VI, 31; IX, 45; XI, 51 '· 

1. Cf. ÛRIGÈNE. In Joann., V, 8. Et voir p. ex. de FAYE, Clé­
ment d'Alexandrie, 2c 6d., 1906, 2c part., ch. VII: La foi ct la gnose, 
p. 201~206. Ou J. LEDRETOK, Le désaccord de la foi populaire et de 
la théologie savante dans l'Église chrétienne au li Je siècle, in Rev. 
d'Hist. Eccl., XIX (1923), p. lt81-505; v. surtout, p. 497. 

2. Foi el Gnose, p. 50, 51-53. 
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La figure du gnostique que Clément prétend dresser 
devant nous prendra plus de netteté et de consistance 
clans les derniers Stromates, encore qu'elle ne parvienne 
pas à satisfaire totalement notre désir de clarté. Ici, le 
chapitre _X nous a,_ en quelques mots rapides, rappelé les 
cxhortatwns de l'Ecriture à chercher Dieu, à s'efforcer 
autant que possible de le connaître; c'est là une science 
véritable, la plus haute contemplation, déjà vision face à 
face (x, 47) 1 . Telle est la seule vraie connaissance de la 
sagesse, qui ne va .lamais sans la pratique de la justice. 
Le gnostique, en effet, ajoute à la contemplation la pra­
tique des commandements ct la Jorrnation des hommes 
de bien (x, 46). La réunion de ces trois éléments fait le 
gnostique accompli. Si l'un ou l'autre manque, la gnose 
est boiteuse. Le vue Stromate dira de même que le gnos­
tique, occupé à cultiver son âme, ct tout entier adonné à 
la seule contemplation de Dieu, sait aussi se mettre au 
service de/cs frères poul' les rendre meilleurs (cf. Strom., 
VII, I, 4). 

Par la pratique assidue de cet ensemble harmonieux 
de vertus, le gnostique parvient à <<ressembler à Dieu 
autant que possible .,. Telle est la fin de l'homme. Clément 
consacre deux longs chapitres (xxi-XXII) à passer en 
revue les opinions des philosophes sur le bien suprême. 
Nous n'avons pas à insister sur ce catalogue, emprunté 
sans doute à quelque ~.::p~ :ii,cu;, ct qu'il serait intéres­
sant de rapprocher des premiers chapitres du livre XIX 
de la Cité de Dieu. L'annotation de ce chapitre essaiera de 
situer avec quelque détail ces emprunts. Mais il faut 
marquer la place que prend au terme de cette énuméra~ 
tlon, la devise platonicienne que nous venons de rappeler 
(Théèt., 176 b). C'est, on le sait, le mot de Platon que 
Clément cite avec la plus manifeste prédilection (on le 
trouve cité quelque vingt-cinq fois dans son œuvre) : 
l'homme n'a-t-il pas été aux premiers jours «créé>> à 
l'image et ressemblance de Dieu ? Aussi le but de la vie 

1. Epopteia. Sur ce mot, v. la note à X, 47. 
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et le bien suprême, c'est l'imitation de Dieu 1• Intéressant 
exemple d'une vérité biblique qui trouve son expression 
dans un thème philosophique devenu banal. Au dcl!.lf'~­
rant, dit en terminant l'auteur, c'est à la source des Eon­
turcs qu'ont puisé ceux qui ont exprimé ainsi leur opi­
nion sur la fin de l'homme(§ 1.36) 2

• Ainsi il trouve dans 
l'l~crit.urc maint appui à C8tte thèse qu'il développe lar­
gement, avec un accent de ferveur comme il en a 
souvent, qni relève la monotonie de cette longue énumé­
ration des opinions philosophiques sur la fin dé l'homme 
(xxn, 134). 

L'imitation de Dieu, rêve du philosophe ct idéal du 
chrétien, n'est pas ici orgueilleuse prétention à on n<: sait 
quel dépassr:mcnt de ]a nature. C'est un idéal très concrr:t, 
ct c'est par la charité bi('nfaisantc que le gnostique s'ef­
forcera de ressembler à Dieu. << Celui qui est «à l'image 
et ressemblance'), c'est le gnostique, celui qui imite Dieu 
autant que possible, ... partageant cc qu'il possède, autant 
qu'ille peut bienfaisant par la parole et l'action., (xrx, 97). 
«L'homme est l'image de Dieu quand il est bienfaisant )) 
(§ 102). L'évangile ici précise et détermine le mot de Pla­
ton ( § 1.01 ; cf. Luc, 6, 36) ', ct malgré les résonances phrlo-

1. A. :l'lA YEn, /)as Bild Cottes imMense/zen nach Cl. von Alex. 
(Stwlia Ansclmiana, 15), Rome, 1%2. Nous n'avions pu avoir con­
naissance de cette excellente monographie quand nous écrivions 
Foi el Gnose; il nous faudrait maintenant modifier la note 1 de notre 
page 53. Sur ce qui nous occupe ici, voir surtout p. 49~57. 

2. La théorie des <<emprunts )) 1 ou des <<larcins))' faits par les 
Grecs f1 ln Loi de Moïse vient à point pour illustrer cette thèse. 
Clément la développera longuement dans le ve Stromate. 

3. Cf. A. l\-'lAYJm, op. cit., p. 56-58 : s~-:')t''~ Gt 'l.'(.l·""f1''· P. 58, 
n. 56, l'auteur remarque c01nmcnt le développement de ce thème 
en cc ch. XIX illustre le procédé de composition de Clément. 
Le thème (bienfaisance et ressemblance avec Dieu) apparaît au 
~ 97, pour être repris ensuite au § 100. La pensée exprimée 100, ll, 

l'evicnt en 102, 2, comme si le développement se poursuivait sans 
interruption; de même, 102, 2 continue en 102, 6, qui revient 
aux idées exprimées 97, 1. 
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sophiques de ces passages nous ne sommes pas sortis du 
climat chrétien. 

On ferait une réflexion analogue au sujet d'un autre 
thème favori de Clément, qui apparaît déjà en cette sec­
tion du ne Stromate (par exemple xx, 103), et qui a sou­
vent provoqué l'étonnement, voire l'inquiétude, d0s exé­
gètes de notre auteur, l'apatheia 1. Déjà au 1v0 siècle, 
l'idée, ct le mot, repris par Evagre, attiraient les sar­
casmes ac saint Jérôme 2 , et de nos jours encore, un his­
tOJ·ien, rencontrant chez le bon Cassir,n l'idéal, sinon le 
terme même, d'apatheia, ne sera pas loin de n'y voir 
qu'un << rêve )), où s'attarde une <<mystique intellect ua~ 
liste, ... entraînée dans les remous de la piété hellénis~ 
tique ;) 3 • 

Il faudrait bien des pages sans doute pour répondre, 
ne fùt-ce que sommairement, à cc problème, ct on y revien­
dra à propos des Stronwtes suivants. Qu'il nous suffise de 
faire remarquer qu'il ne s'agit pas ici d'impassibilité, ni 
de dureté de cœur, telle qu'on ln prête volontiers, à tort 
ou à raison, aux stoïciens : nous savons assez la place 

1. Il y a sans doute avantage à garder le mot grec, de préférence 
à la forme française apathie, qui évoque une réalité bien déter­
minée, et toute difTérente, on le vena, de l'apatheia de Clément. 

Le thème, qui sera rep1·is largement au IVe ct surtout au VIc 
Stromate, a suscité une abondante littérature. Voir en dernier lieu, 
Th. RuETJIER, Die sittliche Forderung der Apatheia in den beiden 
erslen christlichen Jahl'hundet·ten und bei 1\lemens von Alexandrien. 
Ein Beitrag zur Geschichle des chrisllichen Vollkommenheitsbegriffs, 
Frciburg, 19!*9. 

2. Ep., 133 (à Ctésiphon), 3 : 1< Evagrius Ponticus I-Iiborita, qui 
scrihit ad virgines, scrihit ad monachos, scribit ad cam cujus 1wmen 
nig'l'Cdinis testatur perfldiae tcnebras (=Mélanie, la protectrice 
de Rufln !), edidit libros ct sententias "s). à"'l/Js'c>:c, quam nos 
impassibilitatem vel imperturbationem possumus dicerc, quando 
numquam animus ulla cogitatione et vitio commovetur, et, ut 
simpliciter dicam, vel saxum vcl deus est>) (P. L., 22, 1151; 
C. S E. L., 56, 2l>G). 

3. R. DnAGUET, Les Pères du désert, textes choisis ... Paris, 19lJ:91 

p. LIV. 
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que tient l' O:y:("·'l dans l'idéal du gnostique, et combien 
celui-ci doit se faire miséricordieux pour ressembler à 
Dieu (cf. par exemple, xxx, 101-102). L'apathie du gnos­
tique et du moine ce n'est pas autre chose que la souve­
raine liberté d'une âme purifiée. L'apathie du sage païen 
est devenue imitation et participation de la félicité éter­
nelle de Dieu. 

* • • 

Bien d'autres sujets encore seront abordés dans ce 
ne Stromate: on l'a déjà dit en passant, et le lecteur s'en 
apercevra sans peine. Il suffisait pour cette Introduction 
d'avoir quelque peu insisté sur ceux-ci, qui sont sans 
doute les plus importants de ce livre, et qui annoncent 
quelques-uns des thèmes les plus considérables que Clé­
ment va développer dans la suite de son œuvre. 

P.-Th. C. 

i 
' 
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NOTE SUR LE TEXTE ET LA TRADUCTION 

Pour ce qui est du texte grec, on se rappellera aussi 
ce qui a été dit dans l'Introduction du Stromate l (1951), 
p. 25-27, et notamment de la négligence du copiste de L . 
Cette négligence appelle sOuvent des corrections évi­
dentes 1 qui ont été faites assez facilement et à bon droit 
par l'un ou l'autre des éditeurs ou lecteurs du texte de 
Clément. Maintes fois aussi, le manuscrit présente des 
constructions, des liaisons, des désinences qui ne peuvent 
passer que pour incorrectes chez un Grec cultivé et à sa 
manière atticisant comme Clément. Pourtant on hésite à 

·rectifier, car il n'est pas toujours sùr <iuc ces prétendues 
incorrections soient le fait du copiste somnolent ou trop 
pressé, ct certaines peuvent bien remonter à l'auteur lui­
même : les Stromates, il ne faut pas l'oublier, sont les 
<< ~ùémoircs JJ pers?nnels d'un intellectuel écrits pour 
lm ou pour ses am1s, et probablement une réserve cons-. , 
tltuée sans aucun souci de la forme, de matériaux desti­
nés à des exposés scolaires ou à la rédaction plus soignée 
de divers traités. 

Comme il s'agissait avant tout ici de donner une tra­
duction de ces pages difficiles, nous avons fait porter 
tout notre effort sur l'intelligence du texte non sans tenir 
rigoureusement compte, cela va sans dire, des données 
critiques. C'est pourquoi on a suivi en principe le texte 
de cet admirable éditeur qu'a été O. Stahlin dans les 
G. C. S., mais comme on vient de le suggérer, avec 
quelques réserves. 

D'abord on s'est efforcé de conserver plus que Stahlin 
les leçons du ms., ne les abandonnant que dans le cas 
d'erreurs jugées évidentes ou bien, pour nous et sous 
réserve d'une lecture plus perspicace, dans le cas d'incom-

1. Par exemple des substitutions entre les formes fi, ei, ·(i, etc. 
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préhcnsibilité ou d'incohérence. Et c'est dans cet esprit 
que nous avons attentivement étudié l'apparat critique 
de l'édition de Berlin, apparat comme on le sait très cmn~ 
plet ct presque trop riche. De là nous avons nous~mêmc 
étub]i, pour noLre édition, quand besoin était, quelques 
notes de critique textuelle, ordinairement très brèves 
mais cependant, nous l'espérons, claires ct utiles. 

Pour plus de préci~ion encore il faut a,joutcr que nous 
n'avons pas signalé tous les cas où notre texte s'écarte 
de celui de Stühlin, que cc soit pour revenir à la leçon 
du ms. ou que ce soit pour adopter la lecture d'un autre 
philologue- cela au moins pour les détails qui ne changent 
rien à l'intelligence du texte. Mais naturellement, dès que 
celle-ci était en jeu, nous avons pris soin cl'édaircr le lec­
teur sur la leçon du ms., sur le choix possible des lectures 
ou des corrections, et pour ces dernières nous avons donné 
le nom de leurs auteurs. 

Il eût été assez intéressant de publier une fois le texte 
de Clément en essayant de disLinguel' d'une part cc qui 
peut être négligence du copiste, ou, dans la phonétique, 
le vocabulaire ct surtout la grammaire, l.nclice de son 
époque ; ct d'autre part ce qui appartient à l'auteur et 
permet de carnctériscr son vocabulaire et sa langue ... 
l\iiais ce n'est pas cc travail que nous avions à fàire : 
d'autres pcut-.êtrc voudront r<.'ntreprendrc et apporter 
cet.t~ contribution précise à l'histoire des textes grecs à 
travers leurs diverses éditions pendant l'antiquité. 

' • • 

Quant à la traduction, il vaut mieux n'en rien dire pour 
le mo mt nt ct attendre le jugement de nos lecteurs. A 
ceux-ci nous serons très reconnaissant de nous communi­
quer leurs remarques et leurs suggestions ; d'avance nous 
sommes assuré qu'ils le feront toujours avec bienveillance; 
pour ceux qui se sont essayés eux-mêmes à traduire les 
Stromates ils y ajouteront certainement, croyons-nous, 
beaucoup d'indulgence. C'est ce qu'a déjà lait M. Pierre 
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N,autin, da_ns ses Notes sur le Stromate 1 de Clément 
d Alexa:tdne (Rev. d'Hist. Eccl., XLVII, 1952, p. 618-
631), ~u 1l upporte de_s précisio~s for~ utiles à plusieurs 
pass~gcs de la traductiOn de ce hvre. l~n l'en remerciant 
Je tiens à dire qu'il m'a permis de profiter largcmen~ 
de ln. lecture qu'il a faite d'une partie de la présente tra­
ductiOl: du Stromate II, alors qu'elle était encore à l'état 
de pro1;t.: sur plu_sieur~ poi~ts ses observations, même 
q~1a.n~l] a1 cru devOir mamtemr mon interprétation, m'ont 
mdc, a serrer de plus prè~ le texte; ct l'on verra une fois 
ou l ~ut;rc, dans notre appar<1t critique, qu'il a lui aussi 
ex~nmne avec beaucoup d'attention les détails de certains 
passages assez retors. 

Après les obsc~rités d'un texte parfois mal rédigé ct 
souvent m.al cop1~, la plus considérable difficulté qu'on 
rencontre a tradmre Clément, c'est d'avoir affaire à une 
œ~vrc toute imprégnée de formules empruntées soit aux 
pht!?sophcs et écrivains anciens, soit à la Bible, ·A. ct 
N. I. Il faut s'abstenir, c'est trop évident, de transposer 
cc lan~agc dont. le vocabulaire est bien daté, en des 
cxprcsswns ou des mots trop actuels : cc serait substituer 
d_ans un texte souvent philosophique, une tt probléma­
tique'; absolum?nt é,trangère à ~lémont et_trahir complè­
tement sa pensee. I-~ au tc de nneux on do tt sc contenter 
q_uclqucf?is de transcrire du grec des mots ou des cxprcs­
s~on~ qm p~~lvcn_t être r,le_in~s de saveur ct fort sugges­
tives pour l erud1t, le spectahste ou le familier de la cul­
tu;e grec_q~e, mais que d?s hommes d'aujourd'hui, même 
tres cultives, out le dr_olt de trouver énigmatiques. Là 
encore nous av?n~ besmn des bonnes dispositions du lec­
teur ct nous lm hvrons avec confiance les résultats d'ef­
forts ~om?'tuns, ct par ce mot je voudrais rendre h chacun 
ce qm lm est cl~ et marquer, ne [ùt-cc que très brièv~­
n;c~t, mon am1calc gratttude au H. P. Camelot, ainsi 
d mllcurs qu'à tous ceux que nous avons l'un et l'autre 
consultés et mis à contribution. 

Cl. M. 

·' 



SIGLES ET ABRÉVIATIONS 

L = Laurentianus V 3. 

* lacune. 

<> · addition au texte par conjecture. 

[ ] mot du texte à rejeter. 

t texte corrompu. 

( ) parenthèses, dans la traduction, contenant une addi· 
tion de mots faite pour la clarté. 

1 
J 

l 
r 
i 

j. 

i 

:r 

i 
1 

'1 

l 
i 

1 

Ir ., 
i 
t. i . 
:· : 



IC\m1ENTOZ 

1,1 CEE,~c; a· &v EY'l OtcxÀOlBe:tv, ~·rtsl {( KÀkTITC(Ç )) 'C~Ç I)Otp!3..Xpou 
<ptÀoaocpl.cxç "'EÀÀY]VotÇ e:lvcu Tipoac:lTIEV ~ yp!Xcp~, îht@Ç 'TOÛ'TO 

Ot' O]dy"'v 0EtX8~crE'TCX.t. Oô y&.p p.6vov 't'à. Tic:xplôoE,cx 'T&v nap' 

~p.1v 'i.crwpou1:1hCilV &.Tiop.tp.Ouf!Évouç &vcxyp&<J>Etv etÙ't'oJc:; na:pcc.­

a"T~O'of!EV, Tip0ç ÔÈ 't'&. KUptC::rTCX'TIX 't"é;)V Ôoyl;liLG:lV O'KEU<i:lpOUI;lÉ­

VOUÇ KCÜ notpetxcxp&crcrov-rcxç, npoye:vECFrÉp<Vv oûa&v 't"&v notp' 

~plv yp<icp&v, &ç &nc:OslE,etf!EV, ÔtEMyE.ot-tEV Ev 'TE "Tolç ne:pt 
TilO''t"Eû)Ç m::p( 'CE aoq>(cx.ç yvcl>a:::ivç 'TE KCÜ ÈTILO"'T~J!-llÇ ÈÀnlSoç 

't"E Kcxl &y&n11c:; TIEj'>l 'TE f:lE't"(l(.VOl!Xç KcÜ EyKpot-re:lor.c:; Ketl Ô~ KO'.l 

2 q:.66ou 8e:o0 {af!~voç &-rExV&ç 't&v &ÀT)Be:Lotç &pe:-r&v)· Oaet 't"E 

1. Cf. Jn, 10, 8. - Sur les <<emprunts 11 ou les <<larcins n faits 
par les Grecs à la philosophie<< barbare JJ, c'est-à-dire aux Écritures, 
cf. Strom., 1, xv-xvm; S. C. 30, p. 98-113; voir aussi les ch. XXI­

xxu, p. 126-153, où Clément montre que l'Iteriture est plus an Jeune 
que les écrits. des philosophes, et que Platon fut dis~iple de cMolse 
Le thème, qui vient de Philon, a été souvent repris par les apolo­
gistes. Ainsi TERTULLIEN, Apol., 4.7, qui a presque les mêmes 
expressions que Clément, ou De anima, II (P. L., 2, 6lJ:9-650 ; éd. 
VVaszink, p. 3, et commentaire, p. 106-107). 

2. Passage diffidle à ponctuer. A première vue, on croirait qu'il 
y a ici deux groupes : celui de la foi avec sagesse, gnose, science; 
celui de l'espérance et de la charité, qui entraînent : repentir, con­
tinence et en particulier crainte de Dieu. Cette dernière V(Wtu est 
comme mise à part et, de fait, elle est l'objet d'un développement 
notable dans ce même Stromate II : chap. VII et VIII. Et Clé­
ment en parlera encore bien souvent jusqu'au Stromate VII inclus. 

Mais, toutes réflexions faites, nous ne croyons pas pouvoir affirmer 
cette division et cc groupement des vertus : si, chez Clément, on 
trouve souvent cette idée que les vertus chrétiennes {aussi bien 
celles que nous appelons <<théologales » que les vertus << morales n) 
sont toutes liées entre elles, et même qu'il y a comme une progres-

CLÉMENT 

STROMATE II 

CHAPITRE I 

Préface. 

, ,1. . C'est p~ut-être bien le moment de voir, puisque 1 
l Ecriture trarte les Grecs de « voleurs ., de ]a ph'] ] · 1 b 

1 
1 osop ue 

lar are , comment on prouvera brièvement qu'ils le 
sont. Non seulement nous établirons que c'est · 
l 

. _ . . en copiant 
es _miracles de notre h1stmre qu'ils ont décrit les leurs 

_mai.s nous les con;aincrons de fouiller~nos dogmes ct d'e~ 
fals~fier les plus Importants - nos Ect·itures sont plus 
ancwnn.~s qu'eux et nous l'avons montr·'> · . . e - en ce qu1 
concerne la fm,-~~ sagesse, la gnose et la science, l'espé~ 
ra~ce et la c.har1te, le _repentir, la continence et en parti-
cuber Jo m·amte de Dreu 2 • 2 (on exa · d ) ' · - mmera one ce 

sion des unes aux autres, il paraît hien impossible -de distinguer 
nettement, dans ~~n texte.' leurs rapports précis et surtout d'établir 
e~tre elles une v entable h~érarchic. Sur ce point, les lignes suivantes 
dE. DE FAYE (Clément d Alexandrie Paris 1898 p 195196) 
sembl t t , · . ' ' • · - nous 

en res JUStes : « ••• Il ne s'explique pas clairement sur les 
rapports des vertus chrétiennes les unes avec les autres. il n'établit 
pas entre. elle~ de progre~sion vraiment organique ; e~core moins 
montrc-t~Il clauement le heu qui les unit à la foi S''l ' t à . ··· 1 nes pas par-
venu exp_o~er clatr~ment sa façon de concevoir l'enchaînement des 
vertus chretwnnes, tl est sûr qu'illes enchaîne ct 1'! est 110 m · 
c t · '"Il f · n 01ns er am qu 1 es a1t toutes dériver de la foi.>> 

De plu~, c~ début s~mble bien annoncer un programme, mais il 
est :rès difficile de VOir comment il a été réalisé ct si même il l'a 
été ·la fin du paragraphe 2 pourrait faire penser au Stromate V. 
;uant. au reste, o~ serait tenté de donner pour toute référence Ul~ 

passim» assez decoura.geant. Notons cependant que de la foi il 
est abondamment question dans tout ce Stromate II au p · t 

' t b · l' 1 · . . , om que 
c es Ien a e Sujet principal du livre. Mais non sans digression . 
les chapitres VII et VIII traitent de la crainte Par a>'ll · 
St t III "1 · eurs, au 
ro~a e , 1 sera question tout autant de la continence que du 

mamgc [Cl. M.]. 

3 



1 Platon, 1\fénon, 72 a. . l St,·o>n V et cf. Cl. MoN-
• b }' ll VOll' C ' ' 6 

2. Sur le ((genre sym o Iquect'· t d'Alexandrie, R. S. R. 2 
· L S1 mbolisme chez emen · r,

2 DESERT, e y lé t d'Alexandrie, p. 131-1o . (1936), p. 158-180. C •men 

3. Cf. Le, 6, 28. Diels. Pr.uTAHQUE, Mor., 1118 c. 
/1. Cf. 1-IÉHACLITE, fr., 101 ' . d' 'gne <<le programme 

<:- ' S , ce terme, qui CSI • 
5 'F~1x:SxÀwç TI!Zto!:.tCL m ' h llénistiques >>, voir · ~ , . · le ' des grecs e l 

idéal de la culture genera S . t Augustin et la fin de a 
en dernier lieu II.. I. MAnnou~11~~5 et plus récemment 1-lis~ 
Culture antique, Paris, 1937' p. "' p . ' 19' 8 P 21.~:4 ct s. à qm 

l' · L' arts 'J: • • toire de l'éducation dans anf~q~t e, ' Sur le mot chez Clément, 
t S la définition CI-dC!I.SUS.­nous emprun on 

1 

CHA PI TUF.; f_ :1,2 .- 2,3 

qu'on peut. appeler l'essaim des vertus ' de la Vérité>; ct. 
tout ce que réclamera le commentaire de la question pro~ 
posée, on le dira, mais surtout comment ceux qui ont en 
fait repris los thèses philosophiques des Anclens, s'effor­
cèrent d'imiter la manière voilée de la philosophie bar­
bare, ce genre symbolique et énigmatique, qui est trè::> 
utile, ct même davantage, très nécessaire à la connais­
sance de ln vérité 2• 

1. De plus, il va de soi, je pense, qu'à propos des 2 
points sur lesquels les Grecs invectivent contre nous, notre 
défense utilise un peu les Écritures, afin que tout douce­
ment le .Juif aussi qui nous écouterait, puisse, à partir 
de sa foi, se convertir à celui en qui il n'a pas encore cru. 
2. Et l'on passera en revue, naturellement, les meilleurs 
des philosophes en critiquant avec charité leur vie et les 
doctrines nouvelles qu'ils ont inventées ; nous ne repous~ 
serons pas les accusateurs- tant s'en faut, puisque nous 
avons appris à bénir ceux qui nous maudissent 3 , même 
s'ils perdent leur temps à proférer contre nous des dis~ 
cours diffamatoires --, mais nous chercherons leur con­
version : il se pourrait que, assagis par l'argumentation 
barbare, ces hommes très sages soient pris de repentir, 
et deviennent ainsi capables de discerner, assez tard en 
vérité, la nature des connaissances pour lesquelles ils entre­
prennent leurs expéditions transmarincs. 3. Car, cela 
même qu'ils ont dérobé, il faut bien le désigner, en les 
dépouillant de leur propre suflisancc ; quant à ce qu'ils 
sont fiers d'avoir trouvé ((en s'interrogeant eux-mêmes)) 4, 
on le réfutera. Il faudra, par conséquent, parcourir encore 
ce qui concerne la formation dite générale f.i, montrant 
dans quelle mesure elle est inutile, et de même pour l'as-

voir surtout Strom., VI, x, 80 et s.; P. CAMELOT, R. 8. fl., 21 (1931), 
p. fd-1~4, et w~ Vouœn, op. cit., p. 334-338. 

Le contexte invite à g-arder ici la leçon du manuscrit, qui dit que 
cette culture est inutile, èlx_p1Fi:()Ç, ce qui ne contredit pas les pas­
sages nombreux où Clément montrera l'utilit6 de la culture profane 
pour le chrétien. 

Il 
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4 1'"'8~1'"'"''"~' <c<t l'"'Y'<~ç yo~-relo;ç "'" ~m8pal'~-rtov. A~xoOac 
y&.p Of} KOlt htt 't'OLÎcn'SE o'i ne~.vÉXÀYjVEÇ &c; p.s.yla't'CI.LÇ ~TILO"'t~f:lCUÇ· 
({"'Oc; ô' Ê:ÀÉYXEL p.s.'t'dt TIOlf'pl'\OlOlÇ E.lpYjVOTIOLEÎ. )) 

3,1 "E<!><>l'ev 8È noÀl<lmç ~8~ !'~'rE l'"l'EÀe'r~KÉVc<L !'~'rE l'~V 
Ent'TllÔEÔEtV EÀÀl']vll:;.EtV' ÎKctvèv y&.p OY} 't'OÛ'CO &.noÔY]I,lOLY<.ùYEÎV 

't'~Ç &ÀY]BE.lct.ç 't'OÙÇ TIOÀÀoUç, 't0 ÔÈ 't'ép ~V'!L ct'LÀocr6<t>Tlf:l<X O'ÔK EÎÇ 

2 -ri} v yÀ&crcr«v, &."A"A' Etc; 'TT} V yv&l!fTJ" Ov1)0Et 't'OÙÇ EnOltov-ro:c; . .6.d 
ô', o'tp.ott, 't'àv &À118ElOLç Kl1Ô6p.Evov oÛK EE, Enl[3ouf.Jlc; Kctl <f>pov­
't'lÔoc; 'tf}v cpp&cnv auv8dvcu, TIEtp&cr8cxt ÔÈ Ovo1;1&l,EtV 1f6vov 

&ç Mvot'Tott 0 [)oUÀE't'Olt.' -roùç y&p 'T&v ÀÉE,Eoov Exop.Évouc; Kcù 

nEpl 'totU't'or.Ç &crxoÀoup.Évouc; Ôtc:x.Otôp&.crK:::.t -c&. np&.yp.or.'t'OL. 
:l rEQpyoû p.ÈV O~V ÏÔLOV 't'è ÊV &KÔW8otLÇ q>u6p.EVOV f'6ÔoV 

&.BÀcx.B&c; Àct.8dv Kotl 't'EXVl'ToU --cà v Ev Oa'tplvcp a crOlpd KCf.'t"Opeo:>-

4 puyl,lÉvov l,lotpyor.pLTrlv EE,Eupdv, q>or.at ÔÈ Kor.t 't"&.ç 5pvt8cxc; ti~la­
't"l'}V ~XE~V 't"i]V aor.pKèÇ TIOl6't"TJ't"Cf., lhE OÛK &.q->86voU 't"flO~~Ç TICI:pct­
't"E8ElOTJÇ atÛ'tOLtc; OLt SÈ O"KotÀE~ouao:.l 't"otç noalv EKMyov"T~t p.E't"è.:. 

5 n6vou 't"<lç 't"poq->&.ç. E'L 't"LÇ o\1v 't"OÜ Ô!;lotou 8EOOflll'ttKèç Ev TIOÀ­
Àotç 't"OÎ.Ç Tit8o:.votç -cE Katt cEÀÀT')vtKotç 't"è ·&ÀT')8Èç Ôto:.ÀEÀl'}B<Oç 

JdÔ>ÉVO:.LTI08c:t1J, K0:.8&11Ep 'ÔTiè 't"OtÇ !;lOfll,lOÀUKdOtÇ 't"è Tip6aeo:>­

TIOV 't"è &.ÀT')8tv6v, noÀuTipo:.yl,lovf]ao:.ç Bl'}p&.aE'tat. <JlTjat y<lp Ev 'réf 
ôp&!fO:.'t"t 't"ép •Ep!fey. ti Mv<X.!;lLÇ ti 4otvEtao:.· (( 8 Eclv ËvÔÉXT')'totl 

crot &.noK<X.Àuq>Bf}vo:.t, &noKo:.]wq>Bf]oE't"O:.t. )) 

'' 

CHAPITRE I 2,3-3,5 34 

trologie, la mathématique, et la magic incantatoire. 
4. De ces connaissances, en effet, tous les Grecs se 
Nantcnt comme de sciences éminentes. Mais «celui qui 
reprend avec franchise est un artisan de paix 1) 1. 

,. 1. l\~aintc~ fois déjà nous avon~ prétendu n'avoir pas 3 
1tntentiOn .m prendre soin d'helléniser 2 : car cela suffit 
pour détourner la foule de h. vérité ; tandis qu'une médi­
tation réellement philosophique aidera ceux qui l'en­
tendent, non pas à parler, mais à penser. 2. Et il faut *' 
à mon avis, que celui qui se soucie de la vérité trouv~ . ' 
s;s expressiOns sans les préméditer ni s'en inquiéter; qu'il 
s cffor~e seulement de nommer comme il peut, ce qu'il 
veut duc; car les choses échappent à ceux qui s'attachent 
et consacrent leur temps aux mots. 

3. C'est, dit~on, le propre d'un jardinier de saisir sans 
se faire mal la rose qui pousse au milieu des épines, et 
le propre de l'homme de métier de trouver la perle enfouie 
d.ans la chair de l'huître; 4. et, d'autre part, les vola­
tiles passent pour avoir la qualité de chaü• la plus savou­
reuse, quand, n'ayant pas à leur portée une nourriture 
abondante, ils grattent avec leurs pattes pour choisir avec 
effort leurs aliments. 5. Si donc quelqu'un, qui entend 
cette comparaison, croit que, dans beaucoup d'exposés 
persuasifs, présentés par les Grecs, la vérité se tient. dissi­
mulée comme le véritable visage sous les masques à faire 
peur, il se mettra en chasse avec diligence. Hermas, en 
e~et,, dans sa Vision, entend la Puissance qui apparaît, 
lm due : ((Tout ce qu'il est possible de te révéler, te sera 
révélé >> 3 • 

1. Prov., 10, 10. 
2. Ailleurs encore Clément affiche ce mépris pour le << parler 

grec>> (tel est en effet le sens d'hellénîser, cf. AmsTOTE, Rhel. 3, 
5, 1); cf. Strom., VI, 1, 2; G.C.S. II, p. 423; VII, xvm, 111; 
G.C.S. III, p. 78-79. R.S.!J.1931, p. 55-57. 

3. Cf. 1-IEnMAs, III, Visions, 13, l.t, 
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4,1 (( 'Ent 8È crft crocptc::- ~t) Èno:.lpou, )) cxt napOtf:1(C(t Myouotv, « Èv 
n&.crcuc; êÈ ôôotç yv<'vptl:,s: o:.ô-r~v, ~(vo: ôp8o'top.ft -r&ç MoUe; crou· 

ô ÔÈ noûç crau oô l:lt'l npocrK6TI-rn. )> BoUÀE'TOtt p.Èv y&p cSuX -ro{n:oov 

OôE,oc.t &K6Àou8a 0f:l.v ys:vÉ:cr8cn 'Tép À6yq> 't"à. Ëpy01., fiOYJ ÔÈ Èf:l<:petl­

VELV xpflvat -rO EE, ckrrét.OY]Ç TIOltÔElo.:ç xpl)crtf:10V ÈKÀs:yo!,-LÉVOUÇ 

2 ~ 1:1&ç Exs:tv. At Ot) Mot crocplo:.ç TiotKlÀOtt Op8o'l.'"oi:Ldv Ènt -rt)v bOO v 

'tf}Ç &.Àl"JBElotç, OOOÇ ô?:: ti nlcrnÇ' « ô 8È noUe; crau f:ltl npocrKoTI­

't'É't'c.>, )) H.ys:t m::pl nvwv ÈvctV'ttoOo8or.t OoKoUv"TC>)V 't'ft (.lt/f Kcxl 

3 a~::t'1- 'Tft npovorrttKft OlOtKt)<n::t. <•oes:v En&.ys:t' (( p.t) 'LcrBt cpp6vt-
1fOÇ Ttoc.p& OEOl\.l'Tq,, )) KO:.'rà. "COÙÇ &8ÉOUÇ ÀoytOI,lOÙÇ 't"OÙÇ &.v•no­

'TctOL<iiC~ELÇ 'Lft otKoV01fl~ 'TOiJ 8s:o0, (( ct>o6oO OÈ -rOv p.6vov ôuvot-

4 't'Ov 8s:6v, )) Cf> ~TIE't'CXt l:lY]ÔÈv &v-rtKElcr80:'.t -rq, 8Eép. "AÀÀwç 't"E Kal 

~ EnctyU)y~ êLô&.crKEL cracp&ç, 3n 8 8E:toç cp66oç l:i:KKÀwtç Ecr-rL 

KO!.KoO. <I>Y]crl ycip· « tcal EKKÀLvov &nO nav-ràç KO:KoO. )) Athl'] 

nauSdot crocptaç· (( 3v y&.p &yan~ KUptoç naLÔEUEt, )) &.ÀyEtv p.Èv 

TIOLéilV dç cr6VEO"LV, &noKa8tcr'r&Ç ÔÈ EtÇ tdp~Vll\1 KIX.l &cp8or.pcrl.otV. 

5,1 •H p.Èv oôv 13&pBapoc; cptÀocrocplot, ~v p.E8Énop.Ev ~p.Etç, 

't"EÀElot 'Cq, Ovn Kcxl &Àl18fjç. <l>llcrl yoOv Ev 'Cft :Eo<ptq:· <( cc.fnàç 
y&.p p.ot SÉ:ÔU)KEV 'C&v Ov't'U)\1 yv&crtv &t_pEuÔ~, dÔÉvcxt a6cr'!otatv 

K6crp.ou )J Kotl 't'& EE,~c; ~<ùÇ « Kcxl ôuv6t!fELÇ {Jtl,&v. )) ~Ev 't'OU't'oLÇ 

1. Prov., 3, 5, 6, 23. 
2. -lb., 3, 7. - Pom cette definition de la crainte, cf. Péd., I, 

xur, 101 ; Strom., II, vn, 32 ; ct voir CmtYSll'PE, fi'ragm. mor., 
ld1 Arnim. 

3. lb., 3, 12 {cl. Iléb., 12, 5-6). 
!1;. Sag., 7, 17~20. Des énumérations identiques se retrouvent. 

dans les écrits astrologiques, alchimiques ou hermétiques, pour qui 
la science de l'univers est aussi reçue par révélation (R. de VAux, 
note ·à A. J. Festugière, L'expérience religiew;e du médecin The$· 
salas, in Rev. Bibl. 48 (1939), p. 48, n. 2)~ 

CHAPl'l'RE II 4,1.- 5,1. 

CHAPITRE II 

Qu'e la foi seule nous permet de connaitre Dieu 
et qu'elle repose sur un fondement solide. 

35 

1. <<Ne t'appuie pas sur ta sagesse 1>, disent les Pro~ 4 
verbes, <<dans tous tes cheminements cherche à connaître 
la Sagesse, afin qu'elle te fasse cheminer droit; et ton 
pied ne heurtera pas ~l 1. L'auteur veut ainsi montrer l'obli· 
gation de rendre les œuvres conformes à la Parole (Logos), 
et en outre faire res.sortir la nécessité pour nous de choisir 
et de retenir cc qu'il y a d'utile dans toute étude. 2. Les 
chemins de la sagesse, de manières très variées, débouchent 
tout droit sur le chemin de la vérité, et c'est la foi qui 
est cc chemin ; « que ton pied ne heurte pas ~>, dit l'auteur 
à propos de ceux qui semblent s'opposer au gouvernement 
d'une unique Providence divine. 3. Et il ajoute : «Ne 
sois pas sensé à tes propres yeux~), en suivant les raison· 
nements impies qui se dressent contre l'économie de Dieu, 
«mais crains Dieu ;J seul puissant- d'où il suit que rien 
ne peut barrer la route à Dieu. 4. La suite, en parti· 
enlier, enseigne clairement que la crainte de Dieu fait se 
détourner du mal. Le texte, en effet, dit : «Et détournew 
toi de tout mal\) 2• C'est la formation que donne la 
sagesse; <<car celui que le Seigneur aime, il le forme 1> 3 , 

en le faisant souffrir pour qu'il comprenne, puis en le rétaw 
blissant dans la paix et l'incorruptibilité. 

1. Ainsi la philosophie barbare, que nous suivons, 5 
nous, est réellement parfaite et vraie. En tout cas, il est 
dit dans la Sagesse : « Lui-mê.me m'a donné des êtres 
une connaissance sans mensonge, celle de lq. constitution 
du monde ... 1) et la suite, jusqu'à : <cet les vertus des 
racines ~) 4 • Tout ce passage désigne brièvement la contem-

· .. i •. ·. 
J 
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&ncxcrt "t'~V cpucrtK~v ÊlfTIEpu:D~.f]~E Bs:ei>plcxv -r~v KCX"t'&. "t'Ov 
2 c:xtcrBrrrOv K60'1fOV &.n&.v-rCùv 1:&v ys:yov61:rov. cE~~c; OÈ r<:cxt ns:pl 

-r&v VOf]'T&v OltvC'T'tE't'at Ot' éSv En&ys:v « 8cr01. 'TÉ Êa'tl Kpun"t'à. 

Kcü È!f<t'CXV~ ~yvCùv' ~ pXp n&v'T@V ·n::xvL"Ttç EOLôoŒ,É !fE oocpta. )) 
~Exs:tç Ev Bro:xs:t -rO En&yyEÀ!fc:< -r~ç Ko:B' ~lfa.c; q>tÀocrocptc:xç. 

3 'Av&.ys:t OÈ ~ 'TOU'!rov 1;1&8f)O'LÇ, lfE'Tà bpB~ç noÀt'TElcxç &crKl")­

BElcrcx, OuX -r~ç n&.v'Tc.:>V 'TEXvlnOoç crocp!.or.ç E1ü 't'àv ~YEJ:l6VOI. 

't'OÜ TICXV'T6ç, Oucr&.À@"t'6v ·n xrfip.ct K:CÜ OucrBfJpcx-rov,, EE,o:.vax(.)-
4 poOv &s:t Kcd n6ppü:~ &qna'T&.!fEVoV -coO Otc:':lKov't'oç. co ÔÈ c:xû-ràç 

1:1cxKp&.v lbv Ëyyu't&."tc.:. ()É611KEV, 8ot0f!cx &ppf)'T0\1' << Bs:Oç Eyyl4Cùv 
Ë:y&l, )) cpY]al K\Jptoç· n6pp<il f.lÈV Ket"t' ~ûcrtcxv (n&ç yàp &v cruvs:y­
ylcrat TIO'TÈ "tè ys:vVf)'tOv &ys:vv~'t9 :), Eyyu'T6:'"[Cr:l OÈ Ouv&.p.s:t, fi 

5 't"d n&.v'Tcx Ë:yKEK6Î\TitU't"CU. « Eï. not~UEL 't"lÇ KpUcpcx, » epY) al, « n, 

Kctl OÙK: Ên6tpop.cxt cxih6v; )) l<ctl a~ n&pEU't"lV &El 'rft 'rE EnoTI't"LKft 

'rft 'rE EÙEpyE't"lKft Tf} TE Tiott8EU'ttKft âTITO!fÉ:VT) ~p.&v 8uv&.p.Et 
8Uvcxp.tç -roO 8s:o0. 

6,1 "'08Ev & Mû)u~ç oUTio'TE &:v8pû)nLvn crocpC~ yvc.Ja8~uEu8cxt 't'Ov 
8s:àv 'HETIEwp.Évoç, « Ep.cp&.vtcr6v p.ot UECXU'Tàv )) <J>llol Kcxl « Eî.ç 
't'à v· yv6<J>ov )) oû ~v 11 <J>û)v~ ToO 8Eo0, Eî.us:À8ELv Bt&.l';s:-rcxt, 'TOU­
-rÉcr'TLv s:Ï.ç -r&ç &.M'Touç Kc;Ü &.EtcSc:tç TrEpt 't'oO 5v"Toç Evvo(cxç· oû 
y&p Ev yv6<J>cp ~ -r6ncp & 8s:6ç, &ÀÀ~ 'Ôns:p&.vû) Kotl 't'6nou Kotl xp6-

1.' (flu<rtx:~ Oewr)(a. Depuis AnrsTOTE, De part. animal., 1, 1, 
13 (642 a 27); Métaph., E, 1, 8 (1025 b 19), ce mot désigne la con­
naissance du monde physique (cf. Strom., I, 1, 15, 2 ; xv, 73, 4; 
S. C. p. 5-'1, 102, etc.). Mais pour Clément, c'est le premier degré 
par lequel l'esprit s'élève à la connaissance de Dieu (Cf. VOLKER, 

op. cît., p. 317, 389-390). Pour Origène, cette intelligentia disci­
plinae est le second degré de l'ascension spirituelle, intermédiaire 
entre la formation morale et la «mystique>>, la ((contemplation de 
Dieu)) (ln Gant. Comm., prol., D~ehrens, p. 78). 

2. Jér., 23, 23. 
3. 1 b., 23, 2t.. 
1±. Ex., 33, 13. 
5. lb., 20, 21.- Cette exégèse de l'Exode est empruntée presque 

littéralement à Philon (De post. Caïni, 14; ct cf. De mut. nom,, 7) 
(Cf. Strom., V, XI, 71, 5). Clément pose ici les fondements de la 
((théologie négative)) et de la connaissance mystique ((dans la 
ténèbre >>. De Clément cette théologie passe à Grégoire de Nysse, 

1 
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plation de la nature 1, celle qui s'exerce sur tous les êtres 
qui sont nés dans le monde sensible. 2. Mais ensuite il 
vise les êtres spirituels quand il ajoute : <<.J'ai connu tout 
ce qui est cnché et tout cc qui est mani-feste; car j'ai eu 
pour maître la sagesse ouvrière de toutes choses. Jl 

3. Voilà, en bref, cc que promet notre philosophie. Cette 
étude, pratiquée avec une bonne conduite, ramène, par 
l'intermédiaire de la sagesse ouvrière de toutes choses, 
jusqu'à celui qul dirige l'univer'", être difficile à saisir et 
à capturer, qui recule sDns cesse devant celui qui le pour~ 
suit et sc tient éloigné de lui. 4. Mais ce même être, 
bien qu'il soit loin, f'St venu très près, merveille indicible : 
<<Je suis, moi, un Dieu proche >l 2, dit le Seigneur; loin 
par l'essence - comment, en effet, ce qui est engendré 
pourraitwiJ approcher de ce qui ne l'Cst pas ? --, mais 
très proche par sa puissance, qui enferme tout dans son 
sein. 5. « Quiconque fait quelque chose en secret, dit 
l'Écriture, ne le verrai-je pas aussi ? )) 3 Et précisément, 
la Puissance de Dieu est toujours présente, puisqu'elle 
nous atteint par son action vigilante, bien-faisante et for­
matrice. 

1. De là Moïse, persuadé que Dieu ne sera jamais 6 
connu par une sagesse humaine, «Manifeste-toi, dit-il, 
toi-même à moi l) 4, et il est forcé d'entrer <<dans la 
ténèbre >l \ où était la voix de Dieu, c'est-à-dire dans les 
pensées inaccessibles et sans image qui concernent l'être; 
car Dieu n'est pas dans une ténèbre ou dans un lieu, mais 

aux écrits aréopagitiques ct à toute la mystique chrétienne. Voir 
H. Ch. PuEcn, La ténèbre mystique chez le Pseudo-Denys l'Aréo­
pagite et dan.<; la tradition patristique, in Études Cnrmélitaines, 23 
(1938), p. 33-53. J. DANIÎu.ou, Grégoire de Nysse, La vie de Moïse, 
Paris, 1942, Introd. p. 17, 21-22, (( La tradition de la mystique noc­
turne)), Cl. MoNnÉSERT, Clément d'Alexandrie, p. 166-170. P. Th. 
CA~mr.oT, Foi et Gnose, p. 26-27. Et dans un sens un peu différent, 
J. DANIÉLou, S. Jean Chrysostome, Sur l'incompréhensibilité de 
Dieu, S. C. 28, Introd. p. 16. 
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2 vou Ket.l -rf}c; 't&v ye:yov6't'C>:~V t8t6'tl")'!OÇ. Atb o'O&~ Èv f!É:pe:t Kot"t'ct­

yLve:"t'cd TIO't'E oif-re: m;:ptÉXQV otf't'E TIEf'LEX6f:lEVOÇ ~ Kot't"d Ôptcrp.6v 

3 't'LVCX ~ ICCX'Td &.TIO't'Of:l~V. (( no'i:ov yèt.p O'i:KOV ot!~oÔop:f}crE'TÉ l;lOL; )) 

Mye:t KVptoc;· &ÀÀ.~ oô8È Eotu't"Q 4Ko06f!YJO'EV &x~Pf)'TOÇ /JJv, K&v 
« 0 oùpcxvOç 8p6voç )) cxÙ'toO ÀÉyrrrcu, oùèl' o5-rU> ne:ptÉXE't"Ott, 

4 f:rtOtVOlTic:xUe:Tcu Of: 't'Epn61_le:voç 't"Ô 8Jll;ltoupyL'}, Af}Àov oï:lv ~1:1tv 

ËTitKEKpUcp8o:.t" 't'~ V &À~Se:tcxv, fi Kal ËE, EvOe; napcxOdyp.cx:roç ~8l'} 

MOe:tK'TCXt, p.ucpèv 0' ÜO''t'Epov Kotl Btà nÀe:t6vc.:>v ncxpetcr'T~­

crol;lEV. 

7,1 n&c; cS' oüxt &:rroôoxf}c; &E,tot ol 'TE ~.ux8Eiv EBÉÀov·n::ç o'l 't"E 

8uv&.p.e:vot KCX'Td: 1:èv LoÀop.&v'Tot « yv&vett crocpCoc.v Kc:Ü -rnx.t8e:lcxv 

vof}crcd 't"E Myouç cppov~crE<ùÇ 8ÉE,acr8o:.l "CE a-rpocpd!.c; À6y{.o)v 
vof}crcxl 't'E 8tKcxtocrUvl'}V &Àl"}Bf}, )) (&ç oO'aT]Ç KOI.l E·d:p01.ç 'l~Ç p.~ 

KOI.'l&. 'l~V &.À~BEtOI.V OtOOl<JKo~_J.É:VTJÇ Tipèç 't&V v6p.6>v <EÀÀT]VtK&v 

2 KOI.l 't"&V è<.ÀÀ.6>V 't"&v <ptÀocr6<p6>v) (( KOI.l Kplp.Ol't"CX )), <f>TJO"lV, 

<< EÔ80v0lt, >> oô 't"&. OtKotO'nK&., &ÀÀ&. 't"è KflL'C~ptov 't"è tv ~p.îv 

ôyu'::ç Kat &TIÀor.vi::ç ltxs:tv 0Eîv I_J.TJVUs:t, ((tvO'. OC}> &.K&.Kotç Ticxvoup­

ylO'.v, TicuOt OÈ vÉ:cp a'~a811criv 'tE KO'.t ltvvotcxv. T&vOE yà.p tilcoU­

craç cro<f>6Ç }} , Ô 'ÔTICXKOlJEtV 't"CXÎÇ E:v't"OÀotÎÇ TIETIELC1f!ÉVOÇ1 

<< cro<p&l"t"Epoç ltcr't"o:t >> KCI.'t"à. "t~V yv&crtv, ((ô OS: vo~f!COV Ku6É:p­

VT]O'tv K"t~O"E't"Olt vo~O'EL "tE ncxpe~.SoÀ~v Ko:t crKO't"Etvèv Myov 

3 p~aEtÇ 't"E aocp&v Kcxt e~.ivly~_J.cx'lCI.. >> Oû yè:p Kt60~Àouç ot ËTILTIVOL 

EK Bc:oO Myouç TipocpÉ:povotv oûô~ ot nap&:. 'TOU't"wv E~_J.Tiops:u6-

I_J.EVOt oÛÔÈ p.~v TI&.yo:ç, cxtç ot TIOÀÀot 'té0V oocpto'lfZIV 't"OÙÇ VÉOVÇ 

Ep.TIÀÉ:KOUO'L npèç oÛOÈv &ÀTJBS:ç oxoÀ&.l;ov'lEÇ' &ÀÀ, ot p.Èv 't"è 

&ytov nvs:O~_J.o: KEK't"T]p.É:vot EpEuv&ot (( 't"à. B&.BTJ 't"oO 8Eo0, » -rou­

'1:"É:on 't"~Ç nc:pt -rè:ç npocpTJ'tdcxç E:ntKpUq.tE<;)Ç En~SoÀot ytv6p.E-

1. Cf. Strom., VII, v, 28 ; ÛRIGÈNE, De orat. 23, 1. 
2. Is., 66, 1. 
3. Prov.,1, 2-6. 
r1. I Co,.., 2, 10. 

y 
' 

CHAPITRE 11 G,i-î,3 37 

au-dessus du lieu, du temps, et de ce qui est propre aux 
choses créées. 2. C'est pourquoi il rte se trouve jamais 
dans une partie, puisqu'il n'est ni contenant ni contenu, 
que ce soit par mode de limitation ou par mode de frac­
tionnement 1. 3. <<Quelle maisor, en effet, mc construi­
rez-vous ? )) 2 dit le Seigneur; mais il ne s'en est même 
pas construit une pour soi, parce qu'il n'a pas de lieu, et 
bien que ((le ciel~> solt appelé son «trône», il n'est même 
pas contenu de cette muniète, mais il se repose au-dessus 
de lui dam la joie de sa création. 4. Ainsi, il est évident 
que la vérité nous a été cachée, comme le voilà démontré 
par un seul exemple, et comme nous l'établirons encore 
Ull peu plus loin par des exemples plus nombreux. 

1.. Comment ne méritent-ils pas approbation, ceux qui 7 
veulent bien apprendre ct ceux qui peuvent, selon le texte 
de Salomon, <<connaître la sagesse et l'instruction, com­
prendre les paroles de l'intelligence, accueillir les finesses 
du langage, comprendre la vraie justice}>~ étant dorm6 
qu'il y en a une autre, qu'enseignent, mais pas selon la 
vérité, les lois grecques ct, avec elles, tous les philosophes, 
- 2. <(diriger leur jugement ))' non pas les sentences des 
tribunaux, car il veut dire qu'on doit avoir ca soi un mode 
de juger sain et sûr, ((et de Ja sorte l<:J sagesse donne aux 
simples le savoir~faire et au jeune homme le sens et la 
réflexion. Après avoir entendu cela, s'il est sage))' celui 
qui est décidé à obéir aux commandements, <(deviendra 
encore plus sage >> selon la gnose, <<et celui qui est réflé­
chi, acquerra l'art de gouverner ct comprendra les para~ 
boles et les paroles obscures, les maximes et les énigmes 
des sages )J 3 • 3. Car ce ne sont pas des paroles trom­
peuses que profèrent les inspirés de Dieu ou ceux qui se 
fournissent chez eux, et ce ne sont pas non plus ces filets 
dans lesquels la plupart des sophistes embarrassent les 
jeunes gens, sans les occuper à rien de vrai; au contraire 
ceux qui possèdent le Saint-Esprit scrutent «les profon­
deurs de Dieu)) 4 , c'est-à~dire qu'ils atteignent le mystère 
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4 vot• '!&v ÔÈ &yLmv ~E't'otÔt86vat "LoLç Kucrtv &ncxyops:ÛE'tott, ~cr·e 

&v !fÉvn Bl'}pi«. OiJ y&.p 'ft.o'ts: Ey~etpvéwcu npocr~tCEt q:.Bove:polc; 
KOll 'tE't«pcxy!fÉVotç &:ntcr-rou:; -re: E"Tt ~Bs:crtv, s:lç 'ÔÀOlK~v ~T)'T~­

m::G.)c;; &vcxt<SÉcrt, 'toO Bdou Kotl Kcx8or.po0 v&.p.o::Toç, 't'oû Z:&v-roç 

8,1 üàct'toç. (( M~ Ol) ihts:ps:~exe:Lcr8{.) crot üOccnx itE,Co) Tir)y~ç crou, dç 
Oi:: crèr.ç TIÀor:n;:l<Xç ~ho:.nope:uÉcr8cv cr& üàct"t"CX. >> 

«Où y&p cppovÉoucrt 'tOtCXÜ'tlX <ot> a noÀÀol &Ko!ota' h ÈyKu­

pÉoucrtv oûM p.o:86v·n::ç ytvcbcrKoucrtv, Ecvu'tolcn ÔÈ ÔoKÉouat,>> KOl'tck 

2 't'ÛV ys:vvo::lov cHp&.KÀEt-rov. ~Ap" oû ÔoKEL crot KCÜ oÜ"Toç 'TO'ÙÇ 

p.l) Titcr-rs:UovTcxç lfJÉys:tv ; «co Of:: ôl~ecu6ç 1;10u EK nla-re:Ü)ç 

l,{lOE'Tott, )) Ô Tipocfl~'Tl'lÇ e:'{pYJICEV. 1\Éys:t ÔÈ Kotl lXÀÀOÇ Tipoq:>f}'TT]Ç' 

3 « Ed:.v p.l) TILO"'TEUOl]'TE, oûàÈ pt) cruvfl-rs:. >> n.&ç yèt:p 'TOU't'Co)V 

ûns:pcpu& 8E(>)p(cw x(>)p~cror.L no-r' &v yJuX~ &w:!fC<.XOt-LÉVl'"}Ç Ev&ov 

4 '!~Ç m::pt '!'~V p.&8l'"JO"LV &nta'Tle<.ç; ncanç M, ~v Ow.6&ÀÀoucrL 
Ks:v~v Kcù Bé:pBor.pov vo1;1a::ov'ts:ç •'EÀÀl'"Jvs:ç, np6Àl'"}~Lç EKoUcrt6ç 

Ecr'"CL, 8EocrE6ELo:ç cruyKor.-c&8EcrLç, << EÀ:ml::op.Évc.vv ôn6cr'!'or.crtç, 

npor.y1;1&-roov ËÀc:yxoç où f}ÀETIOI;lÉvoov, >> Kct'T& 't"èv 8Elov &·n6cr'to­

Àov· (( 'Tctlhn y&p >> l;l&Àtcr'Tor. (( E1;1or.p't"up~Bl'"}crOtV oî. TipEcrBU't"Epot· 
):_ooplç ÛÈ nlcr'TE(>)Ç &8Uvcn6v Ècrnv EÔ«pEcr'"C~mxL BE~>>. 

9,1 , AÀÀot ô' &cp01.voOç np&.y!,lcx-roc; Ev6:1nK~v c cruyKcnét8EcrLv &:nÉ­

ÛCilKcxv EÎVCXL 'T~V TilO''TtV, @crTIEp &1;1ÉÀEL &TiéaEt~lV &yvoOU!,lÉVOU 

2 np&.y1;1cnoç cp«vEpdtv cruyKcn&8Ecrtv. Et 1;1~v o-ôv npo01.!.pEcrü; 

Ècr-rtv, OpEK'TtK~ nvoç o'(;cror., ~ OpEi;Lç vOv ÛLCXVOl'"}'!'lK~, ÈTIEl 

n. <o(> Be1·gk 
O. 6wfotç Bcl'g-k : 6~6vot L 
c. ËYI•J"n:.t·~v L : ivvoYj"ttÛjV Schwal'lh SW.hlin 

1. Prov., 5, 16.- Sur l'interprétation de cc t~xtc, cf. ÛRIGÈNE, 

Iiom. sur la Genèse, XII, 5; XIII, f~;; S. C. 7, p. 212, 226. Iiom. sur 
les Nombres, XII, 1 ; S. C. 29, p. 235 ; etc. 

2. HÉRACLITE, fr., 17 Diels. 
3. Hab., 2, 4. 

· t1. !s., 7, 9. 
5. Cf. infra "• 27,28; Strom., V, r, 3; G.C.S. II, p. 327. Et voir 

Introduction, p.15-17. 
.6. lléb., 11, 1-2, 6 {trad. Spicq, Bible de Jérw;alem, Paris, 1950, 

p. 6!,). 

'1 
1 

1 
1 
.! 
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qui enveloppe les prophéties ; 4. · mais il est défendu de 
communiquer aux chiens les choses saintes, tant qu'ils 
restent des bêtes sauvages. Jamais, en effet, il ne convient 
de faire couler sur des hommes vivant encore dans la, 
jalousie, le trouble, l'infidélité et aboyant sans pudeur 
dans la quête de leur gibier, le ruisseau divin et pur, l'eau 
vivante. 1. «Ne laisse pas tes caux déborder hors de 8 
ta source, mais que tes eaux cheminent jusqu'aux places 
que tu as aménagées ,, 1. 

tt En effet la plu part des gens ne réfléchissent pas aux 
objets tels qu'ils sc présentent à eux, et si on les enseigne, 
ils ne comprennent pas, mais ils s'imaginent le faire ~>, 

d'après le noble Héraclite '· 2. Ne te semble-t-il pas 
que, .lui aussi, il blâme .ceux qui ne croient pas ? tt Mais 
mon juste vivra de la foi)) 3 , a dit le prophète. Et un 
autre prophète ajoute : (t Si vous ne croyez pas, certaine~ 
ment vous ne comprend·rez pas>> 4• 3. Comment, en effet, 
une âme pourrait-elle accueillir jamais la contemplation 
extraordinaire de ces choses, si le refus de croire à l'en­
seignement résiste, à l'intérieur d'elle-même ? 4. La 
foi, que les Grecs calomnient parce qu'ils la jugent vaine 
et barbare, est une anticipation volontaire, un assenti~ 
ment religieux & et, d'après le divin Apôtre, t< la garantie 
des biens que l'on espère, la preuve dos réalités qu'on ne 
voit point>>; c'est, en effet, surtout tt à cause d'elle que 
les anciens ont obtenu un témoignage favorable ; sans la 
foi il est impossible de plaire à Dieu >> 6. 

1. D'autres ont défini la foi l'assentiment qui nous 9 
unit 7 à une réalité invisible, tout comme la démonstra­
tion est l'assentiment donné dans l'évidence à une réalité 
jusque-là ignorée. 2. Dans ces conditions, si la foi est 
une détermination, puisqu'elle se meut vers un objet, 
son mouvement est donc réfléchi, et comme la détermina-

7. Il semble bien qu'il faut ici garder le mot du manuscrit 
(cf. K. PnüMi'or, Seholastik, XII, 1937, p. 21-22). 

:i 
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!t Ttp&!:,<o>c; &px~ ~ Ttpo~[peotc,, 'Tt[O~lÇ EÔp[cr<O~<XL &pXlJ i:<Ü' 

np&.~EQÇ, 8ef!~11.toç Ef.l~povoc; TipocupÉcrE(i)Ç, npocnto8e:ucvUv-rot; 
3 'tl.VèÇ CXÔ'Llp h 8t&. 'tflÇ TI(O''tECi>Ç 't~V &n60e:t~tV. ~E8e:Àov't'l)V àè: 

cruvÉne:cr8ott "rép OUf!<f>Épov·n cruvÉcre:wc; &pX~· Me:y&.Àl')v yoOv e:tc; 
yv&crtv pon~v &.ne:plcrno:.cr'toÇ ncxp~xe:t npocxlpe:crtç. Aô·dKet ~ 

p.e:ÀÉ't11 't'flc; nla'tECilÇ Entcr'I:)HJ-YJ ylvE'ro:.t 8Ef:J.EÀlq> Be:60'.t9 hre:-
4 pJlpEtcrp.É:Vl'). TJlv yoOv Èntcr't~!fl')V Op(~oV'toa cpt~~ocr6<j:>(i)V Ticâ:Oe:c; 

it~tv &f!E'r&.TI'tQ'tOV ônO Myou. "Ecr·nv oi:lv &ÀÀYJ 'ttÇ 'TOtClÛ'tl') 

KOl'Té<O'"tO:.OLÇ &.ÀY]8l)ç <nÀ,v> c 8e:ocrE{$e:lotç ot'Ô'T~Ç, ~Ç f!6VOÇ 

5 ôtcS&.aKcxi\.oc; 0 Myoç ; OùK Eyooy:o: o'tp.cu. 0e:6<ppetcr'ToÇ ÔÈ 'L,V 

cttcrBT]ow &pxl)v e:'tvcxt ·rücr-ce:G:Jc; cf>T}mv· &:rrb yàr.p 'totU'LT]Ç ct.t &pxcxt 
6 Tipàc; 'Tbv Myov 1:0v Ev ~p.tv Kcxt 'tl)v Otétvouxv ÈK'tdvov'te<.t. co 

nta"t"eUactç -rolvuv -r«tç yp«cp«Lç -r«Lç SELcuç, -r~v Kplatv Bc:6ctL01:V 

ExCùv, &.n6ôe:tE,tv &.vcxv-r(ppl")'t'OV 'T~V 'tOO 't!Xç ypcxcp!Xç (h::ÔCùpl") p.Évou 
cpeùv~v i\ap.6&.ve:t 8e:o0• o'ÔKÉ't'~ o6v ntanç ylve:-c«t Ôt~ &noôd­

E,e:Cùç &xupeùp.Évl"}. (( Mcxtc&.ptot 't'olvuv ot p.~ t06v'tEÇ tccxt Tita'TEÛ-

7 actv'Te:ç. )) At yoOv 't'&v :Ee:tpfJVCùV ÈTitKl")À~ae:tçd ôûvOLp.tv ône:p&.v-

8pCùnov f:vÔE:lKVU1;1EV«t Èf,ÉTIÀl")'T't'OV 't'OÙÇ TI«pOt't'UyX6.VOV't'C(Ç Tip0ç 
'!~V 't&V ÀEyop.hCùv TI«p«Oox~v oxe:ôbv lXKOV't«Ç E'Ô'!pe:nl4ouact\.. 

u. xo:~ seri psi : [yèt.p) SUi.hlin 
b. o:6·np scl'ipsi : cd·üp Stahlin 
c. <T.).:T1v> Lowlh 
d. ht~x·,p.ricrêtç Heyse : Èr.tnÀÉcr<.!ç L 

1. Définition stoïcienn~ (cf. CHRYSIPPE, .Fragm.. log., 93-95 
Arnim; PLATON, Défin., 414 b c), utilisée par Philon (De congr. 
erud. gr. 140), et reprise plusieurs fois par Clément (ci~dessous, x, 
47; xvn, 76; voir encore Strom., VI, vn, 51.~;; VII, zu, 17, etc.). 
Cf. Foi et gnose, p. 35 ; VôLKEn, op. cil., p. 31/i-315. On remar­
quera ici le passage, tout à fait caractéristique de Clément, de la 
raison humaine (logos} au Logos divin. 

2. J'avais été tenté de traduire cette expression, ëÇw !.l.flE•rl:rr­
't'(ù'tO'I U1tà ÀOyou, par rendu.e inébranlable par la raison, à cause 
de la phrase suivante de Clément. Mais celui-ci l'entend sans 
aucun doute dans son sens classique : on n'a, pour s'en convaincre, 
qu'à voir les autres passages où il l'emploie, et notamment, infra, 
§ 76, 1 [Cl. M.]. 
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tion est le principe de l'action, la foi se ~1·ouve être auMi 
principe d'action, étant elle-même le fondement d'une 
détermination sensée; (et, en effet,) par la foi, on sc donne 
une démonstration anticipée. 3. Or l'adhésion volon­
taire à cc qui est utile est un commencement crintellec­
tion. En tout cas, une détermination, si elle est ferme, 
exerce une grande influence clans le sens de la connais­
sance. Ainsi l'exercice de la foi devient une science établie 
sur un fondement solide. 4. Or les disciples des philo· 
Sophcs 1 définissent la science un état qu'aucun-raisonne­
ment n:e peut ébranler 2• Mais existe-t-il ailleurs, par rap­
port à la vérité, une situation aussi stable que dans une 
religion qui, elle,. a le Logos pour seul maître ? Quant à 
moi, je ne le crois pas. 5. Théophraste 3 dit que la sen­
sation est principe de foi; car c'est de la sensation que 
les principes viennent jusqu'à la raiSon et à la penséC qui 
sont en nous. 6. ·Eh bien, celui qui a cru aux divines 
Écritures, avec un jugement {erme, reçoit comme une 
démonstration irréfutable la voix de Dieu qui les a don~ 
nées ; la foi n'est donc plus quelque chose qui tient sa 
force d'une démonstration. «Bienheureux par conséquent 
ceux qui n'ont pas vu et ont cru >l 4• 7. Et, d'ailleurs, 
les sollicitations des Sirènes, qui manifestaient un pou~ 
voir surhumain, frappaient bien de stupeur ceux qui se 
trouvaient dans leurs parages, les disposant presque malgré 
eux à accueillir leurs paroles. 

3. Fragm., 13 Wimmer III,.p. 162. 
4. Jn, 20, 29. 
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III 

mucrtK~V 1)yo0V'"CQ(.t -r~v nl.cr·nv ot &l:l<J:!L 't"Ov Bcxat-
<>oBc< "' À , ' , a, ~r::v" BQ KCI.l inl 'T~Ç :EK oy~ç 't&.'T'TOUO"t\1 au-r, 1v 'r<:X f;l-IX q-

10, 1 LSll"' tC~ 'f(o5ELK'tü>Ç e:ôp1mcoucr(l(V K<X.'t"etÀ~-~e:t VOrJnKft. 01 Of: 
]1.& -cc' &.vot v'tlvou 'T~V l_lÈV nl.crnv 'TO't.ç &nÀotc:; &novdp.etv'tEÇ 

2 ~"' oô"').• 0 ' r ' •, " b ".- SÈ 'Ti'JV yv&aLV 'rote:; <pucre:t cn:p...,op.e:votç I<(J(.'To: 'T, 1v 
();'("( ,s-rot-, , ~ n_ , À 

l:"t'll (f. ipov'toÇ nÀe:ovEE,tcxv cr~Efl!;lOL'ToÇ e:vun&.pxe:tv _pou av-
Tl o stct4' fJ:J aTJ KEX~flLO"I:lÉ"TJ" TILO"'tE<.VÇ, n 't"à TI\IEUifOl'TtKÛV 'TOÛ ":t, l!otfC.P ~& ov'TEÇ • .,En cpor.atv o1 &nO 80'.0tÀEL0ou nlcrnv &p.cx. 
"'~ oO, " y 8"' " , < · ')(t." ~ otKdOlV e:'fvcn KO: EKCXO"'t'OV OLOlO"'TT]p_Ol, KOl't" ETIOI.K0-

3 ~~t fr_J']r,.o)"()'V<XV 'T~Ç ÊKÀoy~ç 'L~Ç ÔTIEflKOO"I:l[ou 'T~\1 I<:OO'tlli<~V &n&.-

{18Jllfot auvÉTIEcr8ctt nlcrnv Kct'T&.ÀÀYJÀ6V 't"E E'fvcxvrft ÉK&cr"Tou 
]._O 'Cf&CiJÇ Q~ ' ~ "' ' c:; cpv 't"flç nLa"TEûlÇ 't"~V OG:lpE&v. UKE't ouv npoottpEcrEûlÇ 
cr~ <"'t '1 À , ,., , 6• 
~j\:f(({)~ ct ..'l. nlanç, l::t <f>ÜO"EûlÇ TI EOVEK't"l'Jf:lC<., OUOE Olf:lOL 'IÇ 

11 1 < Bei>~ '1 
" < " ' l ' "nor l -tbf' 't:E'TCtt àvcÜ'TlOÇ CùV 0 P.•J TIW't"EUO"CI.Ç, Kot 0\.IK ctl "> 

l'or; '(EU'-:o , t 
or;Lctc:; 11aao:. CH: il 'Cç:Ç nlan:ûlç KCÙ &ntcrTLOlç t0t6'Cl'JÇ KOl 

{)L" {JQ'ctÇ, "1 '1 ' ' "' , 8" 
~ '((La"~ o'fî'T' Encxlvcp otl'-rE p.~v l}loycp ûnonEcrot cxv op wc; 
o pb<~ç , ' , o , " a 

or;'hO ,... nponyoup.Évllv Exoucra '!. 1v EK'to 'Can v-ra uvct-
{)t -r é:vot"'' ·1 , 8' ,.. 

oYLZ:oP' .I.V &v&yKllV yEvop.€VrJV' VEUpOOTIO:.O"'TOUtJ.EV<>:>V E ~\;l<i>V 
]1.. ver~"'~ , , 6 c , t 0>' 0 4' ~/ rtV rhUO"LKctlc;; EVEPYEUXLÇ '[ 'TE <EKOUO"LOV KCX '( 
'C'O V vLIC. 1 1 

.uoJ("' 
0<-r ' '> Sl"l J' ! ... rOY X:t.l "tO .. H 1 Ill 

L~;;;o:Jv· . 
8• -=---:-: disciples de Basilide, la ~oi est :ruelqu~ ch?se d~ 
1. 1'00 , donné avec la nature selon le hbre ch01x de Dieu, u.À0J"fi 

p.lrel >' v 1 3) ; la foi des « élus >l trouve les connats­
« fla Sll'om·• ~ j~tuition spirituelle (G. QUISPEL, L'homme gnos-
(of· arun 1 VI'' fl0es P anos-Jahrbuch, XVI, 1948, p. ~32}. ..es a ent1~ue~s 
s~ ILe• :&rent la foi aux« simples n ct revendiquent pour eux-memes, 
t~q fldo.on une« semence» supérieure, la gnose (cf. F.M. SAGNAnn, 
ab~ 0 nt reçu lentinienne Paris, 1947, p. 403-40!1). Comme l'avait 
rl<'1 se ya ' 5 ' fid h · · 
; rt grl-~ S. Irénée (Adv.llaer., IV, 37, : << proprmm 1 em omm1s 
v .. fe.Jt 
déJ" 

1 

1 

CHAPil'RE Ill 10,1-11,1 

CHAPITRE III 

Dans les systèmes de Basilide et de Valentin, 
la foi n'est ni libre ni volontaire 1. 

40 

1. A ce propos, les sectatcurs de Basilide regardent la 10 
foi- puisqu'ils en font aussi l'affaire de l'élite- comme 
une disposition naturelle qui découvre les vérités scien­
tifiques sans démonstration daits une appréhension intel· 
lectuclle. 2. Quant aux Valcntinicns, ils assignent la foi 
à nous, les simples, mais ils veulent que la gnose réside 
en eux-mêmes qui sont sauvés de par leur nature selon 
la qualité de leur semence supérieure ; ils disent qu~ cette 
gnose est_ très différente de la foi, comme le pneumatique 
du psych'~.ue. , 3. Les disciples de Basilide ajoutent que 
la f01 et l electwn, les deux ensemble, sont particulières 
selon chaque degré, et aussi, par conséquent, que c'est de 
l'élection supercosmique que dépend dans toute nature la. 
f?i co.smi~ue,. et encore que le don de la foi est propor­
tionne à l espérance de chacun, 1. Dans ces conditions 11 
la foi n'est plus l'acte d'une libre détermination, puisqu'elle 
?st une supériorité de nature; celui qui n'a pas cru, étant 
nresponsable, ne recevra aucune juste sanction et celui 

' ' ' qm a cru r: est pas plus respon3able, et tout ce qu'il y a, 
dans la f01 ou l'incrédulité, de personnel et de différent 
selon chacun, ne saurait tomber ni sous l'éloge, ni sous 
le blâme, si l'on raisonne hien, puisque cela est commandé 
par ce que le pouvoir universel a constitué comme une 
nécessité de nature; si nous_sommes tirés par des énergies 
~atu~el!cs, comme par des ficelles; à la manière d'objets 
1nammés, < le volontaire et > l'involontaire sont des 

ostend~ns, quoniam propriam suam habet sententiam ))), Clément 
revendique contre eux la liberté de la foi, qui fonde son mérite (Foi 
et Gnose, p. 31-32). 

Les STnO~I.\TEs B. 



41 

2 &t<:oUotov mxpÉAKH bpp.~ 'Œ ~ npoKet8l')yOu!fÉVl1 "COU't0V. Kcù 
o'ÔKÉ'TL ~YCr:lYE Èvvo& [,&>ov 'tOÛ'TO, o~ 't0 Ôplfl'J'HKàv &v&yKT]V 

ÀÉÀoyxEv \mO 'T~Ç ~E,w8EV o:.b:"lo:.c; KtvoUp.e:vov. noo 011:. E't'L ~ 
"COÛ TIO'TÈ &n(O''tOU lfE'C6:VOLet, ()L~ ~V &~Eou; &1f1Xp't't&JV ; ct0cr"CE 

oUOÈ f3&.nncrp.ot Ë'tt dîÀoyov oûOÈ l;lotKetpLo:. cr<.ppetytc; oûOÈ ô u'i.Oç 
..!\ ,... ' ~ " • 'cr oÛ0È Q TICX'T~p· &ÀÀtX 8E6Ç, otp.o:t1 'l "CWV <PUOE(.i)V C:XU'COLÇ EUflL -

KE"CC:H OtctVOtAl), 't0V 8e:p.ÉÀtov 't~Ç O(>)"CY]pletç, 'T~V hoUcrtov ntcr­

't'tV, o'ÔK itxoucro:.. 

CHAPITRE lll H ,1-2 41 

notions superflues, tout comme l'impulsion qui ]es com­
mande. 2. Et pour moi, je ne conçois plus qu'il y ait 
un être vivant, là où le pouvoir impulsif n'hérite que d'une 
néc(~ssité, étant mû par une cause extérieure 1 • Où est 
encore, pour celui qui étalt incrédule, le repentir qui per­
mettait la remise des fautes ? En sorte qu'il n'y a plus 
de baptême raisonnable, ni de sceau béni 2, ni de Fils, ni 
de Père; mais c'est, je pense, une divinité pour eux que 
la distribution des natures, faite sans le fondement du 
salut, savoir la foi libre ct volontaire. 

1. Cf. CrmYSIPPE, Fragm. phys., 988 Arnim. 
2. Ce <t sceau béni n est le baptême. La formule est cou­

rante aux ne et rue siècles. On la rencontre chez Hermas (Sim., 
VIII, 6; IX, 16, 17}, dans la 2e Épître de Clément (7, 6; 8, 6}, chez 
Irénée (Dém., 3), Tertullien (Dè bapt., 13, « obsignatio baptismi >>, 
S. C. 35, p. 84; De paen., 5, De praesc., 36, etc.), chez Clément encore 
(Strom., V, xr, 73; Quis dives salvetur, 39, l12; G.C.S. II,'p. 375; 
III, p. 185, 188). CI. F. J. DôLGEn, Sphragis, Paderborn, 1911; 
sur notre passage, p. 76; F. M. SAGNARD, Clément d'Alexandrie, 
Extraits de Théodote, S. C. 23, Paris, 1948, A pp. F, p. 235-238 ; 
R.F. REFOULÉ, Tertullien, Traité du baptême, S. C. 35, Paris, 1952, 
p. 49-51. 

1: 
1; 
1 : 
i 
" 

~1 
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IV 

12,1 'H~Eêç a~: ot ~~v a'(pE<rLV Kal <Jluy~u OEo6cr8a< ~oêç &v8p&>­

TIOLÇ Ct."Ô'tOKpO:.'tOpLK~V TI<Xpdt 'TOÛ KU plOU 5uX -r&v ypacp&v 11otpEt­

Àl)cf>6'TEÇ &p.s:'tCXTI'T&l'Tcp Kpl'tl']plcp 'Tft n(cr'tEL ËTiotVct'T'tO:.UG:Jp.s:8cx, ({"CO 

nvs:Op.ct Tip68up.ov )) E:v5s:tE,&p.e:vot, On E1À6p.E8o:. 't~v l',w~v KrÜ 

't(}l 8Eép 1~hdt 'T~Ç &KE(VOU q><:.W~Ç TIETILO"'TEÛKOtf!EV' KCXl 0 'Tlp À6yq> 

Titcr'ts:Ucrcxç otSs:v -rO npayp.cx &.Àf18Éç· &À~Be:u:x yè:p ô Myoç· ô M 

2 &.TWJ'T~O'ctÇ -rép ÀÉyov"tt ~nlcr-rrtaE 'Tép Be:ép. (( nccr't"EL VOOÛ!fEV 

KCX't"T')p'tlcr8cn 't'OÙÇ o:J&vcxç p~ lfCX'n Bs:oO s:tç 1:0 p.~ E:K cpo:.tvo~;~-Évc.lV 
't"O f}ÀETI6f:i.EVOV ye:yovÉvcn, )) epY) al v 0 &n6cr"ToÀoç· «7ÜO''t'EL n:Às:Covcc. 

Buato:.v "'AB~::À nor.p&: K&.tv npocr~ve:yKs:, ~L~ ~ç tp.cxp't'up~8Y] s:'tvcxt 

êlKcxtoç, p.cxp'tupoÜV'rOÇ Enl 'totç 8C::,potç cxù't'éf 'rOÜ 8e:oO· r<:cxl 8t' 

c&·tfiç &no8cxvc.':>v .En ÀcxÀe:t )l r<:cxl 't'& E:E,fiç Ë<.Vç « ~ np6aKcxtpov 

.Exe:t &ll<XP'tLcxç &n6À«ucrtv. )) ToU't'ouç l:lÈv o~v Kcxl npO v61fOU ~ 
TilO''tlÇ (hKcttcbO'(l{O'Ol KÀYJpOV61fOUÇ K(l{'rÉO'"tYjO'E "tf\Ç 8dctÇ ÈTictyye:­

À(aç. 

13,1 Tl otlv .E"tt "t&. 't'fiç n{cr'!E{i)Ç ÈK "tf\Ç nctp' ~l:ltv Ïa'top(ctç 

&vctÀEy6p.s:voç TictpOL"tL8E1fCXLifOlp'tUptct; (( 'E·mÀd~EL y&.p llE 8tY]­

you~<VOV 6 xr6voç TI<pl rEoE&lv, Bap&K, I:a~<jJ&>v, 'IE<Jl8&< 

âOt6t0 "tE Kctl ~OllfOU~À KCXl 't&V npo<f>YJ"t&V )) Kctl "t&. 'tOU"tOtÇ 

2 E:n6p.e:vct. Ts:acr&.p{i)v êÈ 5V'rü>V tv otç 'tb &ÀYJ8Éç, OLta8~ae:ü>ç, 

voO, ÈTita"t~lfYJÇ. ûnoÀ~~E<ùÇ, cpUae:t !fÈV np&"toç & voOç, ~p.tv 

81: Kal Tipoç ~~IXÇ ~ a'(cr8~cr<ç, ËK a1: a!cr8i]cr<G>Ç Kal ~00 voO ~ 

1. Cf. Matth., 26, f.t1; etc. 
2. Héb., 11, 3-25 (trad. Spicq). 
3. Cf. Hébr., 6, 12 (id.). · 
t1. Ibid., 11, 32. 
5. C'est le mot français qui, après beaucoup d'hésitations et de 

discussions, m'a paru le moins mal traduire un terme grec_( ·m,)/,·t1•}tç) 
dont il n'est pas facile de trouver dans notre langue un équivalent 
expressif, même quand on le considère dans les textes de Platon ou 
d'Aristote [Cl. M.]. 
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CHAPITRE IV 

Qu'il n'y a ni connaissance, 
ni science sans un certain acte de foi. 

Prééminence de la foi religieuse : elle est << royale n. 

1. Pour nous, qui savons du Seigneur par les Écritures 12 
que les hommes ont reçu le pouvoir autonome de èhoisir 
ou de refuser, appuyons-nous sur la foi comme sur un cri­
tère infaillible; nous aurons ainsi montré que <<l'esprit 
est prompt'> 1 , en ayant choisi la vie et cru à Dieu à 
cause de sa voix ; et celui qui a cru au Logos sait que la 
chose est vraie : le Logos, en effet, est vérité ; mais celui 
qui est resté incrédule quand il parlait, n'a pas cru à 
Dieu. 2. <<Par la foi, nous comprenons que les mondes 
ont été formés par une parole de Dieu, de sorte que ce 
que l'on voit provient de ce qui n'est pas apparent'>, dit 
l'Apôtre; <<par la foi Abel présente à Dieu un sacrifice 
de plus grande valeur que celui de Caïn ; aussi fut-il pro­
clamé juste, Dieu lui-même ayant rendu témoignage ~t 

ses dons, et par c11e aussi, bien que mort, il parle encore 1>, 
et la suite jusqu'à : <<qui connaît la jouissance éphémère 
du péché 'l 2 • Tels sont ceux que, même avant la loi, la 
foi a justifiés ct établis héritiers de la promesse divine a. 

1. Alors pourquoi reprendre aussi dans notre histoire 13 
les exemples de foi et vous les citer en té~oignage ? ((Car 
le temps mc manquera si je parle en détail de Gédéon, de 
Barac, de Samson, de Jephté, de David, ainsi que de 
Samuel et des prophètes :> 4 , et la suite de ce passage. 
2. S'il y a quatre choses en quoi peut résider le 
vrai, savoir la sensation, l'esprit, la science, la conjec~ 
turc 6, c'est l'esprit qui, par nature, est premier; pour 
nous et par rapport à nous, c'est la sensation; mais à 

1 

1 

1 

1 

1 
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't~Ç ÊTitcr't~f.ll']Ç ouv(o-rot'Tcu. oôa!.Ot, Kowàv &t:: voO 'tS: Kat o:tcrB~-
3 O'E(ùÇ -rà hor.pyÉç. ~AÀÀ' ~ (.lÉV cxto81']0'LÇ Ê'fn6&.8pa -r~ç Enta'T~­

f.ll")Ç, ~ nlcrnç éH: êuX 't&v aîcr8rrr&v Ms:Ucr«cr!X &noÀElnn -r~v 

ôn6Àrp{nv, npOç U. 't'à. &~Euôf] OTIEU8Et KOlt EÎ.ç 't~v &À~8Etor.v 

4 Kct'totp.ÉvEt. Et OÉ: nç ÀÉyot -r~v Ëntcr't~f.lYJV &:n:oÔEtK'TtK~v Etvat 

f.lE'tcX Myou, &.Koucr&.'Tw On Kat c<i &pxo:l &ve~:rr6ÔEtK'TOt' ofJ'TE 

y&p 'tÉxvn O"Ô'TE l:l~\1 q>povftcrEt YV(>)O"'t"otL aH f.lÈ\1 yc\p TIEpl 'Td 

ËvêEx6f.lEV6: Êcr·nv ôC\ÀiJ:>Ç f\HV, ~ U: TIOLYJ'tLK~ 1f6vov, oôxt a ÔÈ 

14,1 KCÜ 8ECùpY}nKfJ. nLa'"CEL oVv Ê<f>tKÉa8ctt p.6vn o'f6v 'TEh 'tf]ç 'T&lv 

BÀc.w &pxfJc;. n&crot y&p Èntcr'tftf!YJ (h0or.K'tf) Êa-rt· 'Tà cSÈ êtOot-

2 K'T0v EK Tipoytv6:>crKOf.lÉ:vou. Oô TipoEytvCÔOKE'tO (H: ~ 't&v BÀ<ùv 

&px~ 't'O~Ç ctEÀÀY)O"l\1 1 ofh' O~V 0otÀft ÔÔCùp ÊTILO'tCXf.lÉVt:p 'T~\1 

Tip<ii'TT}V ctî·dav oà''TE 'totç &ÀÀotç r'to'lç] 0 <puO'tKo'lç "t"o'lç EE,~ç· 

End <Et> d K<xt ~ AvcxE,cxy6pcxç np&-roç ÈTIÉO''Tl"jO'E "t"èv voOv "t"o'lç 

np&.yl;liXO'tV, &XA~ oUM o~"Toç E-rll.Pl]O'E 't~V cxt-rlcxv 0 'r~v TIOLl]'tt­

Kftv, ôlvouç -rtv&ç &voft"t"ouç &ve<l;cvypcx<p&v crùv -rft 't'oO voO 

3 &npo.:E,LCf -rE Kat &:volCf. 8.tè r<:<XL <f>YJcrtv 0 Myoç· « 1;11) dnrrre: 

Ëcxu-ro'lç ÔtÔ&crlccxÀov Ènt "t"~Ç y~ç· )) ft l;lÈV y&p ÈTitO''rftf:lll ËE,tç 

&noÔEtKnKft, ~ TILO"'t"lÇ ÔÈ x&ptç EE, &ve<noÔElK'rCVV dç '1:"0 Ke<86-

Àou &vor.6t66:.l':;oum:x 'T.è &nÀoOv, t oti-rE crùv tÀn Ë:aüv o-tl'TE UÀYJ 

15,1 ofhE ûnO UÀYJÇ· Ot ÔÈ &ntcr"tot, &ç EotKEV, << EE; oùp01.voO Kcxl 't"oO 

&op6:.-rou n6:v"t"cx EÀKOUO"t\1 e:lç y~ v. 'TO':'lÇ xe:polv &'TExv&ç TIÉ'T.f'CXÇ 

Kat Ôp0Ç m::ptÀOI.I;l66:voV't"EÇ )) K.IX't"è: 't"àv nÀÔ:.'TCVV<X' (( -r&v yd:p 

'TOto{l't'!.ùV Ê<f><XTI'T6f:lEVOL TI&.V't"!.ùV Ôttoxup(l;ov"T<XL 'TOÜ't' E'tvor.t 1;16-

VOV, Ô TI!X.f'ÉXE_L f npocr6oÀl)v K<Xl ÈTI<X<pftv· 'TLV<X, 'TClÛ'TèV O'é01;1CX K<Xl 

a. l'·~vov, où;) Petau Stahlin : !J.OVO'Jüuy_! L 
b. o!6v n Il iller : ofovtGH L 
c. [col;] Dindorf 
d. <d> Schwal'iz 
e. édœ1 Bywater : &Çlav L 
f. 0 r.a.pizst Pla Lon : Ottsp ~ZH L 

1. CL AmsTOTE, Méta ph., A 9 (p. 992 b 30). SUihlin pense que 
Clément ne dépend pas directement d'Aristote {B. K. V. in loco). 

2. Sur Anaxagore, cf. DIOGÈNE LAËRCE, I, 27 ; sur Thalès, 
DmLs, Vorsokratiker, 317, 27. 
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partir de la sensation et de l'esprit se constitue la sub­
stance de la science, et l'esprit et la sensation ont en 
commun l'évidence. 3. Or la sensation donne accès à la 
science, tandis que la foi, après avoir cheminé d'abord à 
travers\ les choses sensibles, abandonne ensuite la conjec­
ture, se hâte vers les choses qui ne trompent pas et se 
maintient dans la vérité. 4. Si quelqu'un disait que la 
science peut être démontrée par la raison, qu'il apprenne 
encore que les principes sont indémontrables ; parce que 
ni la technique ni la réflexion ne les peuvent découvrir. 
Celle-ci, en effet, concerne les êtres qui peuvent être 
autrement, et celle-là n'est que pour l'action, mais non 
pas pour la contemplation. 1. Ainsi, c'est par la foi 14 
seule qu'on peut atteindre le principe de l'univers. Car 
toute science peut s'enseigner; et ce qui s'enseigne vient 
d'une connaissance précédente 1 • 2. Or le principe de 
l'univers était ignoré des Grecs, aussi bien de Thalès 
qui tenait l'eau pour la cause première, que de tous les 
autres physiciens qui lui ont succédé; car si Anaxagore, 
le premier, a placé l'esprit 2 au-dessus des choses, du moins, 
lui non plus, il n'a pas remarqué la cause créatrice, nous 
décrivant certains tourbillons inintelligents qui vont de 
pair avec l'inertie et l'inintelligence de l'esprit. 3. C'est 
pourquoi le Logos dit encore : « Ne vous donnez pas le 
nom de maître sur la terre)) 3 , La science est un état qui 
procède de la démonstration, tandis que la foi est une 
grâce ·qui fait monter des choses indémontrables jusqu'à 
l'être entièrement simple, qui n'est ni avec la matière, 
ni sous la matière. L Les incrédules, à ce qu'il semble, 15 
selon Platon, «essaient. d'âttircr sur ]a terre tout ce qui 
tient au ciel ct à l'invisible, enserrant rochers et chênes 
dans la seule étreinte de leurs ~mains. C'est, en effet, forts 
de tout cc qu'ils peuvent saisir de cette sorte qu'ils sou­
tiennent en toute énergie que cela seul est, qui offre résis-

3. Cf. f.llatth., 23, 8, cité ici et encore Strom., VI, vn, 58, sous une 
lorme un peu différente du texte des manuscrits du N. T. 
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2 o'Ôa(cxv bptl;61fEVOL, }) (( <01 ÔlË> Il np0ç otÔ'tOÙÇ &I;.HfH06Y)'t'OÛV­

't'S:Ç f:L&:Àor. EÔÀ«8&ç &vro8c:v E~ &.opÔt't'ou no8ÈV &~:~-UvovTott, VOl"J't'tX 

&'t'tot tccü &ac.&~:~-cx-rcx EtêfJ 6tcxl:;6f!EVOt 't'~V &ÀTJ8lV~V oùaüxv E't-
3 v.cxt. >> « •1ôoù ô~, Ttot& K«tv&., >> b Myoc; cp11alv, (( & ôcp8cxÀp.Oç 

oôtc EÎÔEV oùOk o~c; fjtcoucrs:v o"ÔÔÈ: Ent tccxp<Hcw &vBp&mov 

&vÉ6rr » Kcttv~ &cpBcxÀf:l~, Kcnvft &tcoft, Kottvft Kcxpôtt:t Boa ôpcl(:nk 
KCÙ &tcoUcr'TtX <tcal> h KCX'tCXÀTpt'Td: Ôtd 'T~Ç TI(O"TEQÇ KCÜ auvÉ­

O'EGVÇ, TIVEUf!CX'Tttc&ç Às:y6v'tWV, &tcoU6VTCVV, 11pot't't6V'rG:lV "({;)V 'TOÛ 

4 tcuplou p.cx8rrr&v. "Ea'n yàp Ô6tctf!OV v6p.tcrp.a tccü l:LUo KtBôl'}Àov, 
Oru::p oÛÔÈv EÀct't'tov &Tiot'Tey. 'TOÙÇ tôt<Ô'Taç, où p.~v 'toùç &pyu­
poqJ.ot6oUç, ot 'laacrt f:lCX86v-rEç 'T6 'rE nor.pctKEXotpcxyf:lÉvov tccxL 't0 
Mtctpov Xv:lpLè:;Elv KcxL (ho:.tcplvEtv. Oü·HùÇ 0 &pyupcxf:lot60ç 'tép 
tOtQ'tn -ro v61fL0'1fot 'toO'to 1f6vov, B'tt KWôllMv Ècr'tt, cpfJd· 'tà <H: 
TI6JÇ, 1f6VOÇ 0 'tOÜ 'tpotTie:l;,l'toU yvQptlfOÇ KtÜ 0 ÈTit 'tOÜ'tO &À.Et<f'6-

5 !fEvoc; 1fotv8<Xve:t. 'Apta'to'tÉÀ'1ç SE -cà ÉTI61fe:vov 'tft Ènta't~lfn 
Kpl!fot &ç &ÀYJBÈc; 't6&e: n nlanv e:tvat cpl']crt. KuptQl:e:pov o~v 

't'~Ç ÈTitcr't~!:ll"JÇ ~ TILcr'ttÇ Kott Ecrnv otth~ç Kpt't~ptov. 
16,1 "YTioKp~VE't<Xt ÔÈ 't~v ntanv ~ dKacrlot, &.crBe:v~ç oï:icrot ôn6-

ÀT]~LÇ, Kot8&.m;:p 6 K6Àa~ -rbv cplÀov Kott 0 ÀUKoç 't'àv KUvoc:, 
'Ene:tO~ ÔÈ 6p&1fe:V <<ht> c 0 <rÉK'tooV lOn) 1fot8Qv 'ttVot 'tEXV(­
'tT]Ç ylvE'tott Kotl 6 KU8e:pV~'l:l"JÇ 'Tt<Xt0e:u8e:tç 'T~V 'tËXVl"JV Ku6e:pv&v 
Ôuv~O'E'tott, OÔK &.netpKe:lv Àoytl;,6!:1e:voc; "t"à BoUÀ.e:cr8ct.L KotÀàv 

2 ye:vÉcr8at K&y0(86v, &v&.yKY) ôl) d &pot ne:t861fEVov 1fCX8e:tv· 't'à M. 
nd8e:cr8ott 'tl}> À6y9, 8v ôtO&.crKotÀov &vf)yope:Ucrcxl;lEV, OtÔ't"(}> ÈKe:lvcp 

a. <ot 8è:> ?-.'Iayor 
b. <xo:1.> ~layor 
c. ôpWp.tY <û·n> SHi hl in : OpWY 0 '· On L 
d. 8~ Bywaler: [8è:J Stii.hlin 

1. PLATON, Soph., 246 ab (trad. Diès). 
2. ls., 1±3, 19; 1 Cor., 2, 9 (cf.Js., 64, l~:-; 65, 17). 
3. Après Clément, Théodoret attribue cette formule à Aristote 

(Graec. affect. cur., I, 90), mais s'il iaut en croire Stühlin, elle ne so 
retrouve pas textuellement chez Aristote; cf. cependant, Top., 
IV, 5 (p. 126 b 18). 

4. L'imag·e est empruntée it PLATON, Soph., 231 a. 

CHAPITRE IV !~,!- !6,2 44 

tance et contact; ils définissent le corps et l'existence 
comme identiques... 2. mais leurs adversaires, en cette 
dispute, sc tiennc.at soigneusement sur leurs gardes, et 
c'est du haut de quelque région invisible qu'ils se dé­
fendent, luttent pour établir que certaines formes intelli­
gibles ct incorporelles sont l'existence véritable~> 1• 

3. <<Vois, je fais des choses nouvelles'>, dit le Logof', << des 
choses que l'œil n'a pas vues, que l'oreille n'a pas enten­
dues, ct qui ne sont jamais venues jusqu'au cœur d'un 
homme'> 2• Toutes choses visibles, audibles et sensibles à 
un œil nouveau, à une ouïe nouvelle, à un cœur nouveau 
grâce à la foi ct à l'intelligence, quand les disciples du 
Seigneur parlent, écoUtent, agissent selon l'Esprit. 4. Il 
y a, en effet, une monnaie authentique et une autre fausse, 
qui trompe néanmoins les particuliers, mais non pas les 
changeurs, eux qui savent, pour l'avoir appris, séparer 
et discerner ce qui est falsifié et ce qui est authentique. 
Ainsi", le changeur dit au particulier si:tnplcment que sa 
monnaie est de mauvais aloi ; mais comment cela se fait, 
seul celui qui fréquente le banquier le sait, ct celui qui 
s'est préparé à cette tâche. 5. Aristote dit que le juge' 
ment qui suit la science d'une chose, affirmant celle-ci 
comme vraie, c'est la foi 3 • Ainsi la foi est plus impor­
tante que la science et elle en est le critère. 1. La repré- 16 
sentation imaginative imite la foi, n'étant qu'une con­
jecture faible, tout comme le flatteur imite l'ami, et le 
loup le chien 4• Lorsque nous voyons que le charpentier 
devient, par certaines études, un artiste, et que le pilote 
bien formé dans son métier va pouvoir diriger les navires, 
et que ni l'un ni l'autre n'estiment suffisant de vouloir 
être un parfait honnête homme, il apparaît dès lors néces­
saire d'étudier avec docilité 5 ; 2. or, se faire docile au 
Logos, lui que nous avons proclamé maître, c'est crOire en 

5. Cf. EPICTÈTE, Arr. cliss., II, 14, 10, p. 146 Schcnkl {d'après 
Stiihlin, B. K. V.). 
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TILO"'t'EÛO"ct( Ê:O"'rl Kot't'
0 

oÙÔÈV &v•nf3,cdvoV'!IX, n&ç ylip ot6v 'tE 

&v'TE<J>Lcr't'otcr8ott 't0 B.e:q>; nta't'~ 't'Olvuv ~ yv&crtç, YV(o:)O"'t~ ÔÈ ~ 

3 ntcn.:tç Bd!f nvt &.KoÀouBi<f 'tE Kcxt &v-rcxKoÀou8(<? ylvE'tOlt. Noc.t 

p.~v Kcxl 0 'EnlKoupoç, 0 p.&:ÀtO''t'ot 'T~Ç &ÀY]BElotç Tiponp.~cr«ç 

't'~v 1]0ov~v, np6Àrp.!JLV .e:'tvor.t ÔLOr.voLotç 'r~V Tilcr"CtV ûnoÀap.f3&.vEt' 

np6Àrp.jJtv ÔÈ &noOiô"'aw End~oÀ~v Ent 'tt EvcxpyÈç Ko:.t Ènt 't~V 
Èvo:.py~ 'toû n_!S&.nux't'oÇ Ènlvouxv· p.~ Mvcxcr8or.t lSÈ l:lYJÔÉVcx p.~'tE 

l;~~~cr<<L ~~~E &:nop~crac ~~~È ~~v ~o!;&crac, &l.lè oÛÔÈ ;l_My!;ac 

X"rlç npoÀ~<jJmç. 
17,1 n&ç ô, &v 1:1~ Exœv 't'LÇ np6ÀY]t.f.'tV oô Ëcp(E'tC:(t p.&.Bot n.e:p1. oô 

2 l;YJ"TE'l; co p.or.BOOv ÔÈ ~OYJ Kot'T&.ÀYJ~Lv no tEL 'T~v Tip6ÀY]lf'tv. E~ 

i5È ô p.or.vB&.vcvv oÙK &vEu npoÀ~t.pEc:ùÇ p.cxvB&v.e:t 'T~Ç 'T&v ÀEyo­
p.ÉvûlV TicxpaÔEK'ttK~ç, cdl'rèç lfÈV Zhcx Ex.e:t 'Cà &KoucrnKIX "Tfjç 

&ÀYJBElcxç· (( f:lCXK&.plOç ~È ô Mywv dç &'Tct &Kou6v't'v:>V,)) l)011e:p 

3 &p.ÉÀEL p.cx.K&plOÇ KIXL CXÔ't'OÇ 0 't~Ç 'ÔTI!li.KO~ç. TO è5È KCX'TotKOÜO"CXL 

cruve:lvcxl È:cr"Ttv. Eî oro(vuv ~ nlcr'TtÇ oôOÈv &ÀÀo ~ np6ÀY)~Utç Ècr'T~ 

(hcxvolcxç Tie:pt "Tè: Àe:y6p.e:viX Kcxt "To0-ro ÛTI«KofJ 'TE e:'~pY}'TCXt crUve:­

crlç 'TE KetL Tie:t8~. où p.l)v p.1X8f}m;;:'tcx.t ·nç &ve:u nlcrTe:v:>ç, È:ne:t 

4 P·llOÈ &ve:u npoÀfJl.{Je:v:>ç. 2 AÀ118Èç (f o6v 8v TIOlV't"Oç p.&ÀÀov &.no­

ÔdKVU'TOlt 't"è ÔTI0 '"t"OÜ Tipoq>f}'TOU e:ÎpY) f:lÉVOV; (( È:è:v [:.1.1) Tita'TE_UcrYj'TE, 

·oUM p.l) cruv~'TS:. )) ToO't'o KOI.L cHp6.KÀEL'TOÇ 0 'E~Écrtoç '1:0 Mytov 

11CX.petq>p&.croc.Ç e:'lpllKEV' {( ~dV f:l~ nnll'TOI.L &.vÉÀTitcr'tOV, OÛK 

18,1 ê:E,e:upfJcre:t, &ve:E,e:pe:UVY)'TOV Ê:Ov Kcx.L&nopov. )) 'AÀÀd Kor.l nÀ&.'troV 

0 <f>tÀ6crocpoç Èv 'to'lç N6lJ-OLÇ << "Tèv p.ÉÀ.Àov't"et !fCXK&pt6v 't"E KIXL 

e:ûOcxtp.ovot ye:vÉcr8cu 't~Ç &.ÀY)8e:Lcxç ê:E, &px~c; Eù8ùç e:'tv01.t [:J.É'toxov 

XP~Votl )) <f>Yjalv, (('(v' ·&ç TIÀEÎ:O"'t"OV xp6vov &ÀY)Bl)ç ~v Ôto:.6tcfY)' 

ntcr't"Oç y&p. co OÈ &nw't'oç, 9 <plÀov ~.JJe:OOoç .É:KoUcrtov· 0't9 0È 

&Ko{HJLOV, &voue;· $v [où 4tpov J oÔBÉ'Te:pov [ o6v J 4Y]Àc.n6v a. 

a. ~vouç· ll~v oùiHnpo'l l:;Yi),ùHdv Platon Slobée : &vouç (1•~V où ~Wtov 
o~O' ft"epov o~·~ ~·fJ),wt6v L 

1. ÊPrcunE, fragm., 255.- Sur tout ce passage, cf. Foi et Gnose, 
p. 32~33; W. Vi:iLIŒit, op. cit., p. 236~237. 

2. Sag. Sir., 25, 9. 
3. Js., 7, 9. HÉnACLITE,18 Diels. 

'] 

CHAPITRE lV 16,2-18,1 45 

lui, saris aucune résistance. Comment est-il possible, en 
effet, de s'opposer à Dieu ? La gnose se fait donc fidèle, 
et la foi devient gnostique selon un ordre et une récipro· 
cité établis par Dieu. 3. D'ailleurs Épicure, qui s'est 
beaucoup plus soucié du plaisir que de la vérité, suppose 
que la foi est une préconnaissance de l'esprit 1; ct il 
explique cette pré connaissance comme l'attention dirigée 
sur quelque chose d'évident et sur le concept évident de 
1' objet ; il affirme que personne ne peut ni faire une 
recherche intellectuelle, ni poser un problème, ni non 
plus avoir une opinion, et pas même faire une réfutation, 
sans préconnaissance. 

1. Comment quelqu'un, sans préconnaissance de ce 17 
qu'il poursuit, apprendruit·il quelque chose sur l'objet de 
sa recherche ? Et celui qui apprend, fait désormais de sa 
préconnaissancc une appréhension intellectuelle. 2. Or, 
si celui qui apprend, n'apprend pas sans une préconnais· 
sance capable d'accueillir ce qu'on dit, il a, pour sa part, 
des oreilles ouvertes à la vérité ; ((mais bienheureux celui 
qul parle à l'oreille des gens qui l'écoutent» 2, comme est 
pareillement heureux, lui aussi, celui qui écoute. 3. Or 
bien écouter, c'est comprendre. Si donc la foi n'est rien 
autre qu'une préconnaissance de l'esprit au sujet de ce 
qu'o11 dit, ct que cela, on le nomme attention, intelligence 
et docilité, personne certainement ne s'instruira sans la 
foi, puisqu'il ne le peut sans préconnaissa.ncc. 4. Ainsi 
rien ne se montre plus vrai que cette parole du prophète : 
« Si vous ne croyez pas, vous ne comprendrez pas non 
pl~s >l 3• C'est en paraphrasant ce texte qu'Héraclite 
d'Ephèse a dit: «Si l'on n'espère pas l'inespérablc, on ne 
le reconnaîtra pas, puisqu'il restera impossible à examiner 
et à comprendre. " 1. Par ailleurs, Platon le philosophe 18 
dit aussi dans les Lois : (( Celui qui veut ·être heureux et 
fortuné, doit, dès le ·début, participer à la vérité, afin de 
vivre le plus longtemps possible dans la vérité ; car il 
croit. Mais celui qui ne croit pas, est celui qui, de son 

1 
! 
i 
j 

j l' l 
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2 &<t>,~oç y<ip n&ç 3 y• &ma~oç K~l &~~B~ç. " K~l ~~ ~' 
"t'CXU'tl']V cro<plcxv ({ BacrtÀtK~v )) h Eù8uSf)p.cp EntKEKpup.p.Évc.:~c; 

ÀÉyEt. 'Ev yoûv 'réf' noÀt'TLK9 npOc; ME,tv <pl']crtv· (( tsa'tE 

~ 'taO &.ÀT)8tvo0 f3ctcrtÀÉ<i>Ç ~TILO'"t'~!;!Y] f3cxatÀtKf), KCÙ & -rorU'tY]V 

KEK'TYJp.Évoç, E&.v 'TE &px(i)v è:&.v 'TE tOub'tl']Ç &v Tuyx&.v'l• 
n&.v'tooç KCXT&. ys: "t'~V "TÉXV1'}V orô-r~v BcxcrtÀtK:Oç ôp8&c; npocrOtyo-

3 ps:u8{1crs:·rcxt. )) Aù'TlKot ot s:tc; -rOv Xptcr't'Ov TIETILO''TEUK6'TEÇ XPYJC"­
'Tol 'TE s:tat Kcxl ÀÉyovTcxt, @ç 'T9 Ov-rt J3cxcrtÀtKol ota BcxcrtÀE't 

p.s:p.EÀt'Jp.Évot. •ne; y&.p << ot crocpol aocpLC1- s:tal cro<pol K<xt oî v6p.t­

p.ot V6f!9 v6p.tp.ot, )) OÜ'T!ôÇ rot] b Xptcr'TQ c BOlcrtÀEL BcxcnÀu<:ot d 

Xpw't'oO 0 <ot> r XptcrncxvoL 

4 Et8' ûno6&c; ÈTit<!>ÉpE:t crcxcp&c;· (( 't0 !fÈV &p8àv &v E'rl] v6p.Lj_J.ov 
Kcxl v6p.oc; q>Ucrs:t lhv & Myoc; ô &p80ç tccù oÔK Ev yp&.p.p.Olcrtv oùOÈ 
E·d:potc;. )) CIO 't"E 'EÀs:&·rr1ç é,Évoç 't"OV BcxcrLÀucOv Kcxt TIOÀtnKOv 

19,1 &vôpcx v61fOV ~lflfJuxov &Tio<J>cxLvs:'Tcu. ToLoÜ<oçÔÈ 0 TIÀT]p&v p.Èv 

'T0v v61fOV 1 « Tiot&v ÔÈ 'TO 8ÉÀT]p.« 'TOÜ TI«'Tp6ç, )) &vcxys:ypcxlfp.É­

voç ÔÈ &v'ttKpuç ÊTit é,UÀou 'tLV0ç Ül{JTJÀOÜ TitxpiÔELY!f« 8dcxç 

2 &:pe:'T~Ç 'Tol.ç ôwp!Xv ôuvcxp.Évotc; EKKdlfs:voç. "lcrcxcrLÔÈ CIEÀÀT]VEÇ 

't'«ç 'T&v Ev AcxKe:Ôa(lfOVL Ecp6poov O'KU'T6:Àaç v6p.q> ÊTit é,UÀc.vv 

a. OJ; •tf) gnt ~<X"Jtbwt o( Heyse Stah\in : 6J~ ol-e<{} i5v-ct ~ctcrtÀ:;.w1 L 
b. l olJ Schwartz 
c. Xpta-cql L : XfH,O'-cot Nautin 
d. ~~(ftÀDto:. Schwvrtz Nautin: ~<XO'tÀztç ..:<Xl ot L 
c. XptatoU L : Xpw-cq> Na utin 
f. <ol> Slühlin 

1. PLATON, Lois V, 730 b c. «Car il croit>>: dans le texte de Plaw 
ton, le mot signifie qu'il est fidèle en amitié; Clément l'applique il 
la foi. 

2. Euthydème, 291 d. Sur cc sens de p.~ 'tt cf. I-IonT et MAYOR, 
Miscellanies, Book VII, p. 325, in paragr. 87, li. 20 [Cl. M.]. 

3. Politique, 259 a b ; cf. 292 e. 
4. Le jeu de mots entre Christ ct Clu·estos {qui se prononçait 

ch1•istos) est courant dans l'antiquité {Jus·nN, Apol., l, 4; TnÉow 
PHILE, Ad Autol., I, 1 ; TERTULLIEN, A pol., 3, 5). 

5. PLA 'l'ON, Min., 314 c. L'expression de« Christ roi 11 se retrouve 

! 
i 

),. 

1 

CHAPITRE !V 18,1-19,2 46 

plein gré, aime le mensonge; quant à celui qui l'aime invo· 
lontairemcnt, c'est un fou; des deux, aucun n'est enw 
viable ; car tout homme qui est sans foi et ::ans instruc­
tion, est un homme sans amin 1 • 2. Et c'est peutwêtre 
cela que, dans l' E"thydème, il appelle mystérieusement 
<<une sagesse royale >> 2 , En tout cas, dans le Politique, il 
dit en propres termes ceci : <<Par conséquent la science 
du véritable roi est la science royale, ct celui qui la po::­
sèdc, qu'il soit au pouvoir ou simple particulier, n'en 
recevra pas moins, en toute rigueur et en conformité 
absolue avec son art, le titre royal'> 3

• 3. Dès lors, ceux 
qui ont cru au Christ sont bons 4 et appelés tels, comme 
sont réellement royaux ceux dont s'occupe un roi. Car, 
de même que <<les sages sont sages grâce à la sagesse, et 
ceux qui sont da11s la légalité le sont grâce à la loi» 6

, de 
même les chrétiens, disciples du Christ, sont royaux grâce 
au Christ roi. 

4. Plus loin il ajoute en termes clairs : «Ce qui est 
droit est sans doute bien légal, et la raison droite est loi, 
cela de par sa nature, non pas parce qu,ellc résiderait dans 
les lettres ou dans d'autres objets » 6 • Et l'Étranger 
d'Élée montre que l'homme royal et politique est une loi 
vivante 7 , 1. Or tel est celui qui, d'une part, accomplit 19 
la loi, et, d'autre part, <<exécute la volonté du Père)> 8

, 

inscrit aux yeux de tous sur un bois élevé, proposé comme 
un exemple de divine vertu à ceux qui sont capables de 
voir clair. 2. Les Grecs savent que les dépêches des 
éphores à Lacédémone étaient, de par la loi, écrites sur 

chez Clément dans l'hymne final du Pédagogue, III, v. 55 et aussi 
v. 31. 

6. Cf. id., 317 b c. 
7. «L'Étranger d'Élée» est un des interlocuteurs du Politique 

de Platon. L'expression de oc loi vivante n ne se trouve pas textuel­
lement dans ce dialogue, mais bien l'idée {295 e, 311 b c). La for­
mule est ici empruntée à PHILON, De vila Moysis, I, 162 ; II, ft-. Cf. 
Strom., J, XXVI, 1671 3; S. C, p. 166. 

8. Cf. Matth., 71 21, etc. 

I 
'i 

l 

1 
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&v«ye:ypcxlll:lÉvor.c;· 0 ÔÈ ÈtJ.Oç v61:1oc;, &ç Tipodprrto:t, i>etcrtÀtK6ç 
'TÉ Ea·n Kcù Ef:l~uxoc; Kal À6yoç 8 ôp86ç· 

v6p.oç 8 n&v-roov BcxcnÀt=:ùç 
Bvo:.·t"é:lv -rE Kotl &8av&.'t'oov, 

3 &ç 0 Bot<Ô'TtOÇ ~ÔEt rHvOcxpoç. Lm::UO'LTITtOÇ yrXp Ev '{"Ù) npàç 
Khoq:.&v'"t"Ol Tifl6:>'t9 '!dl. Ü!fOLO:'. 'Tép nÀét"t"<A>Vl ltotKE Oule. 

1

"['0U-rou 
yf>&.<t>av· (( e:t y&.p ~ BO'.crtÀdct crTiouOet~ov 0 "CE crocpàç 1:16voç Bct­
atÀe:ùç Kcxt &px<:.}v, 8 v6p.oç Myoç t;)v 8p80ç crnouôottoç· )) & Kotl 

4 ~crnv, T oU"Totç &.K6Àou8a o'i. L"Tu:l'LKol cptMcrocpot Ooyp.ot'TL[,ouow, 

Boc.atÀrdcxv, 'i.EpoocnJVT]V, TipocprrrdolV, VOf:!08EnKfJv, nÀoO"Tov, 

K&.ÀÀoç &ÀY)8tv6v, e:ûyÉvEtctv, He:u8e:plcxv 1:16v9 Ttpocr&.n-rov-rEç 

'Tép crocpép· 8 ôZ ôucrEVpe:-roç TI&.vu cr<f>60pcx KIXL npàç otû't&v Ôl!o­
Àoyzl"rcxL. 

1 

•.(' 

1 

CHAPI'f!IE JV 19,2-4 47 

des morceaux de bois 1; or ma loi, comme on l'a dit plus 
haut, est à la fois royale ct vivanto 1 c'est aussi Jo droit 
Logos 2 : «la loi ost reine de tous, mortels et immortels:> 3

1 

ainsi que le chante PindaJ'e le Béotien. 3. Spcusippe 1 

dans son prc1nier livre à Cléophon, semble écrire des 
choses pareilles h celles que dit Platon 1 et il s'exprime 
ainsi : <<Si la royauté est une chose estimable, et que le 
sage seul soit roi et chef, la loi, étant droite ra.ison 1 est 
également estimable\) 4 • Et c'est ce qui est. 4. De quoi 
les philosophes stoïciens 6 tirent les conséquences, quand 
ils attribUent au seul sage la royauté, le sacerdoce, la pro­
phétie, le pouvoir législatif, la richesse, la vraie beauté, 
la noblesse, la liberté ; mais ce sage est tout à fait diffi­
cile à trouver, eux-mêmes le reconnaissent. 

1. Süihlin (B.K.V.) renvoie à PLUTARQUE, Lysandre 19, et à 
AuLu-·Gm.J,E, Nuits aU. 17, 9; et signale l'inexactitude des termes 
de Clément : les dépêches secrètes étaient inscrites sur des cour­
roies de cuir roulées autour d'un bâton, de telle sorte qu'on ne 
pouvait lire le texte que si les courroies étaient enroulées sur un 
morceau de bois de même module [Cl. M.l. 

2. Terme stoïcien. 
3. PINDARE, fragm. 49 Puech (= 169 Schroeder); cf. Strom., 

I, xxrx, 181; S.C. p. 176. Ce texte de Pindare ne nous est connu 
que par Platon (Gorgias ltSt.l h; cf. Prot., 337 d 1-2), qui sans doute 
l'avait déjà utilisé avec quelque gauchissement. Cf. E. des PLACES, 

Pindare et Plctton, Paris,19f.l9, p. 171 sq. [Cl. i\'1.]. 
4. Frag., 193. Mais, en fait, pensée de Chrysippe. Cf. L. DELATTE, 

SpeMippe ou Chrysippe dans Rev. d'Hist. de la Phil. et d'liist. gén. 
de la civil., 1938, p. 168-170. 

5. Le sage seul est roi : thème stoïcien classique. Cf. p. ex. 
CLÉANTIIE, fragm. mor., 619. Cf. encore Strom., I, xxvi, 168, !,~;; 
S.C. p.167. Les Pères diront à leur tour que le chrétien est roi. 

i 
/ 
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v 

20~1 n&:v't'ot 't'Olvuv 't'à. npo!::tpT]I;lËVot cpor.lvE't'CU TI«pà Mc.:>UO'É:QÇ 't'OÜ 
~u::y&.Àou Ênt 't'OÙÇ C/EÀÀ11V<XÇ aux.ôs:ô6cr8cxt ô6YI:l<X't"C(. n&:v't"ot l:lÈV 

oî:Jv 't'OÛ cro4o0 éméc.pXELV Ôd 't'O\>'t'~V ÔuS6:crKEL' (( KCXl Ôt6't"L ~ÀÉT}-
2 crÉ.v p.e: 0 Be:6ç, Eon ~;~-ot n&.v-rot. >> 0Eo<JnÀfl ÔÈ cxû-rOv l:lllvUs:t 

ÀÉy@V' (( 8Eàç ~A6pct&.f:L 1 8s:Oç "lmx&:K, 8s:Oç ~lotKG>6. >> C\0 p.Èv y&.p 

<< <f>lÀoç >> &v'TtKpuç KS:KÀYJp.Évoç EÔplcrKE'HXt, 8 ÔÈ << Op&v 't'Ov 
8EèlV )) l;lE't@VOf:io«O"lAÉVOÇ <'iE(KVU'TCXl' 't'6V 'TE "Jcroc.à.K &Jç Kot8QOtCV-

1fÉVOV ts:pdov &ÀÀl']yop~cror.ç EE;e:ÀÉ~«'TO Eau'Té}l 'tÙTiov Ecr6f;lEVov 

3 ~p.Lv oLKOVOf:Llotç OWtT]plov. ncxp& 't'E C/EÀÀllcrtv èfÔE'tOI.L 0 Mtv(j,)ç 

<< ÊvvÉoopoç 13cxathùç Ôctptcr't'~Ç A.t6ç, >> &.KT)K06'LCo:lV cr:fvc&v, Onc.:>ç 
'llo"tÈ l;lE'Tc:X M(.o)ucrÉCùÇ Ôu;:ÀÉye:'t"o 8 8e:6ç, « &ç d 't'LÇ Àoth~ocu 

Tipèc; 'Tàv Éotu'toO q,OI.ov. >> 

21,1 ~Hv cS" otJv 0 p.Èv Mrouo~ç aoq,6ç, f)cxalÀEUç, vop.o8€'t'I"}Ç' 0 
O'ül't'~p êÈ ~l;l&V ÜTIEp66:]I.]I.El. TI&mxv &v8proTILVl"]V q>UcrlV, t.::aÀOç 

~l:v ii>ç &y~n&o-a~, ~6voç npoç ~~0\v ~o K~Àov ~o &À~9LVov lcm-
2 no8oUv't'rov, .((~v y&p 't'à q>&c; "t'à &71.Yj8lv6v )), (( f)cxatÀt::ùc; )) êÈ 

Kat fmà natSrov &11dpoov 1::-cl Kat ÔTià ~louêcxtoov &TtlO''t"OÎ>V'tülV 

Kat &yvooUv't"roV &vcxyopt::u6p.Evoç Kat npàç cxÙ't'&v npoq>Yj't'&V 

1. Clément revient encore une fois à sa théorie des <<emprunts» 
faits par les Grecs à Moïse. Ces §§ 20~22 soulignent l'accord de 
l'Écriture avec la philosophie. 

2. Gen., 33, 11. 
3. Ex., 3, 16. 
4. Jac., 2, 23; cf. Is., t.t1, 8; II Chr., 20, 7 ; etc. Voi1• aussi Cd:-:­

MENT, Péll., III, u, 12. 
5. Gen., 32, 29-31, interpr6t6 par PmLoN, De Abrah., 57, etc.; 

cf. encore Péd., 1, vn, 57. 
6. Cf. Gen., 22. 
7. Odyssée, XIX,179, cité par PLATON, Min., 319 d. 
S. Ex., 33, 11. 
9. Sur la comparaison entre Jésus et Moïse, v. Ilébr., 3, 3, et le 

CHAPI'l'HE V 20,1-21,2 48 

CHAPITRE v 

La foi, source de sagesse, de richesse, de liberté. 
La foi mère des vertus. 

1. Toutes ces doctrines, don+ on vient de parler, 20 
semblent avoir été transmises depuis le grand Moïse jus­
qu'aux Grecs 1 • Ainsi enscigne~t-il que tout appartier't au 
sage, quand il dit : << Et parce que Dieu a eu pitié de moi, 
tout est à moi 1) 2• 2. II marque que le sage est aimé de 
Dieu dans cet autre texte : << Dieu d'Abraham, Dieu 
d'Isaac, Dieu de Jacob>> 3 • On constate, en effet, que l'un 
est ouvertement appelé« ami 1) 4, et il nous est montré que 
l'autre a changé de nom et pris celui de<< qui voit Dieu 1) 5; 

quant à Isaac, l'ayant représenté comme une victime 
consacrée, Dieu se l'est élu pour lui-même, afin qu'il soit 
à nos yeux la figure de l'économie salvatrice 6 • 3. Chez 
les Grecs, Ml nos· est chanté comme <<un roi qui règne neuf 
ans et familier de Zeus)) 7 ~ car ils avaient appris comment 
autrefois Dieu parlait avec TVloïse : <<comme quelqu'un 
qui parle à son propre ami 1) 8 • 

1. Moïse était donc sage, roi, législateur ; mais notre 21 
Sauveur dépasse toute nature humaine 9 : beau a,u point 
d'être seul aimé par nous qui aspirons à la vraie beauté, 
<< car il était la lumière véritable~> Hl ; 2. et, l'Écriture le 
montre, appelé <<roi 1) aussi par des enfants ingénus et 
même par des Juifs qui ne croient pas en lui et le mécon· 
naissent, annoncé comme tel par des prophètes en per~ 

commentaire du P. C. SPICQ, in.l. (L'Épître aux IlébreU:.'C, Paris, 
1953); J. ScuoEPs, Theologie und Geschichte des Ju.denchristen­
tums, Tübingen, 1949, p. 87-98. 

10. Jn, 1, 9. 

LEs Sn~ OMA'rES B. 5 
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g &vor.Kl')flU'T't"6p.Evoc; Ss:t~evu'tctL' TIÀoUcrtoc; OÈ de; -roaoO't'ov, &ç 
n&crolV 't"~\1 yf}v Kctl "[Q ÛTIÈfl yf}<; Kat 'ÔTt~ otÛ'T~V XflUO'(OV 'ÔTIEp­

llcf'&.V,O"E\1 aùv Kor.l 861;n TI&a\1 Ot06~s:vor. a\néfl npOc; "Toû &v'Tt-
4 KEt~Évou. TL OEL f.ÉyELv, &le; p.6voç 0 a &pxts:pEÙÇ 0 f:LOvoc; Ern­

a't"~l.le<)\1 'Tf}<; 'toO 8s:o0 8s:poc.ns:Lor.c; (( Bor.atÀs:ùç s:tp~vllç Ms:Àxtcrs:­

Mr.: )), 6 TI&v'TV>V ttcor.véù'Tor.'TOÇ &q>T)yE'la8cu 'toO 'T&V &v8pGntCùV 
5 yÉvouç; No1:1o8É'tl'}Ç Of:. &ç &v ~hOoùç 'TOV v61;1ov Ev 't"9 a'T6f:l«'TL 

-c&v npo<prrr<Ov "t"&. 'TE Tifl«K'TÉOI. Kor.t f:l~ crotcpÉa'TIX'Tct ÈV'TEÀÀÔ p.Ev6ç 

'rE KOll (3 tO&.aK<..:~V. 

22,1 Ttc; a· &v 'TOÛ'TOU s:ùys:vÉa-rs:poç, oG p.6voc; Ttct't~fl ô 8E6Ç ;' 

<f>ÉpE Ô~ Kor.l nÀét't'G,)VOl 'TOÎÇ OlÙ't"OÎÇ lhll6&ÀÀOV'TO( TIIXflCXO''Tl'JO'~­

i;AE80l Oôyp.otcrtv· nÀoUcnov l!Èv 'Tèv crocJ:>èv s:'LpY]KEV h "Cép Cl'etLOpcp, 
(( & <plÀE na v)) ÀÉyrov (( IW1 Ocrot &ÀÀot -rftÔE 8s:ol, OohrtÉ p.ot 

Ka:À~ ys:vÉa8a:t. -r&v0o8s:v· EE,Gù8Ev OÈ Omx Ex6>, -ro'lc; Ëv't"àc; E'tva:L 

2 !,lOt q>Li\or: TIÀoUatov OÈ VOI,lL4otl,lt 'TàV aotp6v. )) Ka:'t<Xf!Ep.q>6f!E­

voc; 0È ô ~AB11vot'loc; E,Évoç -r&v otof!ÉVCùV TIÀoua(ouc; s:tvcu 

-roùc; TioÀÀ&. KEK'tllf!Évouç XP~f!<X'rOl <SOE ÀÉys:v « TIÀoua(ouc; 43' ott! 

atp6t3pot Etvcu K&yet.8oùç &Mv«'toV, otlc; YE Ot) TIÀoual.ouç oî TIOÀ­

i\ot KOl't"OlÀÉyouat· ÀÉ:youat U: -roùç KEK'tllf!ÉVOUÇ Ev Oi\lyotç -r&v 

&vBpéùmùV TIÀEla-rou VO!flO'f!Ol'tOÇ &E,t« K't~lf<X't0l 1 & KOlt KOlK6Ç 

3 'TtÇ KÉK'!ll'tOlt. )) (( ToO 'rrta'toO Oi\oc; 0 K6ap.oc; -c&v XPlllf&.'tGùVt )) 
Ô I:oi\op.ci:lv ÀÉyEt, (( 'tOÛ t3È &:rr(a'tOU oÙt3È Ô6oi\6ç. )) n EtO''CÉOV 

otlv noÀÀép p.&ÀÀov 'Tft ypotq>ft ÀEyoUan 8&-r'tov << K&.lfllÀov tSt.& 
'Tpun~ lfCX.'tOÇ (lEÀ6VflÇ. >> 0tEÀEUO'E08cx.t ~ nÀoUatov qaÀoao~s.î.v· 

n. [6] llillcr 

1. Le, 19,38; cf. Zach., 9, 9. 
2. Cf. Matth., t±, 8-10. Cette allusion à la tentation de Jésus est 

exprimée en termes platoniciens: cf. p. ex. Lois, V, 728 a; PLu­
TARQUE, Arist., 10; Mor., 1124 e. 

3. Iléb., 7, 2 etc. La<< connaissance du service de Dieu>> est une 
formule stoïcienne (cf. p. ex. Dwa .. LAËRCE, VII, 11 a; SEXT. EMP., 
AdP. Math., IX, 123, etc.}. 

!1. Phèdre, 279 b c (trad. Robin}. 
5. L' <<étranger d'Athènes» est un des interlocuteurs des Lois, 

V, 742 e. 
6. Proe., 17, 6, (LXX). 

CHAPITRE V 2"1 ,3 -- 22,:~ 19 

sonne 1 ; 3. riche au point de dédaigner la terre tout 
entière et l'or qui se trouve sur la terre ou en elle, dons 
qui lui sont offerts, joints à toute la gloire possible, par 
l'Adversaire 2• 4. Faut-il dire qu'il est seul (roi), le 
grand prêtre, qui seul connaît le service de Dieu, <<le roi 
de paix, Melchisédec ~> 3 , plus capable que n'importe qui 
de conduire la race humaine ? 5. Notre Sauveur est 
législateur en tant que, donnant la loi par la bouche des 
prophètes, il prescrit et enseigne ce qu'il faut faire et ce 
qui est obscur. 

1. Et qui serait plus noble que lui, qui n'a que Dieu 22 
pour père ? Eh bien ! montrons aussi que Platon rencontre 
les mêmes vérités; dans le Phèdre d'abord il dit que le 
sage est riche : << 0 mon cher Pan- ce sont ses termes -
et vous autres, toutes tant que vous êtes, Divinités d'ici, 
accordez-moi d'acquérir la beauté intérieure; et, pour les 
choses extérieures, faites que toutes celles qui m'appar­
tiennent aient de l'amitié pour celles du dedans. Puissé-je 
aussi me persuader que le sage est riche ! \) 4 2. Ensuite 
l'Étranger d'Athènes, blâmant les gens qui estiment riches 
ceux qui possèdent beaucoup de biens, parle ainsi : << Il 
est impossible, par ailleurs, que soient très ric;hes et bons 
eeux que la foule catalogue comme riches ; elle appelle 
ainsi ces hommes qui, en très petit nombre, possèdent des 
biens d'un très grand prix, biens qui peuvent appartenir 
même à un mauvais homme)) s. 3. <<C'est le fidèle qui 
possède le monde entier des richesses, dit Salomon, tandis 
que l'infidèle n'en a pas une obole" '· Il faut donc en 
croire beaucoup plus l'Écriture quand elle dit qu'<<un cha­
meau passera par le trou d'une aiguille ~> 7 plus vite qu'un 

7. Cf. Le, 18, 25. Très significative est la transposition que Clé­
ment fait ici du texte évangélique : « entrer dans le royaume de 
Dieu)) devient ((être philosophe >l. La philosophie, c'est la vie 
chrétienne (P. CAMELOT, Clément d'Alexandrie et l'utilisation de la 
philosophie g1'ccque, in R.S.R. 21 (1931), p. 541, n. 2). Cf. E. de 
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4 J:l«K«pll',EI. (5~ Î::p.'rtCXÀl\1 't'OÙÇ TIÉVY}'l::ct.Ç, G:Jç OUVf\KE\1 nÀ&'tc.l\1 

Aé:yoov· (( TIEVl«v &è: t~yl'}-rÉov oô 't'à 't~V oûcrlcw H.&.'t'tCo> noLs:tv, 

&.ÀÀ.dt 't'à 'tl) v &nÀl'}cr·tüxv nÀEl6:l. >> Oô y6:p no't'e: i\ OÀLYOXflrtJ:l<X'tÜX, 

&n' ~ &TIÀ~a,lo<, ~ç <l'poü3oç ô &yo<Soç /.lv Ko<\ TIÀouac6ç y' &v 

5 E:'Ll'}. )JEv 'tE 'tép ~AÀKLBuXôn (( ÔoUÀOTIJ'ETIÈÇ )) !;iÈV 't~V KCXKicxv 

npoacxyopEUEL, « ÈÀs:u8s:poTipEnÈ<; )) SÈ 'ti}v &pE'tf)v. « "Apa..'t'E, )) 

<pl"jcrlv, «&cf ô~t&v 'tàv l)apùv Z:uyàv tccxl I..&.Be:-rs: 'tàv Tip&.ov, >> ~ 
yp(l(.<!>fJ cp l'} aL, tccx80r.ns:p tccü o'i notl'}'t'CÜ « ôo~ÀELOV >> tccxÀoOcrt << l.u­

y6v )), K01.t -rO ({ ÈTip&Bll'tE 'tcdç &p.<tp't'lCXLÇ ûp.&v )) 't"o'lc; 'TlflOEL­

PllJ:lÉvOLÇ cruvq.Ss:t. (( nac; p.Èv o~v 0 not&v 't'tl V &J:l«p'tl<XV ôo0À6ç 
6 ÈO"'t"LV. co ÔÈ ôoOÀoç oû J:lÉVEl Èv 'rft o'LKlq. de; 'tèv 01.l&vcx. ~E&v 

8È 0 utàc; ûJ:l&Ç EÀEuBs:p~an, ÈÀ~::UBEpoL Em::cr8E, tccxt i\ &lf18s:u:t 

7 ÈÀEU8Ep6aEL ûp.&c;. )) KOLÀOv o· (l(.~ E'tvcn -cOv crocpOv 0 'ABT)vcxtoç 
~Évoç &ôt Mye:t' « &c; Et -etc; Ôttcrxvpt4ot-co E'tvcxt -coùç ÔtK«lovç, 

&v Ka:.t -cvyx&.vc.>crtv Ov-ce:ç 01.'laxpot -c& achp.«-cot, ~~:et-c& yE -cù 

ÔtKott6-cot-cov ~Boe; -cctU'Tn TiotyK&.Àouç E'tvcu, crx.Eôàv oùôdç &v 
8 MyG:lv o'Ü'Tc.> TIÀT)p.p.e:À&ç, ô6E,Ete:v ÀÉYELV' )) KOLt << -rO dôoç aÛ'toÛ 

~KÀEtnov TiotpOt Tiéc.V'TCXÇ 'To"Ùç utoùç "t&V &vBp&.TIG:lV ~v>> f) Tipo­
'l>ll'TEtcx 1tpoT)y6pEVO'EV. nMnoov ôè: BOLatÀ.É:ot 'tàV aocpOv EtpllKEV Ev 

'Tép noAt'TtK9, KOlt np6KEL'TCU ~ ÀÉE,tç. 
23,1 Tot'vrc.>v ô~ EntÔEÔEtyp.Évrov &vctôp&.p.rop.Ev cx68tç ËTit 'tàV TIEpt 

'T~Ç n(O''TEQÇ A6yov. Ncxt p.~ v !fE'TÙ Tiéc.O"fjÇ &TioôdE,EroÇ 0 nM{.­
'TCùV Bn Tila'TECùÇ XPElct TIOlV'TOLXoO, éSôÉ TIG:lÇ TietplO''Tllatv, EE,u-

2 p.v&v OÎ.l.lot 'T~V EÏ.p~VllV' (( 'ftlO"'tàÇ !fÈV ydc.p KOlt ôyt~Ç Ev O''tét.O"E­
O'tV OÛK (iv TIOU yÉVOt'CO iXVEV f.ul;lTié<O'IlÇ &pE't~Ç' ~fOLX.l"j'ttKOt ÔÈ: 
Kott EBEÀOV't'ett &.no8vf1ên<:e:tv Ëv TIOÀÉ:p.cp "t&v l;.ltcr8ocp6pc.>v Elatv 
11&.p.11oAÀot, CSv TIÀELO''t'Ot ylvov't'OLL Bpcxae:tç KOlt &ôtKOt t.Bptcr't'otl 

FAYE, Clêment d'Alexandrie, p. 171 : (( Dans une foule de passages, 
le verbe philosopher (ft),ocroq;ûv) équivaut purement et simple­
ment à être chrétien». 

1. Cf. Lois, V, 73G e. 
2. 1 Alcib., 135 c. 
3. Cf. Matth., 11, 29 ; et cL EscHYLE, Sept, 75, etc. Cf. Pl'otl·., 

u, 35, 1 ; s. c. p. 91. 
f1-. Cf. Rom., 7, 14:. 
5. Jn, 8, 32-36. 
6. PLATON, Lois, IX, 859 de. 

CHAPlTRè: V 22,'.t:- 23,2 50 

riche ne sera philosophe ; 4. ailleurs elle estime bien· 
heureux les pauvres, ainsi que Platon l'entend de son 
côté quand il dit : « Il ne faut pas apPeler pauvreté le fait 
de diminuer sa fortune, mais le fait d'accroître sa cupi­
dité~> 1. Ja,mais, en effet, ce n'est la modicité des biens, 
mais c'est la cupidité qu'un honnête homme doit aban­
donner, pour pouvoir être riche. 5. Dans l'Alcibiade, 
Platon appelle le vice <<une affaire d'esclave~>, mais la 
vertu <<ce qui convient à l'homme libre ll 

2
• « Q~ittez le 

joug pesant et prenez celui qui est doux>> 3
, dit l'Ecriture 

à la manière des poètes qui appellent <<servile, le joug \l, 
Et le texte : «Vous avez été vendus à vos péchés 1> 4

, 

s'accorde avec ce que nous venons de dire. «Tout homme 
donc qui commet le péché, est esclave. 6. Or l'esclave 
ne reste pas dans la maison pour toujours. Ma_is si le Fils 
vous libère, vous serez libres et la vérité vous libérera l> 

6
• 

7. Et l'Étranger d'Athènes, de son eôté, dit que le sage 
est beau, en ces termes : «De même, si quelqu'un sou­
tenait à toute force que les justes, bien qu'ils se trouvent 
laids dans leurs corps, sont du moins très beaux quant à 
leur conduite tout à fait conforme à la justice, presque 
personne ne croirait, en parlant ainsi, avoir tort)) 6 

; 

8. et la prophétie a bien annoncé qu'« il avait perdu 
toute apparence humaine devant tous les enfants des 
hommes " '. Platon a dit, dans Je Politique, que le sage 
est roi ct le mot s'y trouve 8

• 

1. Après cet exposé, revenons en hâte à notre discus- 23 
sion sur la foi. C'est vraiment par une complète démons­
tration que Platon établit la nécessité universelle de la 
foi, dans 'Je même temps où il célèbre la paix ; 2. il parle 
ainsi : « On ne saurait être fidèle et sensé dans les moments 
de trouble sans une parfaite vertu ; les gens batailleurs 
qui acceptent de mourir à la guerre, sont très nombreux 

7. ls., 53, 3. 
8. PLA 'l'ON, Politique, 259 ab; cf. supra, IV, 18. 
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TE ""t ohppovEç, i!KTOÇ 8~ TLVO>V ~&À" oÀlyO>v. Et a~ T<XÛT" 

3p8&c; Mye:'t'OLL, TIIXç vop.o9Ë't'l')Ç, o" KCÜ crp.tKpàv 5!fle:Aoç, Tictpd: 
'T~V p.e:ylcr'tl')V &ps:'t'~V &noBÀÉncvv p.&.ÀtO"Tct 8~cre:Tott 't'OÙÇ v6-

3 l.1ouc;:. >> AV'Tl') 5É Ècrn Titcr't'6'TYJÇ, ~ç Kt:X.'tcX n&.v-rot K<XtpOv XPfl4o-

1:1EV Ev 'rE dp~vn K(l(.l no:v'tl noÀÉlJ-9 K&v 't'~ Ci.ÀÀ9 crU!fno:.vn l3l9. 
4 ~uÀÀot8oOcrcx yckp EotKE 'Tè<.ç &1Ào::ç TIEptÉXE.LV. <C TO 0È &pw-rov 

off8' ô TiéÀs.p.oc; oil't"e: ~ cr-rér.crtç· &mo.:ut<'Tàv yàp -rO Oe:T]S~vcx.t 

-roU·ni.lv, dp~vll Ok npOc; &ÀÀ~i\ouç &p.ex Kcx.t cptAocppocrUvYJ 
5 't'0 Kp&.'Ttcr'TOV. )) "EK 0~ 't'OU't'CùV KO:'TotcpotlvE't'otL p.e:y(cr't'T] p.Èv 

EÙX~ '1"0 dp~VT]V ÊXELV KCX't'ck ni\ét'T(J.)VO:, l..u::y(O"'tl') U: &pe:'t'éOV 

24,1 lf~'Tl'"JP ~ nla·nç. ElK6'TCùÇ o6v e:'lpY]'TOlt mxpdr. -ré}! ~oi\op.&v·n 

(( aocpla Ev O"'t"6p.<x.n TILO"'TWV, )) Ènd ICCÜ :=:e:voKp&.'t'l')Ç Ev 'Tép ne:pt 
cppov~O'E<.ùÇ 'T~v crocplcn' Ènta't~lfYJV 'T&v np~'t"~V ah(~v Kat "t"~Ç 

VOY)'t"~Ç OÙcr(CXÇ dva( cpl')crL, "t~V <}>p6VY]ŒLV ~yoÛ!f:O:VOÇ ÔL'I"tflV, 

"[~V f!Èv npcxKTLK~V, 't~V liÈ Be:~pl')'tlK~v •. ~v a~ crocptav ôn&.pxe:Lv 

2 &.v8p«m(vT)v. /.h6ne:p rj f:lÈV crocpL<X <f>pévl"}crtc;, où l:liJv n&.crot q>p6-

VT)ŒLÇ cro<p(cx. AÉÔe:U<'T<XL M: 'T~Ç 'T&v OÀ<.Vv &pxfic; Entcr't"~lJ.TJ 

3 Tt(crnç, 6.XJ...' OÛK &n6Ôt::t~tÇ e:1:vcu. l<cd ydc.p Ci'TOTIOV, 't'OÙÇ f!h 

nu8ay6pou 'tOÛ I:.otp.(ou l:T)À<.V'CIÎÇ '1:'6JV ~T)'TOU!;lÉV~V 't'dc.Ç &no­

Ôe:l~ELÇ ncxpott'toup.Évouc; 'tb << cxÔ'tàç .Ecpa » nLcr'ttV ~ye:'l.cr8cxt KCÙ 

't<XÛ'Tn &pKe:'Lcr8ctt ~;~-évn 'tft <J><.Vvft npàç "tl)v /3e:60l(<.Vcrtv é.Sv &K11-

K6cxcrt, << 't'oùç liÈ 't'~Ç &ÀYJ8dcxç qnÀo8e:&.l1ovcxc; )), ôr.Tita'Te:'Lv 

ÊTILXEtpoOv'To::Ç &E,toTI(cr'Tcp lltôcxcrd:Àcp, "tép f!6vcp cr~"tflpt. Be:~, 

1. PLATON, Lois, I, 630 b c, cité assez librement; cf. Gorgias, 
1.t56 a. C'est à cause du eontexLe de Clément (sur la foi) que nous 
avons employé ici les mots « fidèle JJ et « fidélité JJ pour traduire 
'It!C"rÔc; et 'l'tt0"1:0-rYjç, que L. Robin (La Pléiade) et E. des Places 
(Budé) traduisent chacun de leur côté pal' <<loyal JJ et u loyauté JJ. 

Cl. infm, 27, 2-4 ct 28; etc. [Cl. M.]. 
2. Cl. Sag. Sù·., 31 (34), 8 (LXX). 
3. XÉNocnATE, fragm., 6 I-Ieim:e. Ainsi toute science suppose 

la connaissance de ses principes, reçue sans démonstration, par 
la foi. La foi chrétienne, science des principes de l'univers, se fonde 
sur l'autorité, non pas d'un homme, comme Pythagore, mais de 
Dieu lui-même. 

CHAPITHE V 23,2- 24,3 51 

parmi les mercenaires, et parmi ceux-ci un très grand 
nombre devien~ent fougueux, injustes, violents et dérai­
sonnables ; les autres sont très peu- nombreux. Si l'on a 
raison de parler ainsi, tout législateur qui possède un tant 
soit peu de sens pratique, établira ses lois en regardant 
surtout du côté de la plus grande vertu.» 3. C'est de 
la fidélité que nous avons besoin en toute occasion, dans 
la paix et en toute guerre, comme dans tout le reste de 
la vie. Car on dirait qu'elle est enceinte de toutes les 
autres vertus et qu'elle les contient. 4. « Mais le meilleur, 
ce n'est ni la guerre, ni la sédition; il est détestable de 
les désirer, tandis que le bien excellent consiste dans la 
paix et la bienveillance mutuelles )) 1• 5. Tout ccci 
montre que le plus grand souhait qu'on puisse exprimer, 

, selon Platon, c'est celui de jouir de la paix, et que la foi 
est d'une façon éminente, mère des vertus. 1. C'est 24 
donc à juste titre qu'il est dit dans Salomon que <<la 
sagesse est dans la bouche des hommes de foi )) 2

, puisque 
Xénocrate aussi, dans son traité De l'intelligence, dit ·que 
la sagesse est la science des causes premières et de l'être 
intelligible, et il pense que l'intelligence est double, l'une 
pratique, l'autre contemplative, ct que celle-ci est la 
sagesse humaine 3• 2. C'est p·ourquoi la sagesse est 
intelligence, mais toute intelligence n'est pas sagesse. Or 
il a été indiqué que la foi est science du principe de l'uni~ 
vers, mais sans en être la démonstration. 3. Car il est 
étrange que d'un côté les sectateurs de Pythagore de 
Samos, quand ils demandent les démonstrations des pro­
blèmes, considèrent le mot: ((Le maître l'a dit lui·même >) 

comme un motif de foi ct se contentent de ce seul mot 
pour confirmer ce qu'ils ont entendu, et que, d'un autre 
côté, ((ceux qui aiment contempler la vérité)) 1, se mettent 
à refuser leur foi à un maître cependant digne de foi, qui 
est Dieu, l'unique Sauveur, et lui réclament les preuves de 
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4 l)cxcr&.vouc; -r&v ÀEyop.Évmv &nott'rEtv notp" oc.ù"t"o0, "'0 êè: « b ~xoov 
&'ta &tcoUEtv cXKouÉ't"Cù )) ÀÉyEt. Kat 't'tc; oG"CoÇ; 'Entx«p~oç 

dn&.'Tw 

voOç ôp'ft, voOç &tcoUEt, 'Td S' &ÀÀoc tcwq>d tccd 'TU4>À&. 

5 « 'AnLcr'touç >> E'tvo:.t 'TLVotÇ ETitcr"TUq>cvv cHpéc.tcÀEt"f6Ç <f>Y]O'LV, 

« &.KoOcrat oûtc Enta'r&p.Evot oûO' l:::t-rtE1v, >> &cpEÀl']8dç S~Tiou8Ev 

ncrpdt ~oÀop.&v'Toç, (( E&v &yor.nl)crnc; &.tcoUEtv, ÊKÔÉ~n. tc«l Eà.v 

tcÀlvnc; 'rb oôç oou, aocpb~ Ecrn. >J 

{ 

CHAPITRE V 24-,4-~ 52 

ce qu'il a dit. 4. Mais voici ce qu'il dit : «Que celui qui 
a des oreilles pour entendre, entende~> 1 • Et qui est~il ? 
Laissons parler Épicharme : <<L'esprit voit, l'esprit 
entend, tout le reste est sourd et aveugle~> 2• 5. Repro~ 

chant à certains leur incrédulité, Héraclite dit qu'(( ils ne 
savent ni écouter, ni parler~> 3 , aidé sans doute par ce 
texte de Salomon:<< Si tu aimes à écouter, tu apprendras, 
et si tu inclines ton oreille, tu seras sage. )) 

1. J.Watth., 11, 15, etc. 
2. ÉPICHARME, fragm., 249 Kaibel. 
3. HÉRACLITE, fragm., 19 Diels ; Sag. Sir., 6, 33. 
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VI 

25,1 « Kûptc:, -rlç Ën(cr'tEUO"EV -rft &.~eofi ~ll&v; )) ·HcroâOLç <t>11crlv. 
(( •H 1;-lÈV yàp nLanç E~ &.1eo~ç, ~ êÈ &1eo~ êtèl. P~P,Ol'TOÇ 8Eo0, )) 

2 q:>fJalV Ô &:n60"TOÀOÇ. {( nlJç o'(iv ËTILKctÀÉ:O"OV'tCXL EtÇ 3v OÔK 

Enta'tEUO"OlV: n&ç <'H: T(lO''TEUaouatv o'(i oÙK ~ICOUO"O:.V; nwc; O:k 
&KoÛaouat xü>plç KYJp{HJOOV'TOÇ; nwç OÈ KY]pUl:;watv, EcXv f:lti 
&noa'tor.À&at; Koc.B<hç yÉypor.TI't"OlL' &ç &p()(.Lot ot TI6ÔEÇ 't&v EÙOly-

:3 yEÀt~ol;lÉvwv 't"à &yor.BcX. )) ·opey.c; TI&ç &vcXyEt 't'~v Tila·nv St' 
&~eo~ç KOll -r~ç "Té3v &noa't6ÀCilv Kllpûl;Eooç Ent "CO fiflp.a Kup(ou 
KCÙ -ràv utàv 'tOÛ 8EOÛ; ÛÙÔÉTI(ù O"UVlf:':l;lEV &:rr6ôELE,tv ElVOll 't0 

4 Pfllfct Kuptou ; •'.O.anEp ol:lv "Tà acpcupll;.Etv oÙK ËK -roO Kot'H~ 

't"ÉXVll\1 TIÉ{:lTIOV'TOÇ 't'~V aq>ettpOlV ~.P'rl"J'HXL p.6VOV 1 &ÀÀèr. KCÜ 'tOÛ 

EÙpU8p.Ci)Ç &noèlEXO!fÉVOU npoaO:::t o.Ù'Ctj>,' •lva è)~ KOl'tdL v6p.ouç 

'TOÙÇ acpei.i.prp:tKoùç '"CO yuf:Iv&.otov ÊK't:EÀ~·rcx.L, otl'C(i) Kat 'r~V &t­
OCLoKaÀtCJ.v &E,t6ntcr'CoV Etvat oup.6É6l"jKEV, 3'l.'OLV ~ 11io·nç 't&v 

&.!cpOCilf:lÉVCilV, 'CÉXVll 'ttÇ &ç EhtEtv 'Ô'Tl&:pxouoOt <J>UO'LK~, 11p0ç 

~&8~crLv crvÀÀa~Mvn. 
26,1 l:uvr::pyr::t o6v Kat y~ y6vtp.oç ün&:pxoucra npèc; 'r~V 'r&V CJTIEp­

p.&.'!CilV KlX'!OLBoÀ~v. Othr:: y&p -rf)ç &plO''tT]Ç nau~r::UcrECilÇ Oq>r::À6c; 

n &vr::u 'rfjÇ 'COÜ p.av8&.vov'toç ·rrap«Ooxflç o(hr:: p~v Tipoq>ll­

-rda.c; [ oÙ'tr::] a, -rfjc; 'té:lV &1CoU6V'C(i)V EÙTIEL8E(OLÇ f:l~ TIOLpoUO"l')Ç• 

2 Kat yàp '1:&. K&.pcpl') '1.'& E,11p&, fhotp.oc Ov'Ca KOL'COt&ÉXEcr80Lt 't~V 

a. ro~-:s] Sylbm·g Stühlin : o:In <sùe~:yy;:À[ou> Mayor o~b <Y-1)pU­
i;<:w.;> Schwartz 

·1. Rom., 10, 1't-17; cf. /s., 53,1; 52, 7. 
2. Cf. PLUTARQUE, Moral., 38 e, 582 f. 

J 
' 

r 

' " 

CHA.PlTRE VI 25,1-26,2 53 

CHAPITRE VI 

Rapports de la foi avec le repentir, avec la charité, 
avec la gnose. 

1. << Seigneur, qui a cru à notre enseignement ? 1> dit 25 
Isaïe. <<.Car la foi vient de l'enseignement, et l'enseigne­
ment se fait par la parole de Dieu ))' dit l'Apôtre .. 
2. <<Comment donc invoqueront-ils celui en qui ils n'ont 
pas cru·? Et comment croiront-ils en celui dont ils n'ont 
pas entendu parler ? Et comment en entendrontMils par-
ler sans quelqu'un qui prêche ? Et comment y aurait-il 
des prédicateurs, si l'on n'en a point envoyé ? Selon qu'il 
est écrit: Qu'ils sont beaux les pieds de ceux qui annoncent 
le bonheur 1) 1. 3. VoisMtu comment il fait remonter la 
foi, par l'enseignement et la prédication des apôtres, jus~ 
qu'à la parole du Seigneur et jusqu'au Fils de Dieu? 
EstMce que nous ne comprenons pas déjà que c'est la 
parole du Seigneur qui fait preuve ? 4. De même que 
le jeu de balle ' ne dépend pas seulement de celui qui 
envoie la balle selon les règles, mais qu'il réclame encore 
quelqu'un qui la reçoive au même rythme, pour que, 
d'après les lois du jeu, la partie puisse se faire, de même 
la. doctrine enseignée se trouve apte à être crue quand la 
foi des'·auditeurs, étant pour ainsi dire une règle de la 
nature, se prête à l'enseignement. 

1. Si elle est féconde, la terre, elle aussi, coopère à 26 
l'ensemencement. Ainsi l'on ne peut espérer aucun profit 
ni d'une excellente formation sans la réceptivité de celui 
qui apprend, ni non plus de l'enseignement inspiré sans 
la docilité des auditeurs. 2. De fait, les brindilles sèches, 
parce qu'elles sont prêtes à recevoir la. puissance combus~ 
tive,· prennent feu facilement, et la pierre qui est bien 
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ê6vor.p.tv 't'~V KctuO''t'LK~v, Ptfov ~l;&.rt't'E'tcu, Kotl ~ ÀL8oç ~ 8puÀou­
p.ÉVTJ ËÀKEt 't'OV crL011pov Ôt~ ouyyÉvEtor.v, &<m:Ep Kotl 't'à O&Kpuov 

'tb cro6xtvov ETit<m:ii't'a.t 1:&. K&pcJlYJ Kotl 't'à fiÀEIC't'pov 'T&.ç &xup­
p.uXç &vaKtvs:l· nELBE'ror.t OÈ or.?vroL'ç "Td: EÀK6p.Evet &pp~'"C9 ËÀK6-

3 p.Evor. nvt=:6p.ot·n oûx &ç cxt'Ttor., &ÀÀ~ &c; cruvotL-rux • .Ô.tTIÀoO 't"OLvuv 

Ov't"oÇ -roO 'T~Ç Kotd«c; dôouc;, 'to0 f:lÈV l;lE'Tà &:n&'t'Y]Ç K«l 't'OÜ 

Ào:v86:VELV, 'rOÛ àÈ lfE't'& j%xç &yov'TOÇ tccd. 'f>ÉpOV'tOÇ 1 Ô 8Ei.oç 

Myoc; KÉKpor.yEv n&V't'O:Ç cruÀÀ~6ô11v KcxÀ&v, EtOOOc; p.Èv K<X.lp.&.Àtcr't'ot 

-roùc; l.l.~ TIEt.O'SfJcrOf.lÉvouç, Op.c.::~ç 0, oôv, On Ecp' tlp.lv 'Tà TIElBEa­

BcxL 't'E KCÜ p.~. &c; p.~ ExEtv &yvotcxv npocJla.crlcroc.aBotl 'Ttvotç, 

ÔtKctlor.v -r~v KÀ~atv TIETIOLI"j'Tott, 't'à K«'Tà. 06vcxp.tv ÔÈ EK&.cr"t"ou 
4 &no:t'TE'i.. T ole; p.Èv ycltp Op.oO 't'ép BÉÀEtv Kat 'Tà ôUvcxcr8cxt n&.pEcr­

'TLV, Ex cruvor.mcf)cre:C.)c; rpJ~Y]K6crt 't"OÛ't"o Kott KEKor.8cxp~é:vol<;' o"L 

M, e:t Kor.L f:lf)TIC.) l>Uvo:.v't"or.t, 't"O BoUÀe:cr8or.t ~()Y] Exoucrtv. ,Epyov 

l>È 't"O ~Èv BoUÀe:cr8or.t t.pux~c;, 't"O TipétTtELV aè: oùK &ve:u crOO~ot-

5 -roc;. OùM p.~v 't"tp 't"ÉÀEt nor.por.f:lE't"pEÎ't'O{t p.6v9 'tà. Tip&yl;lO:.'t"ot, 

&ÀÀd Kott 't"ft EK&.a-rou KpLve:-rott npo(){tpé:cre:t, e:t p~at(J,)c; ElÀE'tO, E~ 
Eq>~ ote; ~l;lcxp-re:v f:lE't"EV6Y]O'EV, e:t crUve:crtv EÀot6e:v Eq>~ ote; En't"cxt­

ae:v, KOlt f:lE'rÉYVC.), Bne:p Ecr't"t f:lE't'ck 't"or.O-ror. ê:yvoo- Bpcx6e:'l0l yôc.p 
yv&atç f:lE't"<ivoux, yv&atç 6È ~ Tip6nYJ &vcxp.cxp'IT]crlot. 

27 ,1 n f.cJ'rECo)Ç oB v Kcxt ~ f:lE't"étVOLCX KOl't"6p8Ci)f:lOl' Ede. v yà.p f:l~ TILO''!EUcrn 

&f:l&p't"Y]f:lCX e:fvcxt 9 TipOKIX't"ElXE't"O, o'Ô6È f:lE't"ot8fjcrE't'CXl' K(hl f:l~ 

nta'te:Ucrn K6Àcxcrtv p.è:v EnY]p't"~a8ott 'T~ 'llÀY]f:lf:lEÀoOv'Tt, O"C.V't'Y]plotv 
l>è: "t"tp Kot't"Or. 'tàc; Ev-roÀ&.ç BtoOv'tt, oD6' oB't"Co)Ç f:lE't"ot6otÀe:l"Cor.t. 

2 "'H6Y] 6è: Kor.t ~ EÀTitç EK 'llLO''t"ECùÇ O"UVÉO''t"Y]KEV. coptl;oV't"Oll 

yoOv ot &nO BcxcrtÀEll>ou -r~v ntcrnv ~ux~c; auy~<:or.'t&.8e:atv np6ç 

Tt "t"éOV f:l~ KtVOUV'tC.VV cx'~a811crtv l>tèr. "t"à f:l~ ncxpEt.vor.t, ~EÀntç ()è: 

1. cr. PLATON, lon, 533 d c, etc. ; Il n'est pas exclu que Clé~ 
ment entellde ici le mot 7t\I.SUf-l~ au sens d' «esprit>> (un démon); 
cf. Strom., VII, u, 19, qui reprend la môme comparaison. 

2. Insistance renouvelée sur la liberté de l'homme en face de 
l'universel appel divin, et sur la nécessité de son libre effort dans 
l'ascèse : tout ceci est dirigé contre le fatalisme et le «quiétisme n 
des gnostiques. 

1 

'( 
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connue. pour cela, attire le fer par connaturalité, tout 
comme la résine de succin soulève les brindilles et l'ambre 
jaune remue les tas de pajHe ; or les choses qu'elles at~ 
tirent leur obéissent parce qu'elles sont attirées par un 
souffle mystérieux· : elles ne sont pas des causes, mais 
comme des causes conjointes 1 • 3. En conséquence, et 
comme il y a deux espèces de malice, l'une qui trompe 
et se dissimule, l'autre qui pousse et entraîne avec violence, 
!e divin Logos a donc lancé comme une clameur son appel 
à tous les hommes à la fois, quoiqu'il connût, ct fort bien, 
ceux qui ne se laisseraient pas convaincr<' ; néanmoins, 
parce qu'il est en notre pouvoir de nous laisser convaincre 
ou non, en sorte qu'on ne peut pas prétexter l'ignorance, 
il fait un appel juste et ne réclame de chacun que ce qu'il 
peut. 4. Chez les uns il y a déjà, avec la volonté, le 
pouvoir d'agir, quand ils l'ont développé par l'exercice 
et se sont purifiés; les autres, bien qu'ils n'aient pas 
encore le pouvoir, possèdent du moins le vouloir. Or le 
vouloir est l'œuvre de l'âme, tandis que l'agir ne se pro­
duit pas sans le corps 2

• 5. Et, à coup sût, on ne mesm·e 
pas les actes seulement d'après leur exécution, mais on 
les juge aussi d'après l'intention délibérée de chacun (la 
détermination): le choix a~t-il été fait à la légère ? s'est-on 
repenti de ses fautes ? a-t-on pris conscience de ses chutes? 
et les a-t~on reconnues? cc qui veut dire : les a-t~on con­
nues après coup ? Le repentir, en effet, est une connais~ 
sance tardive, tandis que la connaissance. (tout court), 
c'est de n'avoir pas d'abord péché. 

1. Le repentir est donc lui aussi un acte de foi ; car 27 
si on ne croit pas que c'est un péché qui tenait prisonnier, 
on ne changera pas; et si l'on ne croit pas que le châti­
ment attend celui qui commet une faute, et le salut celui 
qui vit selon les commandements, dans ces conditions 
non plus, on ne se convertira pas. Et voici que l'espérance 
également est née de la foi. 2. Les disciples de Basilide, 
eux, définissent la foi un assentiment de l'âme à l'un de 

1 
1' 

f 

l! 
1 

\' 
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npocrOoldoc K'rfJcrs:roc; &ya8o0• 'ftta't'f]V BÈ &v&yKY) 'tl)v TipoaÔold«v 
dvcu. ntcr-rOç ÔÈ 0 &notpot6&'t(>)Ç Tf),Pl"]'!LKàÇ 't&\1 Eyxs:tptcr8Év­
't'(I.)V' Eyxe:tptl;ov'tcxt àÈ ~~tv ot m::pt Be:oO À6yot Kcc.l ot 8e:Lot 

Myot, at ÊV't"OÎ\<XL, crùv Tft Kot't'otnp&.E,e:t 't"&v Ticxpotyye:À~&'t(I,)V. 
3 011'T6Ç Êcr-rtv « ô OoOÀoç 0 nto'T6Ç ll, 8 npàç 'tOÜ ~eup(ou 

ÊTior.tvoU(.le:voç. ~En&v ÔÈ dnn « ntcr-rOç 0 8e:6ç )l, 9 &nocpcüvo­

l,lÉV'f' ntcr't"e:Ue:tv &E,tov l:lll"Ue:t· &no<Pod.ve:'t"ott ÔÈ 0 Myoç cxÔ't"oO, 

4 Kotl IXÔ't"àÇ lXv dY) TILG't'àÇ Ô 8:::6<;;. n&ç o\'Jv Et 't"à TILO''t'ElJEtV 

érrroÀot(.l86:vs:tv Ecr-rt, /3É6cttot 't'dt nap' ct'Ô't&v ot qnMcroq>ot vol;ll­

l;ouow ; Oû y&.p Ècr·nv ôn6Àrp.(.llç ~ ÉKoUcrtoç npà &:rtoôe:Œ,E6lÇ 
28,1 cruyKot't"&.8e:crtç, &ÀÀd cruyKot'T&.Be:crtc; Ccrxup~ 'tlVL. Ttc; ô' av d, 

ôuvot't&l"te:poç 8e:o0; cH ÔÈ &ntcr'Tlot ÛTI6ÀY)tptç 'TOÜ &v-rtKs:tp.Évou 

&.cr8Ev~ç &nocpa·nK~, Kcx8&.nt::p ~ &ucrrua'tLOl EE,tç &uanap&.&s:K­

'TOÇ rt(O''t'E<o>Ç. l<cxt ~ p.ÈV TI(O''tlÇ 'Ôn6Àl']l{JLÇ ~KOUO'tOÇ KOI.t np6-

À~<jJLÇ EOyv&>~«>v •rrpo "'""À~<jJwç ', npocr~oKlot 01; [86E,œ J h 

p.É:ÀÀO\I't"OÇ' ~ M 'té3v &ÀÀVJv rcpoa&o1da 86E,01. &5~Àou· nEno(-

2 8Tjatç M &t&.ÀT]l{Jtç I)E6a(a TIEp( 'ttvoç. AtO TILO''tEUOI,lEV, 9 &v 
ns:not86-rs:ç &p.Ev, dç ME,a.v Bda.v KOI.t awn1ptav• ns:not8ai:J-EV 

t5È 'tép f.l6VCfl 6Eép, 8v ytv4lOKOLJ-EV 3n OÔ TIOlp<X6~aETIXl -rel KttÀ&JÇ 

~~:J-'LV ÈTITJYYEÀI,lÉva Kor.t &t& -raO'ta 0E8Yjp.toupyrJp.fv<X Kat BE&<o>prJ-

3 f.lÉVa -ôn' afl'roO ~f.l1V EÔvo'LK&Ç. Eiîvota U: Ea'tt BoUÀYJO'lÇ &ya­

B&v E't'ÉpCfl ËvEKEV «Ô't'OÜ ÈKELvou· "'0 l;lÈV y&.p Èa'ttV &vEv8E~ç· 

a. EÙyvWp.wv r.pO :w:ro:À. Schwarlz Sttihlin: &:ÙyYWp.o•Jo<; r.po7.ctco:),,·L 
b. [Qà~'-J Schwal'lz Stiihlin 

1. Ps. PLATON, Définit., 'J:16. 
2. 111atth., 2'J:, t15 ; 25, 21. 
3. I Cor., 1, 9; 10, 13; II Co1'., 1, 18. 
4. Ainsi ai-je traduit, avec P. Nautin, et en écartant, avec 

Schwartz, le mot ô6~:x. Mais on pourrait aussi comprendre (cf. 
STAm.m, B. K. V., in. loc.) : <<et l'attente est la représentation 
(OO~:x) d'un à-venir>> De toutes façons le texte semble bien avoir 
été malmené pal' le copiste; et Pohlenz propose, d'après le § 27, 2, 
d'insérer avant le premier 7rpt,cr0or.io: cette phrase : mais l'espé­
rance est l'attente confiante de l'obtention d'un bien. [Cl. M.J. 

5. Cl. Pldag., !, xr, 97. 

1 

CHAPITRE Vi 27,2-28,3 f)5 

ces objets qui ne meuvent pas le sens parce qu'ils ne lui 
sont pas présents. Or l'espérance est l'attente de la posses­
sion du bien 1 ; mais nécessairement l'attente est fidèle. 
Fidèle est celui qui garde inviolablement ce qu'on a remis 
entre ses mains ; or ce qui a été remis entre nos mains, ce 
sont les paroles qui concernent Dieu, et les divines paroles, 
les commandements avec l'exécution des préceptes. 

3. C'est <<le serviteur fidèle ~l 2 qui est loué par le 
Seigneur. Et quand l'Apôtre dit : «Dieu est fidèle » ', il 
indique celui qui est digne de foi quand il se révèle ; or 
le Logos de Dieu se révèle, et Dieu lui-même, assurément, 
est digne de foi. 4. Comment donc, si croire c'est con­
jecturer, les philosophes se figurent-ils que les idées qui 
viennent d'eux sont sûres ? Car ce n'est pas une Conjec­
ture, l'assentiment qu'on donne librement avant la dé­
Inonstration, quand il est donné à quelqu'un qui tient 
fermement. 1.. Or qui peut être plus puissant que Dieu ? 28 
L'incrédulité, au contraire, est une conjecture fDible et 
négative en faveur de la proposition opposée, comme la 
difficulté à croire est l'attitude qui accepte difficilement 
la foi. Et la foi est une conjecture libre, un pré~jugement 
sage avant l'appréhension, mais (aussi) une attente de 
(cette appréhension) à venir 4 ; or, dans les _autres cas, 
l'attente est une opinion sur un objet incertain, mais dans 
le cas d'une vraie confiance, c'est un jugement ferme sur 
quelque chose. 2. C'est pourquoi nous croyons en celui 
à qui nous allons faire confiance pour la gloire de Dieu 
et notre salut ; or nous avons confiance au Dieu unique, 
dont nous savons qu'il respectera les belles promesses 
qu'il nous a faites, et ce qu'il a créé à cause d'elles, et ce 
qu'il nous a donné avec bienveillance 5 • 3. Or la bien­
veillance consiste à vouloir des biens à un autre h ·cause 
de cet autre lui-même 6 • Dieu, en effet, n'a besoin de 

6. Définition stoïcienne (Andronicos), que Clément a pu em~ 
prunter à PHILON, De plant., 106; cf. Pédag., loc. cit. 
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tdç ~p.é2ç 5i:: 1~ e:Ôe:pye:aÜx Kotl ~ TI<Xfldc. 't'OÜ Kuplou 

KtX't'cxÀ~ye:t, e:iJ'voux 8e:Lcx ol.:lcrO(. KOLt ~dJvow. npàç 'LO 
o\:>criX. 

EÛf:LÉVELOl 

~d) TIOLEÎ:\1 

4 Et ÔÈ {( 'té3 'A ô pC(& If ntcr'Te:Uacxv't't ~Àoytaell e:îç êtKottocrUvYJV >>, 

anÉpp.o: ÔÈ: ·~A6p01.àf! l~f!EÎ:Ç Ôt~ ÙKO~Ç, K<Ù ~llÎ\1 Tita't'EU'tÉ0\1, 

~lopcxf]Àhcu y&p ~~;.u::Lç ot 1;1~ Ôtè< crra-u::lQv, (h~ &.Ko~ç Oi:: EÔTIEL-

5 8s:lç . .Ô.td: 'TOÛ'TO (( EÙq:>p6:v8ryrt, O"'Tl::Î.pcx ~ O'Û 'TLK't'OUO'IX, p~i;ov 
KCÜ B611aov >>, cpl")alv, « ~ oÔK c;)ôLvouaœ O•n noÀÀèt -r<X 'tEKVC< 

'r~Ç Èp~p.ou 1f&ÀÀov ~ 'T~Ç ExoUaYJÇ 'Tàv &vôpcx )l. « ~E6(Qa~ç 
dç 'Tà 'TH.=.:pLcppcxyl,lOI. 'ToÜ ÀaoO, E:ve:uÀoy~8Y]cror.v 'tèt 'TÉKVOl aou EtÇ 

6 rrdc.ç O"Kf1vdc:ç 't'&v TICX't'ÉpQv, >> Eî OÈ cxt otû-rotl [ cü] p.ova.L ô,m) 

'T~Ç Tipocprrce:lctç ~p.lv 'TE atl ~eor.l 'totç Tict'tJn&.pxouç Kor.'Tay~û..-
29 1 Àov'tcxt, E'tç &:J:lcpotv 'TO'.Lv ihOt8~Kottv Ôe:LKVU'Tctt 0 Oe:6ç. 'Ent<ps:pEt 

' yoOv crct<pÉcr'ts:pov· (( E:d.rrpov6p.T)cr0lç "r~V Ôtct8~KT)V 'TOÜ 'lcrpa~À )), 
'Tft E:~ f:8v&v KÀflO"S:l ÀÉywv, 'Tft O"'TS:LpCf TIO'tÈ 'TOUTOU 'TOÛ &~ôp6ç: 

2 Oc; EcrTtv & Myoc;, "rft E:p~lf9 np6-rEpov 'TOÛ vup.q>lou. « 0 ÔE 

ÔLKcttoç È:K n[O"TEWÇ l:~O"S:'Tctt, )) 'T~Ç Kct'T!X 'T~V Ôtct8~KT)V Kctl 

'Tdr.ç E:v'toÀ&:ç, Ens:tô~ Mo ct~'TC(L Ov6p.ct'Tt Kctt xp6vcr. KaS· ~ÀtKlcw 

Kett TipOKOTI~V otKOVO!fLKéûÇ ÔE.ÔOf:lÉVotl, ÔUVÔc:~fs:L p.ta OÔO"CH, fl 
f:lÈV TietÀat&:, fl ÔÈ KctlV~, Ôtd uîoO TIOI.p' EvOe; Ss:oO xoprryoû~'T(l(L, 

3 ":'H Kott ô &n6cr'ToÀoç Êv "tft npèç cpWf:l<X(ouç Èntcr"toÀfi Às:yEt' 

(( 

1

ÔtKettocrUvYJ yètp 8Eo0 .Ev etfnép &noKo:ÀUTI"tE"tOlt ÊK n(a"Ts:wc; s:lc; 

n(crnv )), 'T~V p.l01.v "t~V ÊK npoq>T)"tdaç E\.ç s:ûayyÉÀtov "tS:"tE­

Às:twp.ÉVYJV ()t
0 

Évèç Kett "rOÛ OlÛToÛ KUp(ou ÔtÔÔ:O"KWV OW"tYJpletV, 

4 « To:û'TY]V)) , È<j:>YJ. << netpet'TL8Ep.at crot "t~V no:payyEÀLetv, 'TÉKvov 

Ttp.68EE, KOL"td 'Tdtç npoayoUcrotc; Ènt aÈ npoq>T)TELaç, "lvot a"tpa­

"t"e:ùan Ev otÛ'TC'.tç 'T~v KotÀ~v cr"tpot'Tdotv, Exwv ntcr·nv Ko:.t &ycx-

1. Cf. PHn.oN, Quod det. pot., 55 ; Quod Deus sit inunut., 56. 
2. Gen., 15, 16; Rom., 4, 3; etc. 
3 Js. 54 1 ; cf. Gal., 11, 27. 

. , , l'l" . . ~ t ., 1 r:" 9 sq tf. Ccci n'est pas dans .c.crlture, ma1s Cl. peu ·-e re s., v 1, ... · 

5. Contre le dualisme gnostique, et plus spécialement contre 
Marcion : {'économie du salut est unique, et les !{eux Testa~en.t~ 
Ônt le même Dieu pour auteur; de l'u~ à l'autre il y a c?nünutlc 
et progrès. Le texte cité ensuite, de ((l'Ecriture)), nous est mconnu. 

6. Hab., 2, 4 ; Rom., 1,17. 
7. Rom., 1, 17. 

CHAPl'l'RE VJ 28,3 ·- 2G,4 56 

l'Îen 
1

; mais c'est à nous autres qu'aboutissent la bienfai~ 
sance et la faveur du Seigneur, qui sont une bienveillance 
divine et une bienveillance qui va jusqu'au bienfait. 

4. Si «à Abraham sa foi fut imputée à justice •> ', et si 
nous sommes, par la parole entendue, la descendance 
d'Abraham, nous aussi, nous devons croire. Car nous 
sommes les enfants d'Israël, dociles non pas à cause des 
signes, mais à cause de la parole entendue. 5. C'est 
pourquoi il est dit: (( Réjouis~toi, stérile, toi qui n'enfantes 
pas, fais éclater ct élève ta voix, toi qui n'éprouves pas 
les douleurs ; car les enfants de la délaissée seront plus 
nombreux que ceux de 13 femme qui a un mari 1) 3 • <<Tu 
as vécu pour entrer dans l'enceinte réservée à ton peuple, 
tes enfants ont été bénis pour occuper les tentes de tes 
pères 

4
• Jl 6. Et si la prophétie nous annonce, à nous et 

aux patriarches, les mêmes demeures, c'est qu'un seul 
Dieu est désigné par les deux Testaments '· 1. L'Écri- 29 
ture ajoute d'ailleurs encore plus clairement : <<Tu as reçu 
en héritage le testament d'Israël'), s'adressant à ceux qui 
sont appelés parmi les Gentils, à la femme autrefois stérile 
de ce mari qui est le Logos, à celle qui -était auparavant 
délaissée par son jeune époux. 2. << Qui est juste vivra 
par la foi » ', de la foi conforme au (Nouveau) Testament 
et aux commandements, puisque ces Testaments qui sont 
deux par le nom et par le temps, ayant été conclus par 
l'économie divine en tenant compte de l'âge et du pro~ 
grès, et qui ne possèdent pourtant qu'une seule efficience, 
l'Ancien et le Nouveau, par l'intermédiaire du Fils, nous 
viennent du Dieu unique. 3. De même l'Apôtre dit 
encore dans son Epître aux Romains : «Car la justice de 
Dieu se révèle en lui, (venant) de la foi pour la foi» ' 
enseignant ainsi un seul salut accompli de la prophétie, 
jusqu'à l'Évangile par l'intermédiaire de l'unique et même 
Seiglleur. 4. Il disait encore : ((Voici la consigne que je 
te donne, Timothée, mon enfant, selon les prophéties 
faites précédemment à ton sujet : Mène selon ces prophé-

6 
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Ol)v auv~:::l&rJOLV, ~v 't'LVEÇ ckrtÜlO'&f.J-EVOL 'TtEpl_·r~v 'ft(O''t'LV &:vetu&.­

Yllaoc.v )), 3'tt 't~v 8e:68e:v ~Kouaav auvEtÔT1.~Lv &rna'tl<} Ket't'E-

p.lcxvcxv. ~ 
30,1 OùKouv E't' EiK6'Tv:>Ç <&le;> a TI.P6Xe:tpov 't~v nlanv ôtetBÀY}· 

'TÉov, &ç d.îKoÀ6v 'tE Ktx.l n&vôrnwv Kcü npocrË:n 'T&v 'tux6v'tCi>V. 

Et y&p &.vBp~·mvov ~v 'tb E·m'T~?ku~ot, &ç "'E~ÀYJVEÇ ûnÉÀaBov, 

2 Ktiv &nÉcr6rr ~ cSÈ etùE,e:t <Kcù>b oÛK lt.anv Ev8a oUK Ëanv. <l>l'"}l;ll 
'Tolvuv 't"l)v 11ta'TLV, d't'e: ûnO &yckn-11c; E8e:p.d.t&BY] e:'('Te: Kctl ÙTIO 
q>66ou, n cpacrtv ot KOl't'~yopot, 8ël6v 'Tt dvcu, f:l~'t'E 'ÔTià C!.ÀÀJ1Ç 

q>t11.lctç KOO'\;lLK~Ç c!hotcrTiv:l\;lÉVllV p.~'t'E ùn0 q>6Bou Tietp6v'tOÇ ~hot-
3 Àuol;lÉVl)V· cH p.Èv y&p &y&.n11 't"ft npOc; 't~V nlcrnv <fnÀlq: 'toùc; 

Tita'toùc; note:L, ~ ÔË: nla·nc; ËÔpotO'I:lot &y&.n11c; &v'te:TI&.youaOl 'Tl) v 
e:ôn:oÜCtv· B"Te: KOll 'TOÛ v61;lou TI<uôetyroyOc; cp66oc;, &cp~ éSv c ·ma-

4 't"EUE't"Ott KCÙ cp66oç EtvOtt n:ta't"EUE'TOtt. Et yàp Ev 't"ép Ev.e:pyElv 

't"O EtvOt~ aEtKVl.J'TOtL, 8 aÈ: l;lH.À<ilV Kcxt &n:EtÀ&v, oùxt M: EvEpy&v 

KO:.t no:.p&w, TILO't"EUE't"CH KCÜ [ 't"0] d E'tVCU TILO't"EU61;1EVOÇ o\nc o:.ih0ç 

't"~Ç TilO't"EûlÇ yEVVl'J't"LK6Ç, () ye: Tip0ç iXÛ't"~Ç &~t6TILO"'t"OÇ EtVOtt 

a oK LI;J.Ot0"8E(Ç. 
31,1 eEC<X 't"olvuv ~ 't"OCTotU't"fJ 1;1E't"Ot6oÀ~ E~ &nta'Ttcxç TILO"'t6V 

'tt< vOl.> Il ye:v6~;~.r::vov KCÜ '"t"ft EÀn:ll3t KOtt 't"ép cp6Bcp TILO't"EÛO"~t •. K01.t 
,5~ ~ n:pé.:J'tl') Tip0Ç O"<il'TfJplotv VEÛO"lÇ ~ n:lCT't"tÇ ~!;l'tV &vo:.cpcxlVE't"O:.l, 

1;1E8~ ~v cp66oç 'TE Kor.t ÈÀTitc; KOtt 1;1E't&.votcx aUv 't"E EyKpOt'TEÜ~ 
KOtt ÛTIOI;lovft n:poK6TI't"OUCJOtl &youcrtv ~~;~-&c; ÈTil 'tE &y&.TII"}V En:l 

2 'TE yv&crtv. EtK6'TCùÇ oôv 0 &n:6a'ToÀoç 80tpv&.60tc; (( &cp" oô » 

a. <~)~> Tengblad 
b. <Y.al> Pottcr . , 
c. dr.ot[e~;y· Sn ... 1f66o~, èup' J>'l ... sic inl~rpungcrc propoml Nan-

tin; EÙttotio:Y, 8!L,. op66o~ &f' tiw ... Sltlhhn 
d. [ ,Q l SUiblin 
e. t't'la :Mayot· : "t"! L 

1. I Tim., 1, 18~19. 
2. Ainsi font les gnostiques, à qui la simple foi ne suffit pas ; 

cf. Strom., V, m, 18; G.C.S. II, p. 337; VII, xvi, 97; G.C.S. 
III, p. 69. ÛRIGÈN:r::, In Joann., V, 8, p. 105 P~. 
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ties le beau combat, en gardant la foi et une bonne con­
cience ; certains, y ayant renoncé, ont fait naufrage dans 
la foi'> 1

, parce qu'ils ont souillé par leur incrédulité cette 
conscience qui leur venait de Dieu. 

1. Il n'y a donc plus de raison d'accuser la foi comme 30 
quelque chose de cornmun, de facile et de vulgaire 2, et 
en outre de fortuit. Si, en effet, la chose était humaine, 
comme les Grecs l'ont supposé, elle se serait éteinte ; mais 
elle se répand et il n'y a. pas d'endroits où on ne la trouve 
pas. 2. J'affirme donc de la foi, soit qu'elle repose sur 
le fondement de la charité, soit, comme disent ses détrac~ 
teurs, qu'elle repose sur celui de la crainte, qu'elle est 
quelque chose de divin, puisqu'elle n'est pas tiraillée par 

·quelque affection terrestre, ni dissoute par une crainte 
présente. 3. Car c'est la charité qui fait les croyants 
par l'affection qu'elle leur donne pour la foi, mais, d'autre 
part, la foi, rendant à la charité son bienfait, est aussi 
son fondement : lorsque la crainte est le pédagogue de la 
~oi, à partir du moment où l'on· croit, l'existence de la 
crainte, elle aussi, est objet de foi. 4. Si, en eflet, l'exis­
tence se manifeste dans une action exercée, la crainte qui 
concerne l'avenir, qui menace mais n'agit pa.s et n'est pas 
présente, est objet de foi, et si son existence est objet de 
foi, elle n'est pas elle~même génératrice de la foi, puisque 
c'est la foi précisément qui la fait reconnaître comme digne 
d'être crue. 

1. C'est donc une chose divine qu'un si grand change- 31 
ment: passer de l'incrédulité à la foi et commencer à croire 
pa.r l'espérance et par la crainte. Précisément ainsi la foi 
nous apparaît comme le premier mouvement qui incline au 
salut; après quoi, la crainte, l'espérance et le repentir, se 
développant avec la maîtrise de soi et la. constance, nous 
conduisent jusqu'à la charité et à la gnose 3 • 2. L'apôtre 

3. Sur les rapports des différentes vertus avec la foi, voir Introd., 
p. 17-19. 
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9fJOlv (( ~ÀctBov, lfÉpoc; ÈcmoUS.ctaot Kot'Tà. l;lliCjJOV Ô!f'LV TIÉlJ.lfJ«L, 

•(vot lfE'tà. 't~Ç 'ftlO''LEOOÇ ÔlJ.&V 'rEÀE~ot\1 itxYJ'tE Kctt 'LY}V yv&at\1. 

T~c; I;J.ÈV ol:lv Tila'TEOOÇ ~lf&v EtO'LV ot auÀÀ~TI't'opEç cp66oç Kott 

ÛTIOI;J.OV~, "Là. BÈ OUI;llfCXXOÜV't<X ~1:1tv 1f<XKpo9up.tcx Kott ÈyKpÔC:rEL«. 

ToU-roov oôv )), cpl']a(, (('t'à. npOç "t'Ov KUpLov 1fEV6V'TOOV &yv&ç, 

O'UVEU'f'p<XlVO\I'tctL <XÛ"t'OÎÇ aotp(cx., aUVEO'LÇ, ÈTILO''T~Ifl']• yv&atÇ )), 

3 .:E.'tOLXE(Q\1 yoûv <oûcr&v> a 'T~Ç yvCÔO'EOOÇ "t'&V TijJOELpl']l;lS:\.IQ\1 

&pE't&V O''t"OLXELQÔEO't'ÉjJOl\1 EtVCX.L O'U1;16É6Y]KE 't~V Tila't-LV, OÛ'TOOÇ 

&vcxyKetlav 'tq, yvQanKq, ôn&pxouacxv, &ç "t'q, Kct-rà "t'àv K6a1;1ov 

't6vih BtoOv't'L npàc; -rO è:',flv 't'à &votnv~tv, &ç o~ &VEU "t'&V 'tEO'­

cr&.p(.r;)V O''t'OLXEl(I.)V oÙK Êa't'l l'.flv, oûB' &vEu nlaTE(I.)Ç yv&atv 

ÉTictKoÀouSflcrcxt. Alhl'] "t'Olvuv Kp!']ntc; &Àl']8Elcxç. 

CHAPITRE VI 3! ,2-3 58 

Barnabé a donc raison de dire : <<De ce que j'ai reçu 
j'ai tâché de vous faire part un peu dans cette lettre, afi~ 
qu'avec votre foi vous ayez aussi la perfection de la gnose. 
Or notre foi a pour aides la crainte et la constance et . ' 
nos alhés sont la longanimité et la maîtrise de nous-mêmes. 
Ces vertus, dit-il, demeurent-elles pures devant le Sei­
gneur, elles trouvent la joyeuse compagnie de la sagesse, 
de l'intelligence, de la science ct de la gnose '> 1. 3. Ce 
qu'il en faut conclure, en tout cas, c'est que, les vertus 
susdites étant les éléments de la gnose, la foi est encore 
plus fondamentale, aussi nécessaire au gnostique que la 
respiration, pour vivre, à celui qui vit dans notre monde; 
et comme sans les quatre éléments il n'est pas possible 
de vivre, de même sans la foi il n'y a pas de gnose. La foi 
est donc la base de la vérité 2

• 

1. É'p. de Barn., 1, 5 ; 2, 3. 
2. Cf. Introd., p.19; Foi et Gnose, p. 49. 
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VII 

32,1 91 ÔÈ 'toO· <j>66ou K«'TT)yopoûv'l:EÇ Kcx'tor.'tpÉXoUcrL -roO v6~ou, EÎ 

ÔÈ 'TOÜ v6p.ou, Ô~À6V TIOU &ç KCÜ 'COÛ ÔEÔU)K6'COÇ 'tàV V61fOV 8Eo·Û. 

Tptcx ydp 'TtXÛ'l:Ol E~ &v&yKT]Ç ôcpÉa'tllKEV TIEpl 11 'TO ÛTIOKELf:1EVOV, 

2 0 ÔLOtK&v, ~ lholKY]O"LÇ, '!è ÔtotKoUp.Evov. EL yoûv Kcx8~ Un68Ecrtv 
Ë~ÉÀou::v 'tèv v6~:~.ov, &v&yKT] O~nou -ËKcw·Tov 8ç &yE'TOlL ûnO 

ErnBul,lL«ç, ~ôovfi xupt~6f!EVOV &I!EÀE'tv p.Èv 'TOÛ KOI.À&ç Exov­
'tOÇ, \hn::pcppovEÎ.V M 'tOÛ a~dou, &oEÔELV OÈ &~;~-ex. KCÜ &OtKEÎV 

&ÔEé0Ç &rtoO"KljYt~O"!XV't'OI. 'T~Ç &ÀT)0Eletç, 
3 Ncd, cpcxaLv, &Àoyoç EKKÀtatç 0 cp66oç Ëa'Tl KCÜ n&.Boç. TL 

aù MyEtÇ; Kal n&ç &v crot E'tt a~~ol'to o~-roç ô Opoc; Ôt&. Myou 

ôoBdoTJÇ p.ot 't~Ç ÈV'toÀ~ç; ~E\I'ToÀ~ ÛÈ: &ncxyopEUEt, 'Tb v ct>66ov 
En«p-r&acx ô~ck ncuôs:lotv "t'é21v oi}TCI)Ç È·môs:xo~É:V<.ùV vouBs:'Ts:la-

4 ecx~. Où 'TO(vuv OC\oyoç ô <J'6Boç, Àoy~KOç ~È.V otlv· n&ç y«.p oO', 
notpcx~vc2v << oô <f'ovEUa.s:tç, oô llotxs:UaEtÇ, oô KÀÉtpEtç, oô t.ps:u­

Ôol!otfl'Tup~crE~Ç ll ; 

'A'A'A' s:t crocpll:ov'rott 'tdc. &v6~ot'Tot, s:ÔÀ&Bs:tcxv Ko:.ÀoUv't<.ùV ot 

<lHÀ6aocpot 'Tàv 'TOÛ v61;1ou cp68ov, EÙÀoyov otlaotv ÈKKÀ~crtv. 

33,1 '0V01fCX"t"OJ:l&:XOUÇ 't'06"t"OUÇ OÔK &nà "t"fl6TIOU 0 <i'otcrrtÀl"t"T}Ç ÈK&.Às:t 

1. JI s'agit des stoïciens, pour qui la crainte est une passion dérai­
sonnable, indigne du sage· (v. ci-dessous, 3; Stoïc. <,Jet. fragm., 175, 
431; CnnYSIPPE, fragm. mor., 411). Cette formule reparaît plusieurs 
fois chez CLÉMENT, Péd., I, xm, 1; G.C.S. I, p. 150; Strom., II, 
tx, l.~:O; IV, nr, 11; G.C.S. II, p. 253). Contre les stoïciens, Clément 
justifie d'après l'Écriture la crainte de Dieu (Cf. supra, II, 4). 

· 2. Ex., 20, 13-16. 
3. Les stoïciens appellent circonspection (zù).clbzw) cette « abs­

tention raisonnable» qu'Aristote (flept O:pe:•ii"JV 1250 b 12) rat­
tachait à la crwq:rpoa1v·r1 (St. J.>et. fragm., III, 175, L181 ; CICÉRON, 

Tusc., IV, 6, 13; PLUTARQUE, 1\1or., 1037 f). 

CHA.PITRE Vll 32,:1 ~- 33,1 59 

CHAPITRE VII 

Justification de la crainte de Dieu. 

1. Ceux qui disent du mal de la crainte 1
, attaquc~lt 32 

la loi et s'ils attaquent la loi, il est assez évident qu'Ils 
attaq~cnt aussi Dieu qui a donné la Joi. Car il faut bien 
qu'il y ait ces trois choses par rapport à l'objet en ~ues~ 
ti on : celui qui gouverne,. son gouvernement, ce qu1 est 
gouverné. 2. En tout cas, si l'on supprimait par hypo­
thèse la loi, il s'ensuivrait bien n.écessairemen~ que_ tout 
homme qui se laisse conduire par le d~sir, né~h~erm~, en 
s'abandonnant au plaisir, ce qui est bwn, mepnsermt ce 
qui est divin, vivrait à la fois da~s l'impiét~ et l'inj~s·~ic.e 
parce qu'il se serait écarté sans cramte des voies de la. vente. 

3. - Oui, disent-ils, la crainte est une abstentwn dé­
raisonnable et une passion. - Que dis-tu ? Et comment 
pourrais-tu encore maintenir cette définition, quand le 
commandement m'a été donné par le Logos ? Le com­
mandement défend et, pour leur formation, il suspend la 
crainte sur la tête do ceux qui sont susceptibles ainsi d'être 
avertis. 4. La crainte n'est donc pas déraisonnable, elle 
est en vél'ité conforme au Logos ; comment ne le serait~elle 
pas quand elle exhorte à {( :10 point tuer, à n.e point corn~ 
mettre d'adultère, à ne po1nt voler, à ne p01nt porter de 
faux témoignage )) 2 ? 

Mais s'ils veulent sophistiquer avec les noms, que les 
philosophes appellent circonspection la crainte de la l~i, 
puisqu'elle est une abstention fondée en raison 3 ! 1. Dis- 33 
puteurs de mots ! Critolaos de Phasélis n'avait pas tort 
de les appeler ainsi. Voilà maintenant qu'à ceux qui nous 

Dans le langage biblique et chrétien, 1'e:01&.~€tC( est la crainte 
de Dieu (Ii lb., 5, 7; 12, 28; Polyc., G, 3). 
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~pt"t'6:\cxoç, 'A~'l'E(ot }lÈ:V o~v ~81') Kotl KcxÀÀlO''t"l'J TIÉ'f'YJVE 'rOÎ.Ç 

2 E!KcxÀ~Oow ~p.tv ~ EV'ToÀ~ ôv6~;ux'TOÇ ê:vetÀÀcxyft vollSELcro:.. cH 
OUV EUÀ6:6Etot ÀoytK~ ÔElKVU'TCXl 1 'TOÛ /3À6:TI'TOV'TOÇ ËKKÀLOLÇ ofJO'Ot 

~E, ~Ç ~ !fE'TétVotcx "t"Qv TipOl'JI.lOI.p'l'r!l_.r.Évc.>V <f>UE'l'CXL. <<'A px~ yck~ 
croq>(aç cp66oç Kup(ou, crUvEatç ÔÈ &ya8~ TI&:crt 'l"o'tc; notoOow 

OlÔ't~v. » T~v aocpüxç ÀÉys:t noll'"}Otv, ~ Ecrn cp66oç 8Eo0 ôOo-

3 1Tot&v Etç aocplotv. Et M 0 v6poç cp66ou Epnotl'j'TtK6ç, &pxl) 
aoq>laç yv&!atç v6p.ou, Kctt oÙK Ëanv livEu v6p.ou aocp6ç "Acro­

cp~t '"'Co(vuv OÎ TI<XpoœroU!fEVOL 't0v V61fOV 1 if ~TIE'l'CXL &8Éouç 

4 <XU't"OUÇ Àoytl':;s:a8cu. ncua.::tcx. ÔÈ &pxl) croq>laç. (( I:ocplav OE 
Kcxt TiottÔElcxv &aEBEtç ê:E,ou8Ev~aouatv )), MyEt ~ ypa<:p~. 

34,1 Tl va. ê:È 'Td: cpo6Ep& 0 v6p.oç KCX'l'ayyÉÀÀEt, 8c:cxcr~pE8cx. Et 
p.Èv 'l'à lfE'TctE,ù &pE'T~Ç l<:ott KcxKlcxç, otov Tis:vlcxv Kcxt v6crov 

KCXl &ao~(cxv Ketl è5uayÉVELCXV Kcxl 3acx TICXpcxTIÀ~atcx, 'tCXÛ'tCX J:lÈV 

Kcxl OÎ ICCX'!d TI6ÀtV V6J:lOL 7tpO'tS:(VOV'IS:Ç ÊTICXlVOÛV'tCXl, Kcxl 'IOlÇ 

Ê::K nEptTI&'tou -rptcx YÉVT) 't&V &ycx8&v dcrT)yOuJ:lÉVOLÇ Kcxl 't& 

, 'tOU 'teil V .EVCXV't"(CX Àoytl~OJ:lÉVOLÇ E::tVCXL ICCXKà &pf:l6VtOÇ ~5s: ~ 
2 ô6~cx· ~J:llV 5-È ô aoBs:lc; v6ttoc; 'Ià 't9 Ovn KCXK& &Tioq>s:UyELV 

7tpoa'I6:'t'ts:t, ttatxdcxv, &oÉÀys:tcxv, ncxtas:pcxa'tlcxv, &yvotcxv, &è5t­

Klcxv, v6crov tpux~c;. B&.vcx'!ov, oô 't0v" auxAUov'tCX tpux~v &nO 

O'é\IJ:lCX'tOÇ, &ÀÀà 't0v ÔtCXÀ\JOV'tCX I~UX~V &.i-cO &A118dcxç• è5s:tvcxt yàp 
Kat <f>o6Epcü 'rftl Ovn Kcx!dcxt cxlhcxt Kcxl ai &TIO 'tOU't"CilV ÊvÉpyEtcxt· 

3 (( O"Ô P,~V &Ô(KCilÇ )) ÊK'tdVEcr8cxt (( ÔLK't"UCX TI'tS:pCil't"olç )) ÀÉyouatV 

oi XPYJGJ:lol oi Be:lot, (( cxû-rol. y&p cxlf:l6:'tCilV f:lE'tÉXOV'tEÇ BY)acxu-

4 pt~oucnv Ecxu't"otc; Kcx~e&.· )) n&ç o~v Ë'l"t oÛK &ycx80ç 0 v6J:lOÇ 

7tp6ç "t"LVCùV cxÎ.pÉCJECilV ÀÉyE'tCXL .E·m60CilJ:lÉVCilV 't"0v &n6a-roAov 

ÀÉyOV't"CX ((auX y&p V6f:lOU yv&!tcrtç &p.otp't(CXÇ)); npOÇ o\)ç <flCX!fEV' 

1. Prov.,1, 7; Ps., 110, 10. 
2. Prov., 1, 17. 

. 3. Aristo~e (Eth. Nic., I, 8, 1098 b 12} distingue les biens exté­
rwurs, les b1ens du corps, les biens de l'âme. Cf. Strom., IV, xxv1 , 

166; G.C.S. II, p. 322. 
4. Prov., 1, 17-18 (LXX). 
5. Rom., 3, 20. Au dire d'OmGÈNE, In Rom. Comm., III, 6 i 

P. G., 14, 91!-1, Marcion utilisait ce texte pour condamner la 
Loi. 

CHAPITR~ VU 33,!- 34,4 60 

blâmaient, le commandement apparaît agréable et très 
beau, dès'lors qu'ils se le représentent sous un autre nom. 
2. On montre alors que la circonspection est raisonnable, 
puisque celui qui faisait le mal s'en abstient, d'où naît le 
repentir des fautes précédentes. <<Car la crainte du Sei~ 
gncur est principe de sagesse, ct une bonne intelligence 
pour tous ceux qui la pratiquent>> 1 , I1 parle de la pra 4 

tique de la sagesse, qui consiste dans la crainte de Dieu 
menant à la sagesse. 3. Or si la loi engendre la crainte, 
le principe de la sagesse est la connaissance de la loi, ct 
il n'y a pas de sage sans la loi. Ils manquent donc de 
sagesse, ceux qui cherchent à écarter ]a loi, et par consé4 

quent ils sont à considérer comme athées. 4. La disci­
Pline est principe de sagesse ; mais «les impies, dit l'Écri­
ture, mépriseront la sagesse et la discipline >> z. 

1. Examinons les choses effrayantes que la loi nous 34 
annonce. Si ce qui est intermédiaire entre la vertu et le 
vice, comme la pauvreté, la maladie, une réputatiOn 
obscure et une basse naissance, et toutes situations sem­
blables, si tout cel;t les lois de la cité le mettent en avant 
avec éloge, les Péripatéticiens alors, qui enseignent trois 
espèces de biens ct considèrent leurs contraires comme 
des maux, se trouvent d'accord avec cette opinion 3 ; 

2. mais pour nous, la loi qui nous a été donnée nous 
prescrit d'éviter les véritables maux, l'adultère, l'impudi­
cité, la pédérastie, l'ignorance, l'injustice, la maladie de 
l'âme, la mort, non pas celle qui sépare l'âme du corps, 
mais celle qui sépare l'âme de la vérité; voilà les vrais 
défauts, redoutables et effrayants, comme sont aussi leurs 
effets ; 3. «il ne faut pas tendre injustement))' disent les 
oracles divins,« des filets devant la gent ailée )), <<car, par 4 

ta geant ces crimes, on s'amasse pour soi-même des trésors 
de maux» 4, 4. Comment donc encore la loi n'est-elle 
pas dite bonne par certains hérétiques qui invoquent 
cette parole de l'Apôtre : «C'est la loi qui a donné la 
connaissance du péché:> 5 ? A ceux-là nous affirmons : la 
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b v6~oç oô< Ënol~aev, &ÀÀ' ~ÔeL!',Ev '~v &~e<p,ltxv• npoa,&!',c<ç 

5 y«p Il TIOL~'·ov ~À•y1'.• ,œ ~~ TIOL~'ÉC<. 'Aytx8o0 OÈ ,è vl:v 
crc.v'Tflptov È::K0uS&E,cxt, 'TO M 15T')ÀT')'T~ptov ÊTitÔ~L~ctt, Kott 'Ttp p.Èv 

XP~o8cxt crup.BouÀEÜO"CI{t, 'TO ÔÈ &noqruyELv Ks:Àc:Ocr<Xt. 
35,1 ALl'rÎ:Ke<. 0 &TI6cr'toÀoç, Ov oô cruvuXcrt, yvWatv Etns:v &p.o:p'Tlcxç 

2 OuX v6p.ou m::cpcx.vs:p&cr8cu, oüxt ûn6cr'CC:CHV EtÀT')cpÉvcu. n&c; o· 
OÔK &yot80ç 0 Ticnôs:Uû)v v6p.oç, << ô 'Ttcuôotycùyèç Etç Xptcr'TOv ll 

Oo8s:Lç, ·eve< ô~ Erttcr-rpÉt.paq;s:v ôu.k q>66ou 1HXtÔs:u-rtK&ç KCY.1:Eu8u-

3 v6p.s:vot npàç -c~v OuX Xptcr'ToO 'TEÀdc.vow ; << Où BoUÀop.OI.t ll, 

<f>T')crtv, (( 'T0v B&vccrov 'TOÛ &.1,1cxp'Tv:>ÀoO &ç 'T~V 1;1E'T6:v'otrxv 

otÛ'TOÜ )), ME'T<ivotCI.V Of: È::v-roÀ~ TIOtEL KüJÀunK~ l:lÈV 't&V f:l~ 

4 TIOLT')'tÉC.VV, ÊTiotyys:À'TLK~ ÔÈ 't&'lV EÛEpys:crt6.JV. 06:VO'.'t"OV 1 OttlCXt, 

'T~V &yvototv ÀÉYEL' Kcd (( & Eyyùç Ku plou nÀ~pT}Ç llotO'Tlyoov· )l 8 

auvs:yyl[,a>v Ô11ÀoVÔ'C'l. "Cft yv&.aa KtvÔlJva>v, q>66<Vv, &.vt&v, 6:\l­

lpE<VV St~ 1:àv TI68ov -r~ç &i\YJ8dOlÇ &TioÀctUs:v (( u1àc; ydr.p TIETictt-
5c:u!fÉvoc; cro~àc; &TIÉ6Y), Kctl 5te:cr&.8Y] &Tià KOtV!f«"COÇ utàc; vo~-

5 lfCo:lV, utàç ÔÈ: VO~!f6W oH;,s:'rCU ÈV'tOÀ&ç )). Kcxt B«pv&.6cxc; & 
&TIÔO''toÀoc; (( oûcü ot cruvs:-rot 1101.p' Ecxu-rolç K«t Ev&.nto\1 cxû-r&v 

ETiw't~p.ovs:c; )) npocr't&l;cxç ËTI~y«yEV' << TIVEU!fOt'TlKot ye:v&.LlE8ot, 

vcxàç -riÀEtoc; -rép 8Eéf>. 'Ecp" Baov Ea-rtv f:q>' ~p.lv, J:lEÀE'r&!fEV -ràv 
<;>66ov "C'oO 8Eo0 KOlt <;>uÀ&.crcre:tv &y<Vvtl;;&lp.EB<X "C'ètÇ Ëv'toÀdr.ç OtÙ­

'toÜ, <Lvot Ev '!ole; OtKcxt&.!fe<atv ~.'Ù'roü e:ùcpp«v8&LlS:V )), "'08Ev 

« &px~ ao<j)Lcxc; ~66oc; 8e:o0 ll Be:Lwc; ÀiÀEK'r«t. ~ 

1. Idée stoïcienne (cf. Pédag., 1, ur, 8; vm, 65 ; G. C. S. 1, p. 95, 
128; Strom., 1, xx.v, 166; S.C. p. 16l.t) que Clément combine ici 
avec S. Paul (Born., 5, 13; 7, ?) pour montrer que la Loi n'est pas 
la cause du péché. 

2. Gal., 3, 24. 
3. Ez., 33, 11; cf.18, 23 ct 32, souvent citôs par Clément; v. p. 

ex. infra xv, 68. 
4. Cf. Judith, 8, 27. Clément interprète ce texte dans le sens de 

son idéal <<gnostique>>; celui qui s'approche de la gnose (le texte 
por.te : du Seigneur!) doit s'attendre à des souffrances de tout 
genre,<< à cause de son désir de la vérité». Cf. supra, n, 4. 

5. Prov., 10, /1 sq. (LXX). Clément entend ici, d'après les LXX, 
le feu comme symbole du châtiment. 

6. /s., 5, 21. 

'f 

CHAPJTRE V.U 34,4- 35,!> 61 

lOi n'a pas fait, mais elle a montré le péché; car ayant 
prescrit ce qu'il fallait faire, elle a réprouvé cc qu'il ne 
fallait pas faire 1 • 5. Or il appartient à cc qui est bon 
d'enseigner ce qui est salutaire, et de montrer ce qui est 
pernicieux, de conseiller la pratique de l'un et d'inviter 
à fuir l'autre. 

1. Ainsi l'Apôtre, qu'ils ne comprennent pas, dit que 35 
la connaissance du péché a été mise en évidence par la 
loi, mais que ce n'est pas de la loi que le péché tient son 
existence. 2. Et comment la 1oi ne serait-elle pas bonne, 
dans son rôle d'éducatrice, elle qui a été donnée comme 
«le pédagogue qui conduit au Christ>> 2, afin que, droite­
ment formés par la crainte, nous nous dirigions vers la 
perfection qui se réaiise par le Christ. 3. « Je ne veux 
pas, dit l'Écriture, la mort du pécheur, mais son repen-
tir >> 3• Le commandement crée le repentir, en interdisant 
ce qu'il ne faut pas faire, ct en prescrivant les bonnes 
actions. 4. C'est l'ignorance, je suppose, qu'il appelle 
mort ; et « celui qui est près du Seigneur est couvert de 
coups de fouet » 4: c'est évidemment celui qui s'approche 
de la gnose, car il jouit, à cause de son désir de la vérité, 
des dangers, des crnintes, des afflictions, des accablements; 
((en effet, un fils bien élevé est devenu sage, un fils pru­
dent a échappé au feu, et un fils prudent accueillera les 
commandements )) 6• 5. Et l'apôtre Barnabé, ayant cité 
d'abord ce texte :<(Malheur à ceux qui sont intelligents à 
leurs propres yeux et qui se croient pourvus de science)) 6 , 

ajouta : « Devenons spirituels, un temple parfait pour 
Dieu. Autant qu'il est en nous, exerçons-nous à la crainte 
de Dieu et luttons pour garder ses commandements, afin 
de trouver la joie dans ses justifications\) 7 • D'où la parole 
divine : «La crainte de Dieu est principe de sagesse l) 8 • 

?. Ép. de Barn., 4, 11 ; cf. !s., 33, 8. 
8. Prov., 1, 7. 
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VIII 

36,1 'EvTc:x08cx. ot &p. cpt -rèv BcxcrthLSY]V 't'OÛ't'O E:E,,.,yoUp.Evot 't"O fhyràv 
<X'Ô't"6v cpor.crtv "Apxov"t<X ÈTicxiCoUcror.v-rc:x -r~v q:a-icrtv 'TOÜ StOtKovou­

p.Évou TIVEÛ!;lCX'tOÇ ÈKTIÀOly~vctt 'tlf "t:i:: &KotJcrp.cx't"t KcÜ -réf ÛE&.p.cx-rt / 

Tiap' ÈÀn!.Ocxç EÙTJYYZÀtO!fÉvov, Kcxl 'T~V Er::TIÀT]E,tv <XÙ"toû cp6Bov 

KÀT]Sflvcu &px~ v ys:v6p.Evov croq>tcxç q>uÀoKptvT]nKflç 'TE KCÙ Stcx­

Kpt't'LK~ç KCÙ 't'EÀE:c.>nKflÇ KOll &TIOKCX't"<XO't"tX't'tKflÇ' OÙ yè:p p.6vov 
-rèv K6cr1;1ov, &ÀÀdr. Kat 't~V ÈKÀoy~v Otor.Kplvcxç 0 Ènt TI&crt 'r..'po-

2 nÉllTIEt. "EotKE Si:: Kcxl. OùaÀ:;::v-rlvoç Ev 'tWt ÈTILO"'t'oÀft 'TOtcx.O'T& 

-rtva Èv vé}l Àu8Qv cxÙ'Tcc.Lç yp&.cpEtV 'TCd.ç ME,e:aL" << Kat t)cr'TtEpd 

<p68oç Ën' ÈKl':':lvou 'TOÛ nÀ6:ap.Ol'TOÇ ÜTiflpE,E "Tolc; &yyÉÀotç, 3'!E 

pEll;ova E:cpBÉyE,a:ro 'Tf}Ç nÀ&crE~Ç StcX 'TOv &op&:T<.ùÇ Èv ct"Ô'Té}> 

OTIÉf'lfCX ~~h::S<.ùK6-rc:x 'Tf}Ç &v!.ù8Ev oùalocç Kctl TIOl.f'f'T]CJLot~61fl::VOV' 

3 o{h·(l) Kett h 'T«Ü; ys:vE:cc.tç 'r&v KOO!ftK&v &.v8pG:rrtoov <J>6Bot 'rtl 

lpyot '!"&v &v8pG:>n<ùv 'totç TiotoOotv EyÉvE'ro, o'tov &vOpt&.v't"EÇ 
4 Kott ElK6vEÇ Kcxl n&.v8' B. XE1pEç &vUouotv Etc; 5vo!fot 8Eo0· Etç 

y&p 5vO!fCt 'Av8p~nou TIÀ<X.08EtÇ 'Al>&.p. cp6Bov TIŒpÉOXEV npo6v­
'TOÇ 'AvSpé.:mou, &ç 0~ cdnoO Ev cx1.h<p Kcx8~::o't&'toç, KCÜ KŒ'tE­

nM:.yT}ootv KCÜ 'totXÙ 'tb ~pyov ~<J>&.vtacxv. » 

1. Cf. Extraits de Théodote, 16 ;-S. C., p. 88-89; et infra, 38, 1. 
Pour Basilide, l'Archonte, chef des mauvais anges et dieu des Juifs 
(Cf. lnÉNÉE, Adv. Hacr., 1, 211, lt), assistant au baptême de Jésus, 
aurait été frappé de stupeur en voyant la colombe et en entendant 
la voix céleste, et cette crainte aurait donné naissance à l'éon Sophia 
{oc sagesse>>), selon une exégèse fantaisiste de Prov., 1, 7. 

2. Sur ce passage de Valentin, qui n'est pas sans rapport avec 
l'exégèse de Basilide, voir F. M. SAGNAnn, La gnose valentiniennc, 
Paris, 194.7, p. 121-122; et cf. le fragment d'Héracléon cité par 
Origène (Joh. Comm., XIII, 50, p. 278-279 Pr.), SAGNAnD, op. cit., 
p. 489. Selon ce mythe, les anges du démiurge auraient créé l'homme; 
à leur insu, une semence spirituelle aurait été déposée dans l'homme; 
quand ils s'en aperçurent, les anges furent saisis d'effroi, parce 

CHAPITRE V.Ul 36,1-4 

CHAPITRE VIII 

Même sujet, à propos des opinions de Basilide 
et de Valentin. 

62 

1. C'est ici que les sectateurs de Basilide, expliquant 36 
ce texte de l'Écriture, disent que l'Archonte lui-même, 
~yant entendu parler l'Esprit dans son rôle de ministre\ 
fut stupéfait d'être évangélisé par audition et vision à la 
fois, au delà de toute espérance ; que sa stupeur fut appe-
lée Crainte, et que celle-ci est devenue le principe d'une 
Sagesse qui distingue les hommes en catégories, les per­
fectionne et les rétablit dans l'état originel; car ce n'est 
pas seulement le mond_e mais c'est aussi l'élite que le 
maître suprême émet par sélection. 2. C'est aussi, 
semble-t-il, après avoir conçu ces mêmes pensées que 
Valentin, dans une lettre, écrit expressément ceci: <<Comme 
si les anges s'étaient.mis à ~raindre cette créature, lors· 
qu'elle fit entendre des paroles dépassant sa condition 
créée, grâce à celui qui avait mis en elle invisiblement 
une semence de l'essence d'en haut, et qui parlait libreM 
ment ; 3. ·de même, au temps des générations d'hommes 
cosmiques, les œuvres humaines devinrent, pour ceux 
qui créaient les hommes, des objets de crainte, p~r exemple 
les statues et les images, et tout ce que des ma ms accom­
plissent au nom de Dieu ; 4. ainsi Adam, formé a_u nom 
de l'Homffie, inspira la crainte de l'Homme préexistant, 
en tant que ce dern~er résidait en lui ; ils furent donc frap­
pés de terreur et firent rapidement disparaître leur 
œuvre l) 2• 

qu'ils voyaient en lui le représentant de l'homme. archét~pique, 
«l'homme préexistant» (cf. G. QuiSPEL, La conceptwn de lhomme 
dans la gnose valentinienne, Eranos-Jahrbuch, XV, 1947, p. 266-268). 
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37,1 M.aç 8' oiTa~ç &px~s • .!>ç a .. xe~crETO<• tiaTepov, TEpETlcr~O<'r" 
~cù p.lvup~crp.(x:ror. &vetnÀ&.crcrov'ts:Ç o·Las: oi &vOpEÇ cpor.v~aov't"cn. 

~ Ens:tO~ Os: ~K v6p.ou Kor.l npoct'l'J.'T&v npoTior.t0s:Us:cr8or.t ôt&. ~eu plou 
'r&:> BEé?> crul;lcpËps:tv EOoE,s:v, « &px~ crocplaç cp66oç )) dpl'J.'Tor.t 
<< Kuplou )), 1101.pd:. Kuplou OuX MwucrÉCi>Ç ôo8dç 't"olç &nr::t8oûcn 

Kor.l <rKÀl'J.J'OKor.pOlotç· otlç y&.p oUx cxtpd Myoç, "t1.801.m::\.lH -roU-

3 -roue;; ct'6Boç ... 0 KCÜ TipolOcôv &voo8zv 0 'T'HXtÔEUwv Myoç EK«­
'tÉpcp 't"&v 'Tp6nwv, Êt<:Kcx80tlp(,)V otKElwç Etç 8EocrS:6Eto:.v, f\pJ:l0-

4 crs:v ~pyor.vov. "Ecrn I!Ëv ol:lv ~ p..è:v EKTIÀl'J.f,tç cp66oç ÊK cf><XV'T<X­

crlcxc; &auv~Souç f\ En' &Ttpocr0oK~'T9 cpor.v'Tcxcrlc::, o'tov &yy.ellor.ç, 
cp66oç O.è: &ç <ETil> yEyov6'tt t\ l:lv't"l [f) J 8or.ul:lor.crt6't"l'J.Ça ÔTIEp-

5 B&À'J..oucror., OU cruvopé0at. 'to(vuv Êlfncx8fi not~cror.v'tEÇ Ot' EKnÀi)­

E,Eooç 't0v p.Éytcr'tov KCÙ npOç or.ô't&v &.vuJ:lvoVJ:LEVOV BEOv Kor.l np6 

6 YE 't~Ç ÊKTIÀf}E,Ecvç iv &yvolq yEv6J:1Evov. Et ô~ &yvotor. npoKot­

~~pE,E 'r~Ç i<KTtÀ~E,EO>Ç, d ~, ~ ~KTtÀ~E,·ç K~\ & qo66oç &px~ 
ao<J>lor.ç ( ~6Boç 'toO 8Eo0] h YEYÉVT)'tott, KtvOuvEÙEt 't~Ç 'tE cro<j>lor.ç 

'toO BEoÜ Kcxl 't"f}Ç KOUJ:lOTiotlcxç &n&.crT)Ç. &ÀÀ& Kcxt 't~Ç &noKcx­

'tOlO't"6:crEcvç CXÔ'tf}Ç 't~Ç ÊKÀoyflç fXyvotOl TipOKCX't6:pXELV or.Î'tt~ÔYJÇ• 
38,1 n6'te:pov o~v 'tâJV Kor.À&v ~ q>or.OÀwv ti &yvoux ; 'AÀÀ.' e:t ~lÈV 

a. !f<X'I:a.cr~f, o~ov &.nû,let.~, cp66o; 8S (;J~ <~r.l> -yq. ·~ 6Y":t [~] Oau­
p..x~. ~cr1ps1: rpa>rret.<l'ir, t &n xcd ~~~., cp00o:; 8Z ÙJ:; 1~1· ~ Ovn ~O. L 
~tahh,n ,(G. C.b.) ~Cf.'ITI"J.IJif, 'té<Àou;> xa.1 O:r.(,,h[o:ç <:friGo~. <ht> 8Ë 
w(ç <er.t> rey. ~ ÜY'tt[~] a. Schwartz W<l'n xal. &neÀi..t su~hlin 
Il. K. V.) ' · 

b. [cpOé:o; -coV Oaoùl ~layor 

1. Contre le dualisme gnostique, la f()i chrétienne a01rme abso­
lument l'unité du principe diviH, créateur et sauveur. Et c'est le 
mêmAc L()gos pédagogue qui forme les honi.mes tantôt par la rais()n, 
ta?tot p~r la crainte. Clément n'a pas dév.eloppé expressément le 
SUJet qu'tl annonce ici·, v. p()urtant Strom V xxv 89 115 133 · G C ., ' ' ' ' ' 

· .. S. ~I, p. 385, 40!1, 416, où il cite des philos()phes et des poètes 
qtn ense1gnent un unique principe du monde. 

2. Pral-'., 1, 7 et Ps., 110, 10. 
3. Définition empruntée aux stoïciens (CnRYSIPPE, St. vet. fr., 

411) et à Aristote (Top., IV, 5, 126 b 17). 
4. Ce thème de l' apocatastase, « restaurali()n » de toutes choses à 

la fin des temps, est familier à tous les systèmes gnostiques (ct v. 

1 
.l 
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1. Mais puiqu'il n'y a qu'un seul principe', ainsi qu'on 37 
le montrera plus tard, il apparaltra clairement qua ces 
auteurs n'ont produit que des balbutiements et des ga·· 
zouillis. 2. Quand il eut paru hon à Dieu de faire, pa•· 
l'intermédiaire du Seigneur, de la loi ct des prophètes une 
propédeutique, on a dit que << la crainte du Seigneur était 
principe de sagesse\) 3 , puisque cette crainte était, par 
l'intermédiaire de Moïse, un don du Seigneur aux indo­
ciles et aux endurcis de cœur ; car ceux que la raison ne 
saisit pas, la crainte les apprivoise. 3. Prévoyant cela. 
dès le d-ébut, le Logos éducateur a, de ces deux Inani.èrcs, 
harmonisé son instrument, le préparant par une purifica· 
tion appropriée à la vraie piété. 4. Être frappé de stu­
peur, c'est craindre à la suite d'une représentation inha­
bituelle ou à propos d'une représentation inattendue, 
par exemple celle qu'apporte un message, et craindre, 
c'est s'étonner de façon excessive à propos de quelque 
chose qui s'est produit ou qui exi~:.te 3

• 5. Ils ne com­
prennent donc pas qu'ils ont soumis aux passions, en lui 
prêtant cette stupeur, le très gra-nd Dieu qu'ils célèbrent 
eux-mêmes, ct qu'ils lui attribuent, avant cette stupeur, 
l'ignorance. 6. Or si l'ignorance a précédé la stupeur, 
et si celle-ci comme la crainte ·a été le principe de la 
sagesse, il y a chance pour que l'ignorance ait précédé 
comme principe et comme cause ]a sagesse de Dieu et la 
création tout entière, et en· outre l'apocatastase de l'élite 

elle-même '· 
1. Mais cette ignorance est-elle celle de choses bonnes 38 

ou celle de choses mauvaiseR ? Si c'est l'ignorance de 
choses bonnes, pourquoi la stupeur y met-elle un terme ? 

g. F. M. SAGNARD, La gnose valentinicnne, p. 362, t132, ft92, etc.). 
Il s'agit ici plus spécialement du retour et du <<repos>> de l'(( élite n, 
c'est-à-dire des gnostiques qui ont bénéficié d'un choix privilégié. 
Cf. Strom., III, IX, 3; G.C.S. II, p. 225. Plus tard, avec Origène 
et Grégoire de Nysse, le terme d'a.pocatastase prendra un sens 

théologique précis. 

1'\' \ ~ 

1 ,, ,, 
i l' 
1 

\ 
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't'Wv KcxAf.ilv, -rt netUE'tol.l. ~KTIÀ~~e:1.; Kal ncxpÉÀKEL 0 lh&.~eovoc; 

CI.'Ô't'o'Lç Ka.t 'Cà K~puyp.OL Kctl -rO f?,&:nncrp.et. Et 8E 't&v <pOtUAoov, 
2 nll>ç 't'Wv K«ÀAlcr't"vW a'l-rLov 'tb K«K6v ; Et p.~ y&.p TipoVrr~pxe:v 

&yvOliX, OÔK &v Ô 8lé<JCOVOÇ Ket"t~À8e:v, o\!8' &v ËKTIÀYJE,LÇ e:tÀE 

-rbv "Apxov'tet, &ç cxù-rol ÀÉyouaLv, oô8' &v &pxl)v aocplcxç ËK 

-roO q>6Bou EAct6e:v e:lç 't~V q>uÀoKpLVYJO"LV 't~Ç 't'E .Ed.oyf)ç 1:6Jv 
3 't'E KOO'f:llKé:Jv. Et 8k ô <J>66oç -roO npo6v'!oç 'Av8prbnou Ë-rnBoV­

Àouç 'tOÛ O''f>ETÉflOU TIÀ6:.0'1;l0l't'OÇ TIETIO(l'}KE 't'OÙÇ &yyÉÀOUÇ, &ç 

ËVL8pup.ÉVOU 't'{f 8YJI;llOUflY~IfiX't'l. &op&:tOU 'TOÛ <mÉpl;lct't'OÇ 'tf}Ç 

&v(I)Be:v oùalcx.ç, fl ônoAfp.pe:t.. Ke:vft Tiotpe:4flÀQO'ctV, Bm::p &nlBo:­
vov, &yyÉÀouç 8r11:noupylotç ~ç ÈTILO"'Te:UBYJO"CX.V o'tov 'LÉKvou nvOç 

4 OlÔ8ÉV'totÇ ye:vÉa8cu, &yvouxv TtSacxv Kot'Te:yvwap.Évouç• ~ npo­
yv&:>cre:L .Eve:x61;1EVOL KEKLvllv'TOLL, &H.' oÙK &v ÊTIE6oUÀEuoOLv 8L' 

0~ ÊTIEXElPllO'OlV, ép npoÉyvc.:>OOlV, où8' &v KOl'TETIÀÔ.YllO'otV 'Tà Êpyov 

5 'Tà a'Ô'T&V be Tipoyv~O'ECùÇ 'Tà &voo8EV O'TtÉpl;la VEVOY1K6'TEÇ' ~ 
't'à 'TEÀEU'TOllOV yv@aa TIETIOL86'TEÇ Ê'T6ÀI;lfJO'OlV, Ô Kat atvrà &a0-

VCt'TOV1 1;10l86V'TEÇ 'Tà 8LOL<(>Épov <'ToÛ >a 'Tép Èv TIÀllP~I;lCt'TL 
'Av8p~TIQ ÊTIL6ouÀEUELV, Ën KOlt 'T&b (( Ka'T' EÎK6VOl )), Êv ép KCÜ 

't'à &pXÉ'T~TIOV KOLt, 8 c O'ÙV '!fi yv@O'~L 'Tft Àomft, lf<(>80lp'TOV TtOl­

pELÀ~<(>EO'OlV .. 
39 1 ToU'tOLÇ 'tE otiv OlÙ'tOÎ.Ç Kat ~'TÉpolÇ 't'LO't, l;lÔ.ÀLO'Tct ag 'Tolç 

' &Tià M«pKlc.:>voç Ê1;16oey. oÙK ÊnatouO"LV ~ yp01.<p~· << 0 8È Èl;loO 

&KoUc.>V &vaTiot~O'E'T<XL ÊTI1 Etp~VllÇ TIETIOl8~ç, Kott ~O'UX6:0'EL 
2 &<(>66c.:>ç &Tià nctv'TàÇ KotKoO. )) T( -rotvuv -ràv v61;1ov BoUÀov-raL; 

a. <"Coli?- 't<{) NauLin : ""C0 2 L SUihlin 
b. "CW Na utin : -rOlL Stahlin 
c. 0 '1...: ,Q SUihlin (qui legit sine inlcrpuncl. : :.:a.t -rO a~v ... ),ot-

•n &9o.) 

1. Tout ccci se réfère aux mythes gn:ostiques {basilidiens et valen­
tiniens) que Clément a rapportés au.§ 36 : les anges, ou l'.a:chontc, 
puissances mauvaises et créatrices, efl'ray~s~ pa~· l'appan~I~n sou­
daine du Christ sur lequel est descendu 1 Espnt {le « rrumstre >>), 
et jaloux de la grandeur de l'Homme, qui a reçu la tt semence>> 
d'en haut (F. M. SAGNARD, op. cit., p. 137-138; G. QuiSPEL, art. 
cit., p. 268-269). On notera les allusions à la hiérarchie et à la 
liturgie gnostiques {le baptême). Cf. CLÉMENT o'ALEXANDRIE, 
Extraits de Théodote, n. 76-86, et p. 229~239. 

CHAPITRE VIII 38,1-39,2 64 

Et ils n'ont pas besoin de ministre, ni de prédication ni 
de baptême. Si c'est l'ignorance de choses mauvaises, 
comment le mal est~il cause des œuvres les plus belles ? 
2. Car si l'ignorance n'avait pas précédé, le ministre ne 
serait pas descendu, ct la stupeur n'aurait pas, comme ils 
le disent, saisi l'Archonte, et la crainte n'aurait pas été 
pour lui principe Je sagesse pour distinguer ceux de l'élite 
parmi les cosmiques. 3. Mais si la crainte de l'I-Iomme 
préexistant a rendu les anges hostiles à leur propre créa­
ture, parce que cet ouvrage contenait invisible la semence 
de l'essence d'en haut, ou bien c'est par une vaine suppo­
sition qu'ils ont été jaloux: et précisément il est incroyable 
que des anges aient été condamnés à ignorer complète­
Inent une création dont ils avaient reçu mission d'être les 
auteurs, comme si c'était leur enfant; 4. ou bien c'est 
une prescience qui ]es a possédés et mus : mais alors ils 
n'auraient pas insidieusement cherché cc moyen d'agir 
contre cette chose qu'ils connaissaient d'avance, et ils 
n'auraient pas été stupéfaits devant leur propre œuvre, 
ayant reconnu grâce à leur prescience la semence d'en 
haut; 5. ou bien, en dernier lieu, c'est une connaissance 
(la gnose) qui les a persuadés d'accomplir leur forfait -
hypothèse qui est, à son tour, impossible, puisqu'ils 
auraient appris ce qu'il y a d'exorbitant à comploter 
contre l'Homme du Plérôme, et aussi contre l'homme qui 
est<< à l'image ~), en qui on leur eût dit que réside l'Homme 
archétype ct- en accord avec tout le reste de la gnose --­
immortel1. 

1. C'est donc à ces gens-là et à certains autres, mais 39 
surtout aux sectateurs de Marcion, que l'Écriture cric, 
bien qu'ils n'écoutent pas:<< Celui qui m'écoute reposera 
en paix dans la confiance, et il jouira de la tranquillité 
sans craindre aucun mal )) 2• 2. Que veulent·ils donc 
que soit la loi ? Mauvaise ? Non, ils ne le diront pas, 

2. Prov., 1, 33. 
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Kcx.teàv !fÈV o~v où cp~aoucr~, 8CKc:uov ÔÉ, .Steta-rÉÀÀov't'EÇ 'tb &y«-
3 80v -roO Ôllcot(ov. cO ÔÈ tcUptoç cpo6Eta8cXl -rà KctKÔV Tipoa't'&'t'- · 

't(o)V oô KetK'h -rO KCXKÔV &na.XÀ&.'t'tE~, 'réil ÔÈ Evotv't'(ro 'tà Evor.v•dov 
4 Kot'totÀUEt. ~A.yOtB& OÈ KctKÔV Evctv'tlo~, &c; SlKcx~ov &ôtKc.:>. Et 

"to(vuv KetKé~v &.n~x~v a &.cpoBü~.v E~PllKEV ~v ô 't'cO Kup(ou ~66oc; 
Epyét~E'totL, &yot80v ô cp66oç, K«t 0 ËK 'tOÜ v6p.ou q>66oç oô l;l6-
vov Ô(KCUOÇ, &ÀÀci Kctl. &yo:.8àç Ketdcw &.vottpl3v· cp66<p S-È &.cpo-
6(oi:V s:la&.y(o)v oû n&.8s:t &:rr&.Bnav, Tictt.ÔEtq. ÔÈ J:1E"tpton&.8EtctV 

5 Ël;lTIOtE'l. "En&.v o{Îv &KoUac.::>p.EV' (( ·dl;let 't"ÔV ~eU.Ptov KCÜ taxU­
O'ELÇ, nÀ~v ÔÈ ctil'roO llll cpo6o0 &ÀÀov )), 't'Ô <:po6da8ctt &.l;l«p't&­

vs:tv, Ëns:cr8oc.t ÔÈ 'texte; {mô 8s:o0 ôo8dacuç !Îv'toÀatç 'ttp.~v 
s:tvcxt 't"oû Bc:oO EdiEX6p.s:8cx. 

40,1 AÉoç ÔÉ: Ëcr'tt cp66oç 8dou. "A"J.X EÎ KcÙ n&.Boç ô cp66oç, &ç 
f.,oUÀov-rod -rtvEç [0-rt cp66oc; Ècrd n6:8oçp, oôx ô n&c; cp68oç 
Tiét8oc;. cH yoOv 8EtcruSc:xtp.ovtct n&8oç, <jl66oç 8cttp.6vc;.)v o\3cro: 

2 ËKnet8&v 'TE Kctl Èp.Tict8&v· Ep.no:.ÀLV oi(>v & -coO &.no:.BoOç Bs:oO 
cp66oç &.ncx8~ç· cpo6E't'TctL y&.p 'TLÇ o'Ô -r0v 8E6V, &ÀÀ<l -rO &.noTIE­
O'ElV 'TOÛ 8EOÜ' Q 8È 'tOÛ'TO 8E8tG>Ç -r0 'TO'lÇ KctKO'tÇ TIEptTIEO'E'ÎV 

cpoBE't'tctL Kctl McStEV -r&. KctK6: · ô 8E8tcbç 8È -rO n-r&1:1ct &cp8cxp-rov 
3 Eocu-rOv Kctl &.na8f\ dvctt BoUÀE'Tctt. << I:.ocpOç c:po61"j8dc; È~ÉKÀL­

VEV &nO KctKOÜ, Ô cSÈ &<ppc..:JV l:llYVU'TCXt TIETIOt800ç )), ~ ypcxq>~ 
ÀÉyEt' a\3Blc; -rE « Ev <p669 Kuptou ÊÀnlç tcrxUoç )) épl"jcrLv. 

a. &.7tozhv SUi.hlin : &vtAv L èt7tClÀÀo:y1-1v Polter 
b. [3·tt !pÛÔoç Èo .. d 1td.Oùç] omitt. mihi v id. 

1. Prov., 7, 1. 
2. Cette réflexion permet à Clément de justifier aux yeux des 

stoïciens la cc crainte de Dieu>>, et de leur montrer qu'elle n'est pas 
une cc passion>>, mais qu'elle conduit à l'incorruptibilité et à l' cc a­

pathie». 
3. Prw., 14, 16, 26 (LXX). 

1) 
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certes, mais qu'CHe est juste, car ils distinguent le bon 
du juste. 3. Ül' le Seigneur, quand il prescrit de craindre 
le mal, ne nous fait pas échanger le mal ave·c le ma], mais 
il anéantit le contraire par son contraire. Et le mal est 
contraire au bien, comme le juste à l'injuste. · 4. Par 
conséquent, s'il a dit qu'on est débarrassé des maux par 
cette absence de crainte qu'engendre la crainte du Sei~ 
gneur, cette crainte est un bien, et la crainte qui vient 
de la loi n'est pas seulement juste : elle est aussi bonne 
parce qu'elle écarte la malice. En conduisant à l'absence 
de crainte par la crainte, ce n'est donc pas par une passion 
qu'il produit l'apathie, mais c'est par une mesure éduca­
tive qu'il provoque la maîtrise des passions. 5. Quand 
donc nous entendons l'Écriture nous dire : <<Honore le 
Seigneur et tu seras fort, sauf lui ne crains personnel> 1, 

nous comprenons que c'est la crainte de pécher et la doci­
lité aux commandements donnés par Dieu, qui constituent 
l'honneur rendu à Dieu. 

1. Le mot « déos 1) désigne la crainte du divin. Mais, 
même si la crainte est aussi une passion, comme certains 
le veulent, toute crainte n'est pas une passion. La supersti­
tion, en tout cas, est une passion, puisqu'elle est la crainte 
des démons, eux-mêmes agités par leurs passions dans 
les sens les plus opposés. 2. Par contre la crainte du 
Dieu' qui est sans passion, est exempte de passion; car 
ce qu'on craint, cc n'est pas Dieu, mais c'est d'être séparé 
de Dieu 2 ; et celui qui éprouve cette crainte, craint d'être 
victime de toute sorte de maux et redoute le m2l ; celui 
qui redoute la chute veut pour soi l'incorruptibilité et 
l'apathie. 3. «Le sage, dit J'Écriture, a été gardé du 
mal par la crainte, et l'insensé se souillé par présomption l>; 
et encore : <<C'est dans la crainte du Seigneur qu'est l'es­
pérance de la force » s. 

40 
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IX 

41,1 ~Av&yEt yoOv 0 'TOtOÜ'tOÇ <J:l6Boç ÊTI( 'TE 'tt) v p.E't&vouxv Eni. 

'rE 'Tt)v ÊÀntOcc ~EÀntç Oè: Tipocr8oidet &.yo:.S&v ~ &.n6v'toÇ &ycx8o0 
E:l)EÀ.'rtlÇ. ~Ap.ÉÀEL Koti ~ <EtÇ 1fE'nXVOU:X.V a EÙ> Ep.TI'tCr:lO'Ü:t b Àcxl:l-

8&:vE'Tott de; ÈÀ:rrlS.ot, ~v Ent -ct)v &y&.TIT)V XEtp«ywydv ~.u::p.cxB~-
2 .Koq1s:v. ~Ay&:rtll M: Ôl_l6votcx &v E'lYJ 'T&)v Ket'Td -rOv À6yov Koti:. 

't0v i)(ov K<Ü 't"Ov 't'p6nov fj auvEÀ6v·n q>&.vott KOLV(i)vtœ Blou tl 
ÊK'TÉVs:LOl qnÀlcxç KCÜ q>tÀocr'topytet.ç lJ.E't"à. Myou ôp8o0 TIEpt 

Xfl~OW E:-rCtlpc.w. "0 5è: E"T«lpoç Ë'TEflOÇ Ey~· n KOI.L &.Bs:Àcpoùç 

'TO'ÙÇ 'Ttf c~:EI"rf}l À6y9 &vayEVVT)8ÉV'T«Ç 'll.f'OO'etyops:Uop.Ev. 

3 notp&.KEL'TCXL 8È 'Tft &.y&:n:n f'J 'rE· ~tÀoE,EV(Ol, qnÀO't'EXVÜX 'TLÇ 

4 O~O'ct TIEpl xpflcrw E,ÉVCi>V' f,Évot Oè: &v E,Évcx 'TeX KOO'p.tK&.. Koa­
!fLKOÙÇ y&.p 'TOÙÇ Etc; yflv ÊÀTitZ:,ov't«Ç KCÙ 'tà.Ç crOlpKtK&.ç E·m8u­
f!lcxç EE,cc.KoUoll-EV' <( p.~ crucrxYJp.«-rll::;e:cr8E )), cpT]crlv & &:rt6cr-ro­
Àoç, (( -r& «Î.éi:IVL 'tOU-r<p, &.ÀÀ<k p.E'to:.p.opcpo0cr8e: "tft &vo:.K«LV&:!O"EL 

't'OÛ vo6Ç
1

, ElÇ 't'à àOKlp.&.l;ELV ôp.âc; 't'( "t'à 8ÉÀT]p.ct 'TOÛ 8e:o0, 'T0 
5 &y«8àv K«l E'Ô&.pe:O""t'OV Kotl 'TÉÀELOV. )) ~AV«.cr'TpÉcpe:L "t'O(VUV ~ 

qnAo~Evlor. ne:pl 't'à &cpÉÀLp.ov 't'o'lç ~hoLç, E,é:voL àÈ ot EntE,e:voL, 
EnlE,e:voL àÈ ot cptÀoL, cplÀoL 8E ot &.Oe:Àcpol• <( cpt.Àe: Ketcr(yvl']'TE )) 

G <P~crlv "O~~poc;· "H ~• <t>tl-e<v8pomle<, Sc' ~v K<><l ~ <t>tl-ocr~opyl<><, 
cpLÀlK~ xpf}aLÇ &.v8pQ11@V 'ÔTI&pxouO'Ol, f} "tE cplÀOO"'TOpy(cx, <f'L-

a. <dç p.HiYotav> SUihlin <dç 'i>icrnv> Schwnrtz 
b. EÙ€p.r.-tiJ)O"f(1. Sylburg : È(l.r.rwcrfo: L 

1. Cf. Ps. PLATON, Défin., 'r13 a. Définition empruntée aussi 
bien à Aristote (Éth. Nic., l. VIII et IX) qu'aux stoïciens {CIŒY­
SIPPE, fragm. mor., 292, Arnim; etc.). 

2. Rom., 12, 2. 
3. Cf. Iliade, !1, 155 ; 5, 539, etc. 

CHAPITRE IX 41,1-6 

CnAl>ITRE IX 

Que les vertus s'accompagnent les unes les autres, 
et qu'elles sont toutes reliées à la foi. 

66 

1.. Une telle crainte, en tout cas, conduit au repentjr 41 
et à l'espérance. Or l'espérance, c'est une attente des 
biens, qui espère un bien absent. L'inclination < au 
repentir >, elle aussi, se ramène à l'espérance, dont nous 
avons appris qu'elle guide jusqu'à la charité. 2. Et la 
charité est sans aucun doute unanimité en tout ce qui 
concerne la raison, la vic et les mœurs, ou, pour le dire 
en un mot, une communauté de vie 1 , ou bien une persé­
vérance de .J'amitié et de l'affection, accompagnée d'une 
droite raison, dans le commerce de ces compagnons qu'on 
appelle << etairoi )), << Etairosn veut dire : un autre moi ; 
comme nous appelons frères ceux qui ont été régénérés 
par le même Logos. 

3. Toute proche de la charité est la pratique de l'hos­
pitalité, qui est un certain savoir~faire dans la façon de 
traiter les étrangers ; or sont étrangers ceux à qui les 
biens de ce monde sont étrangers. 4. Car nous entendons 
par mondains, ceux qui mettent leur espéranpe dans les 
choses de la terre ct les désirs charnels : «Ne vous confor~ 
mez pas, dit l'Apôtre, au siècle présent, mais transfor­
mez-vous par le renouveliement de l'esprit, afin que vous 
ôprouviez quelle est la volonté de Dieu, ce qui est bon, 
ce qui lui est agréable, ce qui est parfait'> 2 • 5. La pra­
tique de l'hospitalité s'intéresse donc à tout ce qui est 
utile aux étrangers reçus comme hôtes ; or ceux qui 
reçoivent l'hospitalité sont des hôtes, et les amis sont des 
hôtes, et les frères sont des amis : <<Frère ami \J, dit 
Homère 3 • 6. L'amour des hommes, dont dépend l'affec­
tion, étant une manière amicale de traiter les hommes, 
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Ao'tEXV[(X ·ne; oeaOt TIEpl a'tÉp~I.V cplÀoov ~ otKdoov, OUf!TIOt,PO­
!fO:p'toÛcrtv &y&.nn. 

42,1 Et 0' 0 'tlf Hvn 6!vElpcvnoç ô Ev ~!:l'Lv Eovrtv 0 TIVEUf!Ot't'tK6ç, 

qnÀcÛ)Efo.cpLa ~ <!HÀOtv8pc.::m(Ol '"rOl.Ç '!"OÛ cÜi'TOÛ TIVEU!fO'.'t'OÇ KEKOL­

VWVT)KÔcrtV' O"'t"ÉpE,tç ()' cxÔ 'Tf}pl'"jcr(ç ÈO'Tl\1 c:Ùvo(cxç ~ &ycxTI~O'E@Ç, 

&yÛ/.'rtJ10'lÇ &È &TI6(5EE,tç 11CtV'"rEÀ~Ç 1 KCÜ 'Tb &.yom&:cr8CH n &pËO"KE0"-

2 8cu 'Tép ~Bn °, &yÔifEVÔV 'CE KO:'.l &nc:x.yÔI;l~VOV' &yov-ccxt 011:: Etç 

'T«Ù'TÔ't"Y}'T(X Ôt' Ôl_lÔVOLCXV, ÈTILO"'t"~~llp o{Îcror.v KOLV@V &yet8&v· KCÜ 

3 yàp ~ Op.oyvc.vf:locrUvYJ crul:lcpcvvLot yvv)p.&v. Kcü « ~ &y&.nT] )l <J>ll­
olv (( &vunôr<:pt'l:oÇ ~O't"Cù ~!:l'Lv, afrroL 'rE &:rroa'TuyoûV'TEÇ Tb 

TIOVllpàv ytVcilf:J.E8cx, ICOÀÀ0f!EVOL 'Tép &y0'.8ép 'Tft ~nÀCXàEÀ<:plq 'rE )) 

Kctl 'td:. EE;flç f:V)ç (( El ôuvcx't6v, '"Cà Ê~ Ü!,l&v, J:lE'T& n&v'T(ù\1 &v-
8p0nwv dpllVdiOV't'EÇ )), "ETIEL't<X (( !;l~ VtK@ )) ÀÉya (( (mà 't:OÛ 

4 KotKoO, &ÀÀà vlKot Ëv '"Cep &yot89 'Cà Kcuc6v >>. 'louêotlotç '"CE 0 

c:.;hàç &n6o-'t:oÀoc; f:J-otp'TupE'lv Op.oÀoyE'l (( On l:~Àov 8t::o0 Exou­

ow, &ÀÀ' oô Kot'T' Entyvwatv• &yvooOv'!EÇ yàp '"C~V 'TOÜ BEoO 

StKottoo-Uvtjv, Kcxl 'T~V UHotv ~fl'TOÜV't'EÇ a'T~crcn, 'tft ÔtK«toaUvn 

5 'l'OÜ 8Eo0 oüx ÛTu::'T&.yT]crotv· » où yè:.p '"Cà BoUÀtj!f« 'TOÜ v6p.ou 

~yvwadv '!E Kotl ÈTio(llO'<XV, &ÀÀ' 8 ÛTIÉÀor:6ov otÙ'tO(, 'TOÛ'TO K<X.l. 

f.,ciUÀEa8or:t "Tàv v6p.ov ~~8Y]ao:.v· oùO' &c; npoq:>ll"TEUovn 'tép v6p.cp 

ÈTILO''t'EUcro:.v, A6y9 êÈ: lptÀq> Kor:l. <p6Bcp, &ÀÀ, oô lho:.BÉaEL K«l 

n(cr't"Et l)KoÀoUSY]cr«v· (( "TÉÀoc; yàp v6p.ou Xptcr'TOÇ dç êtKor:tocrU­

VllV )), 0 ÛTià v6p.ou npo<:pY]'TEu8dç, ({ TI<X.V'Tl. 'Tq> TILO''TEUOV'l:L )), 

a. &yrxr.êto-Oo:t L : è!y:~.r-5.'' SUihlin 
b. ;:tp <o:ù-r1~> .;;OEt &.y6p •• Schwarlz 

1. Cf. Ps. PLNroN. DéfiA, '113 h. 
2. Rom., 12, 9-18, 21. 
3. Rom., 10, 2-3. 
!1. Le sens de lu Loi était de 11 prophétiser>> et d'annoncer le 

Christ (cf. Rom., 10, 4, cité ici). Les Juifs l'ont entendue exclusi­
vement dans son sens littéral, sans intelligence de son sens spirituel 
(«le sentiment intérieur de la foi 11) ; aussi y cherchant ((leur propre 
justice))' ils se sont égarés. Cette exégèse rejoint, en l'adoucissant, 
colle do l'Ép. de Barnabé. Au Strom., VI, xv, 131; G.C.S. IT, 
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et cette affection elle-même, qui est une sorte de savoir­
faire dans la tendresse qu'on a pour des amis ou des 
proches, accompagnent la charité. 

1. Si l'homme véritable qui est en nous est l'homme 42 
spirituel, l'amour des hommes est un amour fraternel 
pour tous ceux qui participent du même Esprit; d'autre 
part la tendresse consiste à conserver de la bienveillance 
ou une affection cordiale pour quelqu'un ; or cette dernière 
est une acceptation totale et le fait d'être l'objet de cette 
affection consiste à plaire par tout son comportement 1 ; 

2. et les hommes sont amenés à l'identité par la confor­
mité des sentiments, qui est une science des biens com­
muns ; la similitude de pensée, en effet, est une harmonie 
des jugements. 3. (<Que notre charité, dit l'Écriture, 
soit sans hypocrisie, et nous-mêmes, soyons remplis 
d'horreur pour le mal, nous attachant fortement au bien 
par l'amour fraternel ... ~> et ce qui suit, jusqu'à :<(s'il est 
possible, autant qu'il dépend de vous, soyez en Paix avec 
tous les hommesn.-((N_e sois pas vaincu, dit-elle ensuite, 
par le mal ; mais triomphe du mal par le bien"'· 4. Aux 
Juifs le même Apôtre reconnaît pouvoir rendre ce témoi­
gnage « qu'ils ont du zèle pour Dieu, mais pas selon une 
connaissance parfaite ; méconnaissant, en effet, la justice 
de Dieu, et cherchant à établir leur propre justice, ils ne 
se sont pas soumis à la justice de Dieu\) 3 • 5. Car ils 
n'ont pas connu ni exécuté la volonté de la loi, mais ce 
qu'ils ont imaginé eux-mêmes, ils se sont figuré que 
c'était cela que voulait la loi; et ils n'ont pas cru à la loi 
en tant qu'elle prophétisait, mais ils ont obéi à la parole 
toute nue 4 et ~ la crainte, et non pas au sentiment inté­
rieur et à la foi; ((c'est qu'en effet la fin de la loi, c'est le 
Christ, pour la justification de tout homme qui croit», le 
Christ qui a été prophétisé par la loi. 

p. 498, Clément opposera de même 11 la lecture toute nue » à l'inter­
prétation (( gnostiqu(> l> de l'Écriture. 
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43,1 ~'08Ev e:'lpT)'t'ott 'toU-roLC:; 11ocpèt Mc.:n.JcrÉooç• « ~ycb Tiotpocl;TlÀéoaoo 
'Ô!ftiÇ En' o'ÔK ÊBvs:t, En' lt.8vEt &.cruvÉ'T9 TIOtpopyt& Û!fô!.Ç )), -rip 

2 de; ÛTior.Ko~v ÔT]Àov6n s:û-rpe:ne:L ye:vo1;1ÉV':'· Kcü Ôtcl:. cHcrcâou 

« dipÉ8Y]v )) Mye:t << 't"o'lç Ëp.È: 1;1~ ~T]'toOcnv, Ê:!f<f>otv~ç Ey:::v6p.Y]v 

'to'Lç Ë1;1È 1,.1.~ Ene:pCù-r&crt )) , npb 't'~Ç 'toÜ Ku plou Tiotpoua(ocç OT]­

Àor.O~. 1;1e:B' i)v ~ecü 't~ 'lapcx~À ÈKe:îvOL 'Tdr. npoqnrn::uBÉv"COL 
otKe:Lu:>ç ÀÉYE't'Oll vOv· (( È~ETIÉ't'O:'.O"ot 'TètÇ xe:'lp6:ç 1;10\J BÀYjV 't~V 

3 ~p.ÉpetV ÈTit Àabv &na8oÜV'tCX KOtl &v'TtÀÉyov'TCX. )) c0p~ç 'T~V 

or.h(oc.v 'T~Ç È~ EBv&v KÀ~O"E<ùÇ cror.<t>&!ç ;cpOç -coO npoq:>~'tOU 

&nELBe:tom "LoO Àor.oO KcÜ &.v-rtÀoylctv e:tpY]I,lÉVTJV; E't8' ~ &ycc.86-
4 'H]Ç Kotl Ênl 'TOU'rotç 8e:LKVU'Tett 't'OÜ Be:oû• <j:>T)ctl ycXp 6 &n6o"To­

Àoç· « &ÀÀ<k 'T~ O'.Ü-r&v nocp<in'TC:,p.cx:n ~ O"@'tY]plcx 'to'lç Ê8v.e:aw 

de; 't"b nor:.por.~11h&aat ciÛ'toùç )) KCÜ p.E-ro:vo~cro:t P.>ovi\118~vcu. 

5 cQ noll;l~V 0È &nÀ&Ç È:nl -r&v KEKOll;lY]l;lÉVG:lV 8Elç 'tllV ÀÉf,tV 
àtKcx(ouç otM -rtvcxç Ev E8vEcrt Kcxl.. Ev ~louOodotç où p.6vov npO 

-r~ç -roO Kup(ou ncxpoucrlo:ç, &ÀÀà Kcxl npO v6~;~-ou Kcx-rà -r~v npàç 
8Eàv EÔe<pÉcr-rJlcrlV, &ç "'A6EÀ, &ç N&E, &ç E'~ -rtç Ë-rEpoç Ot-

44,1 Ko:toç. <P11crt yoOv -roùç &nocr't6Àouç Kcxl ~~hOcxcrK&Àouç 'l:oùç Kllp-6-
E,cxv-rcxç -rb Ovo~;~-cx -roO utoO -roO 8Eo0 Kcxl KOtt.lYJSÉv-ro:ç -rft Ouv&.-

2 p.Et Kcxl -rft nlcr't"El KllpOE,cxt -ro'iç npoKEKOLI;lJll;lÉVotç. E'hcx 
Ëntq>ÉpEt · « Kcxl cxû-rot EOG:~KCXV cxô-rolç 't~v aq>pcxyLOe< 'TOÛ Kllp\Jy­
p.cx-roç. Ke<'TÉ6l1crcxv otlv p.E't~ cxù'T&v Etc; 'tà UÔG:lp Kcxl TI&.ÀlV &vÉ-

6l"JOOI.V" ~AÀÀ~ oeJ'tOL 4&v't"EÇ KOI.'t"É6l10"CXV KOI.l TIIiÀlV 4&V't'EÇ 

&vÉ611cro:v· EKE'ivot OÈ ot npoKEKot~;~-rJI;lÉVOl VEKpot KC:X-rÉ611crc:xv, 

3 4&v'TEÇ OÈ &vÉ6l"JO'OI.V' tu&. 't"oU-rG:~v o~v ê:l:G:~ortot~Sl"jac:xv Kc:xl 
ÊTIÉyvG:~aav 'tb 5vop.cx 't'OÜ utoO 'toO 8Eo0. At&. 't'OÛ'to K«l ouv«­

vÉ6l"jac:xv lfE't~ CXÔ't&V KOI.l O'UVf)f'l.lOO'O:V dç 't~V otKo1S01f~V 't'OÛ 

TIUpyou l<o:l &Àc:x't61;1Jl't'Ot auv'}'Ko0o1ff)SllaOLV' Ev 0tKc:xto0"6vn 

1. Deut., 32, 2'1, ci Lé d'après Rom., 10, 19. 
2. !s., 65, 1, 2, d'après Rom., 10, 20~2·1. 
3. llom.,11,t1. 
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1. C'est pourquoi il leur a été dit par Moïse : « J'exci~ 43 
terai votre jalousie pour ce qui n'est pas un peuple, je 
provoquerai votre colère contre un peuple sans intelli­
gence>> 1, à savoir celui qui s'est montré tout prêt à 
entendre. 2. Et il est dit par Isaïe: ((J'ai été trouvé par 
ceux qui ne me cherchaient pas, je me suis manifesté à 
ceux qui ne me demandaient pas>> 2 ; il s'agit évidemment 
du temps qui n précédé la venue du Seigneur, après 
laquelle Israël mérite maintenant d'entendre ces paroles 
prophétiques : ((J'ai tendu mes mains tout le jour vers 
un peuple rebelle et contredisant>>. 3. Vois-tu comment 
le prophète explique l'appel de ceux qui viennent des 
Gentils? Il dit clairement que c'est à cause de l'indocilité 
et de la contradiction du peuple. Ensuite se montre aussi 
la bonté de Dieu à leur égard ; 4. l'Apôtre dit en effet : 
(( Mais par leur chute le salut est arrivé aux Gentils de 
manière à provoquer la jalousie d'Israël ~> 3 et sa volonté 
de repentir. 

5. Le Pasteur, tout naturellement, quand il parle de 
ceux qui sont morts, sait qu'il y a des justes parmi les 
Gentils et parmi les Juifs, non seulement avant la venue 
du Seigneur, mais encore avant la loi, selon que l'on pou­
vait plaire à Dieu, comme le firent Abel, Noé et les autres 
justes. 1.. Il dit donc que les apôtres et les didascales, 44 
qui avaient prêché le nom du Fils de Dieu et étaient morts, 
prêchèrent par sa puissance et par la foi en lui, à ceux qui 
les avaient précédés dans la mort. 2. Il ajoute ensuite : 
(( Et ils leur donnèrent le sceau, objet de leur prédication. 
Ils descendirent donc avec eux dans l'cau ct en remon­
tèrent, mais ils y descendirent vivants et en remontèrent 
vivants, tandis que ceux qui les avaient précédés au 
tombeau, descendirent dan!' l'eau morts et en remontèrent 
vivants. 3. C'est donc par le ministère de ces hommes 
que les morts reçurent la vie et connurent le nom du Fils 
de Dieu. Voilà pourquoi, après être montés en leur com­
pagnie, ils s'adaptèrent à la construction de la tour et. 
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<yap> ho•~~B~cr«v K«l tv ~·y&1cn &yvEl~, ~6v~v 51< ~~v 
4 acppaylli« 'Tot6"t"YJV oÙK Ëaxov. )) << c.O'Tcw ydp EBv11 'Tà. 1;1~ v61;1ov 

Exov"Tcx <flUaEL 't'dt 'ToO v61;1ou not&aw, o{l-rot v6p.ov 1;1~ Exov-rEç 

ÊotU'Tolç E:Ï.at v6p.oç )) KCX'T<i -cbv &n6a'toÀov. 

45,1 cne; p.Èv 0~\1 &v'TCXKOÀouBoûcrtv &ÀÀ~ÀOlLÇ Ott &pe:"TcxL, 'Tl XP~ 

ÀÉyEtv, EnuSdiE:typ.Évou ~ÔYJ &ç ni.a'ttÇ !fÈV €nt !fE'Ta.volq: ÈÀTillh. 

'TE, s:ùÀ6c.6EtO'. ÔÈ Ent nl(J'"CEt, KCÜ ~ Ev 'T06-rotç Ê7np.ovf} 'TE Kotl: 

&aKYJOLÇ &1;1o; 1;11ll8f}aEt O'U!f111::pctto0'Tott e:ï.ç &y&:mp, ~ M: 'tft 
2 yv&>aEL -re:ÀEtOÜ'toc.t; ~EK::::tvo ÔÈ EE, &v&.yKYJÇ nor.pet.arn.le:tCù'TÉov 

&ç ll6vov -rb Br::Lov aocpOv e:l'vcxt <f>ÛaEt voe:lcr8ott XPil' Ôu) KOtl ~ 
ao<p(cx ÔlJVC.:.f!LÇ 8EOÛ ~ ()Lô.XE,OtCHX. 'T~\1 &Àf}8EtCW' K&V't"OlÜ8&. TIOU 

3 EtÀ:rpt'TCXL ~ 'TEÀdüHJtÇ 'T~Ç yv&>O'E:{i}Ç. cJltÀEt ÔÈ KCÜ &ycX.'IT~ 'T~\1 
&Àl)Br::tor.v 0 <):ltÀ6aoq>aç, EK 'TOÜ Be:p&.TICù\1 dvou. yv{latoç (h~ &y&.­

TI~v ~a~ <J>lÀoç vo~•cr8Elç. 
4 TcxUTllÇ ÔÈ &px~ 'tà Bc(IJ~:.~.&.aou .. 'tà np&.n.tet.'tiX, &ç nÀ&'t<ùV Ev 

0Eotl't~'t'f ÀÉys:t, Kat Ma't8(cxç Ev 'tcx'Lç rlo:pcx06as:at napcxtv&v 

« 8cxU1:1cxaov 'tà no::p6v't0:'. )), Bcx81:1àv 'tOÜ'tov Tip&'tov 't~Ç ÊnÉ-
5 KELVOl yvG:JaE<ùÇ ÛTtO'!t8Ép.Evoç· fj K&V 'T<f K0:.8~ <E6pctLouç EÔay­

YEÀ(9 « é B«u!f&.a«c; 13acl'lÀEUaEt )) yé:ypcx11'TO:'.t << K«t ô BaatÀe:U-
6 acxç &vcxncx~cn::-rcxt )L ~AMvcx"Tov ol:lv "Tàv &p.o:.B~, ~a't"' &v p.Évn 

&1:1cxB~ç, q>tÀoaoq>E'Lv [ôÉ], '!6v YE p.TJ Evvoto:v ao<J:>(cxç e:tÀT)<p6'tot, 

1. HERMAS, Pasteur, S.im. IX, 1G, 5-7 {trad. Lelong, légèrement 
modifiée). Le ((sceau>> est le baptême {v. supra p. 41, n. 2); sur la: 
prédication ((aux esprits en prison>>, cf. I Pierre, 4, 19, et Bo 
RmcKE, The disobedient spirits and christian baptism, Lund, 1948. 

2. Rom., 2, 14. 
3. Ci-dessus, vr, 27, 1-2; rx, 41. Introd., p. 20. 
!1-o L'effort (èb-x:r1mç) ct l'étude {•;.ciJJ'l/'l"t~) sont les conditions 

nécessaires du progrùs, moral aussi bien qu'intellectuel. Cf. f'LA­

TON, Prot., 323 d, Rép., VII, 536 h ; St. Yet. fr., 225 (Strom., r, 
vi, 34), 278. Cf. encore ci-dessous, et Strom., VI, xn, 96. Sur les 
rapports entre la charité et la gnose, voir Introd., p. 21 ; Foi et 
Gnose, p. 123-124. 

5. Théé!è!e 155 d. 
6. Les Traditions de Matthias sont un apocryphe gnostique connu 

par Hippolyte (Philos., VII, 20), et cité plusieurs fois par Clément 
(Strom., III, rv, 26 : texte de saveur nettement encratite; IV, vr, 
35; VII, xm, 82; XVII, 108, qui signale que les gnostiques pré-
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purent entrer, comme eux, dans la bâtisse, sans avoir 
besoin d'être taillés: ils s'étaient endormis dans la justice 
ct dans une grande pureté, il ne leur avait manqué que 
ce sceau>> 1 • 4. cc Car lorsque des Gentils, qui n'ont pas 
la loi, accomplissent naturellement les prescriptions de la 
loi, ils sont, sans avoir de loi, une loi pour eux-mêmes >) 2

, 

ainsi que le dit l'Apôtre. 
1.. Qu'ainsi les, vertus s'accompagnent les unes les 45 

autres, est-il besoin de le dire, quand on a déjà montré 3 

que la foi s'excrcè à propos du repentir et de l'espérance, 
la circonspection à propos de la foi, et que leur pratique 
persévérante, à toutes, jointe à l'effort et à l'étude 4

, 

aboutit à la charité, et que ccllcMci trouve sa perfection 
dans la gnose ? 2. Mais on doit fai1e cette remarque 
bien nécessaire, qu'il faut se représenter le seul divin 
comme possédant naturellement la sagesse; c'est pour­
quoi aussi la sagesse est cette puissance de Dieu qui nous 
a enseigné la vérité; et c'est bien là qu'est réalisée la 
perfection de la gnose. 3. Or le philosophe aime et 
chérit la vérité, ayant obtenu, après avoir été serviteur, 
d'être désormais considéré, à cause de la charité, comme 
un ami authentique. 

4. Le commencement de la. gnose, c'est d'admirer les 
êtres, comme dit Platon dans le Théétète s, et Matthias 
dans les Traditions 6, quand il invite à «admirer ce qui 
est présent ))' établissant ainsi le premier degré de la gnose 
à venir ; 5. comme il est écrit dans l' Erangile selon les 
l-Ié breux 1 : cc Celui qui aura admiré, régnera et celui qui 
aura régné, se reposera >l, 6. Il est donc impossible que 
l'ignorant, tant qu'il reste ignorallt, soit philosop~e, du 

tendent se rattacher à des traditions venues de Matthias). Il a 
été retrouvé récemment parmi les textes gnostiques coptes décou­
verts en I-IauteMÉgypte {J. DonEssE et Toao MINA, Vigiliae Chris~ 
!ianae, 3, 1949, p.134). 

7. Evangile selon les flébreu:-c, Ir.16. HANDMANN, Texte u. Unters. 
5, 3, p. gq __ 
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qnhocroq:>(cu; oi1a11c; 3p~f,s:Ci:lÇ 't"OÙ l>v-rooc; l)v"t'oc; K:ott -r&v e:tç 't'OÛ't'O 

7 O"UV't'Et.V6V't'Cù\l p.otBl'Jp.&.'t'Cr.)\1. Kèlv -rO 'TtOLEÎV KCXÀ.&ç n 't"LO"LV e:t,,.,cr­
Kf)p.Évov, &ÀÀà 'Tà Ënlcr""t«cr8cXL, &c; XPYJO'rÉov Kott TIOLY'J'TÉov, 1cott 

cruvEKTIOVYJ't'Éov, KotBO KCÜ 8p.oto0-rotl. 't"LÇ 8Eéj), BE~ Mycv -réf 
crw-r~pt, 8Epcxns:û(.ùv "t"Ov 'r&v OÀoov 8E0v 13t& 'Toû &pxtEpÉ:c.:lÇ 

À6you, at~ oU Kot8op&'Tott n}: Kot-r' &.Àf}8EtotV KotÀd: Kcxt Ô(KOltCX, 

EôcriBEux * * ~ ita't"t TifH~E,LC; Enop.ÉVYJ KCÙ &[c6Àou8oç BEtp. 

a. * * lacunam uni us lin. suppon. Slühlin 

i 
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1noins celui qui n'a pas conçu une idée de la sagesse, !a 
philosophie étant le désir de l'être véritable et des con~ 
naissances qui tendent vers lui. 7. Quoique certainf' se 
soient bien exercés à agir, il faut encore y ajouter des 
e'fforts pour savoir comment user des choses et comment 
agir, de n1ême aussi qu,on devient semblable à Dieu, je 
veux dire au Dieu Sauveur, en rendant un culte au Dieu 
de Punivers par l'intermédiaire du Logos grand prêtre, 
qui nous permet de voir ce qui est véritablement beau 
et juste. La vraie piété ·X* 1'- * est une action qui suit 
les traces de Dieu. 



71 1:TP0i>!ATE1":!: B 

x 

,46,1 Tptéi>v -rolvuv "CoU-rrov &v-rÉxe:'t"cu ô ~p.e:O«nèç q>tÀ6crocpoç, 
np&'tov p.Èv "t~Ç 8e:ooplor.c;, Ôs:Û't'e:pov M. 'tflç 'C&V Èv"ToMJv ÈTIL­

'tEÀÉO"EQÇ, 'tp('t"OV &v0pâ>V &y1X86.Jv KC<'totO"ICEUf\Ç' & ()~ O'UVEfo.86V'tO: 

-rèv -yvoocr'CLK~>'V ÈTit'TEhL. CIO 'tl a~ &v ÈvÔÉn "l;O{vn:i.lv, xroÀe:Ue:t 

2 't'&. 't"~Ç yv{.)cre:c.lç. C/OBe:v Bdroç ~ ypoc.<t>~ <t>YJOL' (( KOLt e:tne:v KU­
ptoc; Tipèc; M(i)ucrf}v ÀÉyrov· À&.ÀT]Oov "Cote; ulotc; 'lcrpni}À Kotl 

3 ~ps:tc; 11pèc; cxû·w6ç- EyQ KUptoç 0 Bs:èç ûp.&v· KCX"'[Ù <'tè:> 
ÊTIV'tf)Ôe:Up.or:.'l:ct yflc; AtyUn't'ou, Ev ft KCX.'t"Cf!Kftocx't"E Ev otû-rft, où 

TIOL~OE't"E' KCÜ Kct'Tà 'teX ÊTIL't:Y]Oe:Up.Ol't"Ol yflc; Xcxvoc.&.v, e:tç nv Eyc'ù 
4 Eicr&.yro Up.&c; &!ce:t, où notftcre:'tE' Kcxt 'rote; vop.LJ:lOLÇ «Û"t&v où 

TIOpEUcre:a8e:· ,_.cl_ Kplp.ct't&. !;lOU TIOtftO'E"tE KOC.t ,_.&_ Tipoa-t&.yp.cx'T&. 
!;lOU cpuÀ&.E,e:crBe:, nope:U.e:cr8ctt Ê.\1 crÔ'totç· E:yc'ù K6ptoç 8 8e:èç 

5 ôp.&v. l<cxt <f>uÀ&.E,e:cr8E n&v't"or. 't'à npocr't"&.yl:lor.'t"&. 1:1ou, Kor.t notl)-
O'E'tE 01.1h&.. co notl)cror.c:; or.fn<l &v8pC.;)rtoc:; ~f}O'E't'Olt Ev !XÙ't'oi.ç· EyC::, · 

~eUptoç ô 8E0ç Ùl:lé3v. )) 
47,1 Et-r3 oflv ~e6cr1:1ou KŒt &n&'t"l'JÇ E'r-re: notS&v KOlt KotKl&V crUI:lôo-

Àov A~yurnoc:; Kcxt ~ Xotvor.vÎ.'t"tÇ yfl, &v l:lÈv &.cpEK'1:Éov, ônoi.cx. 3È 

Ent'1:l'JÔEu't"Éov &c:; 8E~cx KOtt où KOO'I:ltK&, Entôe:tKvucrtv fJI:llv .,.o 
2 X6y1..ov. CIO't"or.V cSÈ Eïnn << 0 no~..l)crctc:; OLv8pC.;)noc:; ~f)os:'1:or.L Èv 

OlÛ't"O~Ç )), 't"f}V 'LE eE6por.lC<lV or.fn&v Enc.tv6p9C<lO'LV 't"f}V 'tE 't&V 
nÉÀcxc:;, fJI:l&v or.Ù't"&v, cruv&.o:<11crlv 'tE 1eor.t npoKon~v l;C.;)ftv ÀÉYEL 

.3 or.û'téOV 't"E Kor.t fJI:l&v. << Ot y<lp ve:Kpot 't"o~c:; nor.pcx:rt'1:c!>l:lor.O't 
4 0'\J~C<lOTIOlOÛV'tOll Xptcr't0 )) ÔtcX 'tf\Ç til:lE't"Épc.tc:; Ôlct8f}Kl'JÇ· noÀ-

1. Cf. Strom., VII, 1, f.t ; G. C. S. Ill, p. 5 ; Foi ct Gnose, p. 54. 
2. Lév., 18, 1-5, interprété d'après PHILON, De congr. erudit. 

gr., 86. 
3. Lée., 18, 5 (Gal., 3, 12). 

CHAPITRE. X 46, i ~ 4 7 ,.3 7l 

CHAPITRE x 
La « pWlosophie » chrétienne. 

1. Notre philosophe s'attache donc à ces trois choses 1 : 46 
d'abord à la contemplation, en second lieu à l'accomplis~ 
sement des commandements, troisièmement à la forma­
tion d'hommes vertueux; ces trois choses réunies réa­
lisent le gnostique. Que l'une d'elles manque, quelle qu'elle 
soit, c'est une gnose boiteuse. 2. D'où cette parole, 
vraiment inspirée par Dieu, dans l'Écriture : <<Le Seigneur 
dit à Moïse ces mots : Parle aux fils d'Israël et tu leur 
diras : C'est moi le Seigneur, votre Dieu 2 ; 3. vous ne 
suivrez point, dans vos actions, les manières de faire de 
la terre d'Égypte, où vous avez habité ; et vous ne suivrez 
pas les manières de faire de la terre de Chariaan, où je 
vais vous introduire ; 4. et vous ne vivrez pas selon 
leurs coutumes ; vous exécuterez mes décisions ct vous 
garderez mes prescriptions, pour y conformer votre con­
duite; c'est moi le Seigneur, votre Dieu. 5. Et vous 
garderez toutes mes prescriptions, ct vous les accompli­
rez. L'homme qui les aura accomplies vivra par elles. 
C'est moi le Seigneur votre Dieu >>. 

1. Que l'Égypte et la terre de Chanaan soient le sym- 47 
ho le du monde et de l'erreur, ou celui des passions et des 
vices, ce passage nous montre qu'il faut s'écarter d'elles 
et nous indique quel doit être notre genre de vie pour 
qu'il soit divin et non pas mondain. 2. Et lorsqu'il dit: 
«L'homme qui les aura accomplies, vivra par elles~> 3, 

il parle de l'amendement des Hébreux eux-mêmes et de 
celui de leurs voisins, c'est~à~dire de nous~mêmes, et il 
dit que cet amendement, avec l'ascétisme ct le progrès, 
assurent notre vie à tous, à eux comme à nous. 3. « Car 
ceux qui sont morts par leurs péchés sont vivifiés avec le 
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Christ l> 1 grâce à notre Alliance. lj_, Reprenant souvent 
le texte : cc C'est moi le Seigneur votre Dieu~,, l'Écriture 
cherche à nous émouvoir de la îaçon la plus efficace, en 
nous apprenant à obéir au Dieu qui a donné les commanM 
dements, et elle nous fait doucement penser à nous mettre 
en quête de Dieu et à nous efforcer de le connaître le plus 
possible, ce qui est sans doute la plus haute contemplaM 
tion, celle de l'époptie, la science véritable, celle qu'aucun 
raisonnement n'est plus capable d'ébranler 2• En cela 
seulement peut consister la connaissance (gnose) de la 
sagesse, qui n'est jamais séparée de la pratique de la 
justice. 

1 .. Bph., 2, 5. 
2. Cf. la note ci-dessus, § 9, 4c. Clément combine ici des expres­

sions bibliques ({(connaître Dieu>>, ytv:;JG;~ao.v), platoniciennes (con­
templation, 0ElJ>p{a), et le lang·agc des mystères (époptie). Cf. 
VV. VOLKER, op. cil., p. 311-3'12, 405. 

LF.s S1·no~JATES B. s 
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XI 

48,1 'AÀ"A' ~ !;lÈV '!"&v otl'}crtcr6<t>oov, d'tE otlpÉaEtÇ E'tEv B&p~ctp:t 
d'l:E oî Tictp' "'EÀÀrJOL cptÀ6cro<!>ot, (( yvG!atç cpuato1 )) KCX'tcx. 'T v 

&n6cr't'oÀov· TILO"'t~ OÈ ~ yv&crtç ~'t"LÇ èiv Etll Èntcr't"r]p.ovuc~ &:rt6-
0EŒ,tc; 't&v KCX'T&. '!~V &ÀY}B~ cf>tÀocroq>lrxv notpo:OtOo!;lÉV(I.)V, <J>~crcu­
p.Ev a· &v od>'t"~V Myov E'fVett 'tOÎÇ &p.<t>tcrBrrroU!;lÉVOLÇ .ÈK 'r&v 

2 ÔI_10Àoyou!;1Év<NV ÈKTIOpll:ov'tot 't~V TilO''TLV. nlcr'tEC!:lÇ () O~O"T}Ç 
5t't'T~Ç, 't~Ç lfÈV ÈTILO"'tT)!;lOVLK~Ç, 

1 

't~Ç QÈ ~oé,~O''t'LK~Ç, O'Ô~Èv 
Kô)ÀÛEL &n60EtE,tv Ovop.&.l:;e:tv Ôt'T'tT)V, "C~V p.e:v :=:11tO''tY}!;10VLKl'"}V, 

't~V M OoE,cxa'ttK'f1v, ÈnEt Kctt ~ yv&crtc; Kctt ~ Tip6yvooatc; Ovr't'~ 
ÀÉYE'tCH, ~ !;1ÈV &TIT)KptB!ù!fÉVl']V Exouaot 't~V tcxu'T~Ç qr6aw, ~.az 

3 HXm~. KO<l ~~ ~· ~ TIO<p' ~~'(v 6mô& • .t,,ç ~6v~ av!"~ &X~S~ç, 
&'tE ÈK 8E((J)V XOf'l'}YOUI;lhT} ypctq>&v, 't&V ÎEpGJv Yf'Oll:l!;lé:'t'OOV Kctt 

4 'r~Ç (( 8Eo0t06:K'tOU )) ao<t>lcxc; K<"X:r&. "COV &n6a't"oÀov; M&.BY}alC; 
yoOv Kott '!0 ne:l8e:a8otL 't"ot1<; h'"CoÀot1ç, a Eon TitO'tEUEtV '(~ Be:~ •. 
Kcù ~ nlanc:; OUvotp.l<; 'TLÇ 'TOÛ Be:oO, laxùc; o~aOL 'Tf)ç &.Àl")8Elotc:;. 

49,1 Aô''LlKot <Pllalv· « E&.v ~Xl'J'tE nla'tLV &c:; K6KKov aLv&:rn::ooç, 
lfE'!otO't"~OE'TE 't0 l)poc;· » KtXt n&.ÀL\1'. (( Kot'tck "C~V nlcr'ttV 0"0\J 

ye:vllB~'tU> crot• )) Kott 8 11Èv Be:potne:Ue:--ccu TipoaÀotBd:>v '!fi nla"CEt 
'rftV l:otcrLV, 8 è)È VEKp0c; &.vlcr'tot't"otL 8tdr. 'T~V 'TOÜ TILO"'t"EUO"otV'tOÇ 

2 '3-ct &vaa't"~cre:'!Olt taxUv. cH èlE Oo~otanK~ &.n6ôe:tE,tc:; &.v8pU>TttK~ 
'tÉ Êcr't"L Kott 1tp0c:; 't&v fi'fl'toptK&v ytvo11€v11 ÊTILXELP111f6:.'tOOV ~ 

1 1 C · 8 1. Clément distingue donc à côté de la fausse sagesse 
• 

01
·• • • • 1 'té d xe des philosophes païens une gnose chrétienne, mals 1e ro o ,. 

(<<hérétiques barbares n). C'est en face·dcs uns ct. de~ ~u.tres qu Il 
entend établir son idéal du vrai << gnostique >l. Il ~cfimt 1?1 la gnose 
comme ce que nous appellerions une «théologie» (Fo~ cl gnose, 

p. 56-57, 60-62). 
2. I Thess., 4, 9. 
3. Matth., 17, 20. t.r. 
lt-. Matth., 9, 29; et. cf. encore Lc,18, !1-2; Jn, 11, u. 

l 
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CHAPITRE XI 

De la certitude dans la foi. 

1. Si la gnose des gens qui se croient sages - héré- 48 
tiques barbares ou philosophes grecs-, est, selon l'Apôtre, 
une «gnose qui enfle>> 1, elle apparaît, au contraire, dis­
posée à croire, cette gnose dont on peut dire qu'elle est 
une démonstratjon scientifique des vérités transmises par 
la vraie philosophie. Et nous pourrions affirmer d'elle, 
qu'elle est une démarche de la raison qui procure la foi 
en des vérités devant lesquelles on hésite, en partant de 
celles qui sont reconnues. 2. Si la foi est double, l'une 
scientifique et l'autre conjecturale, rien n'empêche de 
distinguer deux démonstrations, l'une scientifique, l'autre 
conjecturale- puisque l'on parle aussi ct de gnose et de 
prégnose - la première possédant dans sa perfection sa 
propre naiure, la seconde l'ayant incomplète. 3. Et 
n'est-il pas probable que, seule, la démonstration que nous 
faisons soit vraie, puisqu'elle vient des saintes Écritures, 
des saintes lettres et de la sagesse que J'Apôtre appelle 
<<enseignée par Dieu>> 2 ? 4. En tout cas, c'est aussi une 
façon de s'instruire que d'obéir aux commandements, 
ce qui est croire à Dieu. Et la foi est bien une puissance 
de Dieu, puisqu'elle est la force de la vérité. 

1. A ce sujet l'Écriture dit : <<Si vous avez la foi comme 49 
un grain de sénevé, vous transporterez la montagne 1) 3 ; 

et encore : <<Qu'il te soit fait selon ta foi •> 4 ; et l'un est 
guéri, acquérant la guérison par sa foi, et le mort ressus­
cite à cause de la force de celui qui a cru qu'il ressusci­
terait. 2. La démonstration conjecturale est humaine 
et le fruit d'argumentations de rhétorique ou encore de 
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3 KCXl OtcxAEK't'LKé3V aunoywl;l&v. "H y&.p &vc.:>"t&.'!co &.n60EtE,u;, ~v 
flvtE,&.p.E8ct Enta't'l')p.ovtK~v, nLcr'tW Ev'tl8l')O"t (h.dt 't~Ç -r&v ypcx­
<p&v ncxpcx.BÉcrECÔÇ 'tE Kctl (ho(~E(I)Ç 'tcttç 'l&v p.cxv86:.vc:tv OpEyo-

4 l:lÉVCo:l\1 tpuxcxtç, ~'ttÇ av d'l yv&crtç. Et ydtp 't"èt. TICI.po:.Àcx!f6Ctv6-
ifEVC( npàç 'tà 411'TOÛf;lEVO\I &Àll8~ Àcxp.B&.VE't'CH, &ç &v 8E1<X. 0V'l'CI. 

KCÜ TiflOcflrrnK&., 811À6v TIO\J t:Jç Kotl. 't'à O"UifTIÉflO:'.O"f:l<X 'Tà Ê:Tn<pe.p6-
\:'-EVOV etÔ't'otç &KoÀoUBc.vç &lr18Èç ETIEve:xB~aE't<XV KCÜ E'lll &v 

ôp8&ç ~p.tv &n60c:Œ,tç ~ yv&atç. 
50,1 cHvlKcx yoOv 't~Ç oûpcxv(ou Kcxl B_e:lcxç 'tpo<pflç -rà p.VY]f:16auvov 

Ê:\J O"'t6:1fV9 XflUO"é?> KCX8tEflOÛ0"8CXt TiflOO"E'tti'T'tE'T0 1 (( -rà y61fOfl )) 

<pl'}al << 't'à MKcx'toV 't&v 't'pt&v lfÉ'tpc.:>v ~v )), 'Ev ~lftv y&.p 
Olfvrotç "Tplct p.É'tpct, 'tpLo:. Kpt'tf)ptcx !fYJVUE'T<Xt, cx'(a8Tlatç lfÈV 

e<.taBrrr&v, Às:yop.Évwv a,È <~ecxl> ôvop.&'twv Kcxl .fiYJp.&-rwv 0 
2 Myoç, VOYJ't&v a,È voOç. co 'tolvuv yvwcr'ttKOç &.<f'ÉE,s:'tcx~ p.Èv 't&V 

Kcx'tèt 'A.6yov Kcxl 'T&v Kcx'!èt a,t&.votcxv Kcxl 'T&v KCX'TÔt cxtcr8YJULV Kcxl 

EvÉpye:tcxv &!fCX.fl'TYJp.&'TwV, &KYJKocilç Onwç (( 0 tacilv npOç ETit8u­

p.lcxv Ep.otxe:uue:v )) 1 Àcx6~v 'tE &v vép &ç cc p.cxK&.ptot ot ~ecx8cxpot 
'Tfi Kcxpal<:f, On cxfrtol 'Tàv 8e:Ov Ot.pov'Tcxt )), K&.Ke:Î.vo ETacr'T&.p.e:voç 
Cht cc où 'tèt dcre:px6p.e:vcx dç 'Tà cn6p.cx Kotvoi. 'Tàv &v8pwnov, 

&ÀÀèt "Tèt EE,e:px6~:~.e:vcx a, ta 'Toû cr't6~tcx't'oç EKe:lvcx Kotvoi. 't'àv &v-

3 8pwnov• EK y&p 't~Ç KcxpOlct.ç EE/pxov'!ct.t OtcxÀoytcr!fol )), ToO't', 
ot~:~.cxt, 'tà KOI.'Tèt Se:Ov &.ÀYj8tvOv Kcxt OlKcxtov !fÉ'tpov, 9 p.e:-rpe:t-ror.t 

-r& l:lE'tpoUt-te:vor., ~ 'tàv &v8pwnov cruvÉxo\HJCX Oe:~e&.ç, ~v Ent 

4 KE<J'CXÀcx(wv -rèt TipOEL.flYJ(.lÉVCX "CfllCX Ea~ÀWUEV !fÉ'tpO:.. E'lYJ o· &v 
cr&!f& 'TE KCXt tpux~ or.'l 'tE TIÉV'!E cxlcr8~crELÇ KOI.l 'tà cf'WVYJ'tlKàV 
KCXl O"TIE.fll;l!X'TLKàV KOll 'Tà (h<tVOY)'t'tKàV ~ TIVEU1;1<1'ttK0V ~ ÜTIWÇ 

KOll f3oUÀEL KOlÀf:tV, 
51,1 Xp~ ÛÈ &ç En oc; s:Lne:i.v 't&v &ÀÀc.ov n&.v'twv l:me:po:.v<tB01.tvov-

1. cr. ci~dessus, § fo~:8, 2. 
2. Ex., 16, 36, interprété d'après Pnn.oN, De congr. erudit. [;;'"·• 

100. 
3. lvtatth., 5, 28; 5, 8; ·15, 11~19. 
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syllogismes dialectiques. 3. Ca~ la démonstration supé­
neure, celle que nous avons désignée par le mot scientiR 
fi que I, confère la foi en présentant les Écritures et en les 
ouvrant aux àmes désireuses d'apprendre - tout ce en 
quoi consiste assurément la gnose. 4. Si, en effet, les 
arguments apportés à la solution d'un problème sont reçus 
comme vrais, tels que peuvent être des arguments qui 
s'appuient sur Dieu et les prophéties, il est assez évident 
que la conclusion qui leur est jointe, sera par suite égale~ 
ment vraie; et l'on n'aurait pas tort de dire que la gnose 
est une démonstration. 

1. Lorsqu'il était prescrit de consacrer en souvenir, 50 
dans un vase d'or, quelque chose de la nourriture céleste 
et divine, il est dit, dans le texte, que <<le go mor est le 
dixième des trois mesures >> 2• Ces trois mesures en effet ' ' 
désignent en nous~mêmes trois critères : la sensibilité qui 
juge des sensibles, la raison qui juge des paroles, noms et 
mots, ct l'esprit qui juge des choses spirituelles. 2. Le 
gnostique s'abstiendra donc des fautes de la raison, de la 
pensée, de la sensation ct de l'activité, ayant entendu dire 
comment «Celui qui regarde avec concupiscence, comR 
met l'adultère J> 3 , gardant présent à l'esprit cette autre 
sentence : «Bienheureux ceux qui ont le cœur pur, parce 
qu'eux~mt!mcs, ils verront Dieu))' et sachant encore que : 
<< Ce ne sont pas les choses qui entrent dans la bouche 
qui souillent l'homme, mais ce sont celles qui sortent par 
s~ bouche, qu·~ souil~ent l'homme; car c'est du cœur que 
VIennent les IntentiOns.>> 3. Voilà bien, je pense, la 
mesure véritable et juste selon Dieu, celle qui mesure 
tout cc qui est mesuré, lu décade résumant l'homme 
bref, celle que nous désignaient les trois mesures dont nou~ 
a~rons parlé. 4. Cc seraient donc le corps ct l'âme, les 
cmq sens, l.a faculté de la parole, celle de la procréation, 
la faculté mtellectuelle ou spirituelle, quel que soit le 
nom que tu veuilles lui donner. 

1.. Or il faut, pour ainsi dire, déposser tout.le reste ct., .51 
1 ~ 
: 
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't«Ç è:nt "tàv voOv '(cr_'t'oc:cr8at, tsansp &p.ÉMt ~~:&.v 't'ép K6cr~cp -r&ç 

Evvé:ct 1:1olpcx.c; ûne:pnYJÔ~crotv'rcxç, np~'t'l'l\1 1:1-h -r~v OuX 'T&v 't'EO'­

cr&.pwv O''TOLXE(wv Ev f;U .. ~ x&.pq. nBqlÉVü>V Otcl. '[~V '~crJlV -rponf}v, 
~TIEL'TOt ÔÈ -r&.ç ~TI'!& "Tè:ç nÀoc:vw1:1Évo:.c; 't~v 'tE &nÀcwfl Ev&.-rYJV, 
Ent 'Tèv 'TÉÀstov &pt8p.èv ·ràv ônsp&vro 'l:&v EvvÉOl, 'T~V [MJ a 

OsKét.'tYJV p.oîpcw, Ent 't~V yv&ow &.q>tKvc:LaBcxt 'toÜ Bs:oO, auvs-

2 Mvn cp&.vcu p.s'td 't'~ V K'tÜnv 'tàv TIOLY}'T~v EnmoBoOv'tcxc;. àtd 

'TOÛ't'O OlÎ ÔEKci'TCXt 't"OÛ 'tE o'tcpt 'T&V 't"E Îf:;pÛCVV 'téf 8sQ TI,POO"E­

KOp.(l;oV'tO, Kor1 ~ 'TOÛ Tiéwxoc: ~O,P'T~ &.11à ÔEKii't"YJÇ ~,PXE'TO, TICXV-

3 -ràç TI&.8ouç Kcxt TiotV'TèÇ cx1cr8Y]'TOÛ ôuXBotatç ol:iacx.. nÉnY)ysv ol:iv 

-cff nla't'Et ô yvwa'TtK6ç, 0 ÔÈ olT)crlcrocpoc; ÉKrov 'Tflç &:ÀfJBdac; 

o"àx éi.TI'TE'Tott &o-rér.'totç Kat &.vtOpU-rotç Op1:1cxîç KEX.P"llfÉvoç. 

4 ElK6'TwÇ oôv yÉypotTI'COtt' << E~~À8Ev ÔÈ l<&.tv &nO npocrivnou 

't"OO 8Eo0 Kcx.L f:)KllaEv Ev yft Ncx.LO KOt'Û.vcx.v'rt 'Eôkp.· )) É.PI;lll-

5 VEUE'rcx.t Olk ~ LJ.ÈV Ncx.Lô a&Joç, ~ 0È 'EUp. 'rpucp~· TILO'rtÇ ÔÈ 

Kcx.L yv&atç Kctl Eip~v11 ~ 'rpuq,~, ~ç ô Ticx.pcx.KoUcrcx.ç EKBér.ÀÀE't"CX.L, 

ô ÔÈ otllatcrocpoc; 'r~V &px"!) v oùOÈ Encx.iElV f-,oUÀE'!Ott 'rl:lv 8dQv 

Êv'roÀ&v, &ÀÀ' olov «Ô'ro!fcx.Bl)c; &cpllvt&.aor.c; de; aér.Àov KU!f«tv6-

1fEVOV ·EKQv (:lEBla'r<X'rcxt, Etc; 'rd Bvll'r&. 'rE K<XL YEVVll'rèt. K<X'r<X6cxt­

VQV ÈK 'r~Ç "'COÛ &yEVV~"'COU yvivO"EQÇ, iXÀÀO'tE &.ÀÀo"tcx. Ôo~&.è:;QV, 

6 << Ote; ÔÈ l;ll) fm&.pXEL Ku6ÉpVT]OLÇ, TilTI'rouatv WaTIE.P cpùÀÀct' » 
Ô Àoyta(:l0Ç KCÜ 'rb ~yEp.OVtK0v &TI'tCX.tO"'tOV (:lÉVOV Kor.t Kor.8T)yoU­

~EVOV ~~Ç '!'UX~Ç KU6Epv~~~Ç ail~~Ç Elp~~av ~nO>Ç yàp 
&'rpÉTI'l"9 np0ç "'CO &"'CpETI'tOV ~ TipOaor.yQy~, 

52,1 ÛÜ'rQÇ << 'ABpo:dJ:l Éa'tGlÇ ~v &nÉvo:V"'Ct Kuptou KotL Eyylaotc; 

EtTIEV' )) KO:L 'rép Mû)l.JO"E"t ÀÉyE'rCU (( où ÔÈ OlÔ"'COÛ O"'r~Bt (:lE'r' 

a. [OtJ Wendland Stii.hlin 8~ Lowth 

1. Tout ceci d'après Pm LoN, ib., 102-106. Philon entend la Pâque, 
passage de l'ange de Iahveh, du passage de la mer Rouge, et l'in­
terprète allégoriquement du dépassement (0d6acr•.:) de tout le 
sensible (cf. De migr., 25). Par Clément, cette ir:lterprétation se 
transmettra à Origène, S. Ambroise, S. Augustin {J. DANIÉLou, 
Sacramentum futuri, Paris, 1950, p. 182, n. 1). 

2. Gen., 4, 16 d'après PHILON, De post. Caïni, 22. 

~· . ' 
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remontant au delà, s'arrêter à l'esprit, tout comme, dans 
le monde aussi, sautant les neuf autres parties - la pre­
mière, celle qui est constituée par les quatre éléments placés 
dans un sèul lieu à cause de leur égale évolution, puis les 
sept autres qui sont errantes et la neuvième qui est fixe -
on atteint le nombre parfait, celui qui est au delà des 
neuf premiers, c'est-à-dire la dixième partie, la connais­
sance de Dieu, et, pour tout dire en un mot, on désire, 
après la créature, parvenir au Créateur. 2. C'est pour­
quoi le dixième de l'éphah et des victimes était offert à 
Dieu, et la fête de la Pâque commençait au dixième jour, 
qui marque le dépassement de toute passion et de tout 
objet sensible 1• 3. Le gnostique est donc solidement 
établi dans la foi, tandis que celui qui se croit sage ne 
s'attache pas volontiers à la vérité, n'ayant que des élans 
incertains et capricieux. 4. Ce qui justifie la parole de 
l'Écriture : ({ Caïn sortit de devant la face de Dieu et 
habita dans la terre de Naïd, en face de l'Eden "'; or 
Naïd veut dire agitation et Eden délices; 5. ces délices, 
hors desquelles le désobéissant est rejeté, sont la foi, la 
gnose et la paix ; et celui qui se croit sage, commence 
par ne pas même vouloir entendre les commandements 
divins, mais, tel un homme rétif qui sait tout par lui­
même, il s'en va, de son plein gré, sur une mer agitée et 
enflée, descendant de la connaissance de l'Être inengendré 
aux êtres mortels ct engendrés, passant continuellement 
d'une opinion à une autre. 6. {(Ceux à qui manque une 
autorité qui les gouverne, tombent comme des feuilles >> 

3 
; 

la réflexion et l'élément directeur de l'âme, qui dirige 
celle·ci sans faire de faux pas, sont appelés le pilote de 
l'âme; car c'est réellement par l'immuable que l'on est 
conduit vers l'immuable. 

1. Ainsi «Abraham se tenait-il debout en face du Sei- 52 
gneur, puis, s'étant approché, il parla l) ; et il est dit à 

3. ProP., 11, 1ft. 
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2 ~~oO )), 0! 81< &~<!>l 1:ov :El~"v~ Tif 'Ea'r&l'rL, Sv a€6ouaLv, IŒ,o-
3 l;lOLo0o8cx.l <'tàv> 'tp6nov BoUAov'TOI.L. cH nlcrTLÇ orlv fl 'TE yvl3-

0'LÇ 'T~Ç &ÀYJ8Elotç cx.ld Kot'Tii 'td or.:Ô'Td KcÙ &ootU'TWÇ ~XELV KOl'T<X-

4 oKe:u&~qucrt 'T~v EÀol;lÉVllv OI.Ô"Tàç ~ux~v. ~uyye:vÈç lié: -réj> ljJe:U­

Ôe:L p.e:T&.6ctoLç <KCK.l> &K·tpon~ Kcx.l &n6cr'TCXOLÇ, Wcrm::p -réj> 
5 yvwa't"tKéj> ~pe:p.Lot KOll &vémaucnç Kotl dp~"l"J· Kcx.B&.ne:p o"Ôv T~v 

<JnÀooocplcx.v 0 'TOcpoç Kcx.l ~ o'lYJOLÇ Otcx6É6ÀY]KEv, oB'tooç K<xl 't~v 

yv&cnv ~ tpe:uô~ç yv&:lcnç ~ ( •n:: J Ôp.!i:~vUI;lWÇ KCX.Àoup.ÉVT} 1 ne: pl 
~c; ô &TI6cr"ToÀoç yp&.cpoov <( t> Ttl,l68e:e: )), cJ>llcrlv, « 'T~V Ticxpot-

8~K'lV cflÛÀcxl;,ov, EK-rpe:n6p.e:voç 'Tèlç 13e:6~Àouç Ke:vo<pCùvlcxç Kat 
&.vnBÉoe:tç 'T~Ç tpe:uOoovU!fOU yv~cre:eüç, flv 'TLVEÇ Emxyye:ÀÀ61fEVOL 

6 TIEpl 't~V TÜO"'TLV f}CFt"6Xl'}OCX.V )), cyTIQ 'TCXU'TT}Ç Ei\e:yx61fEVOL 'T~Ç 

<p(I)V~Ç ot &nà 'T&v otîpÉcre:wv 'Tdt.Ç npOç Ttf:L68Eov &8E'TOÛcrtv 

7 ÊTILO''TOÀétç. <I>ÉpE O~V Et 0 KÛfHOÇ (( &À~8Etet )) KCÜ (( 0'04(« Kor.t 

5ûvetp.tc; 8Eoû », &crne:p ol:Jv Êcr'Tt, ôe:tx8e:LY] S'Tt 'Tép ~V't't yvooo'TtKOç 

Ô 't'OÛ'"C0\1 ÈyV6>KcbÇ Kett 't'0V TIOI.'t"Épet 'T0V cdJ't'OÛ ih~ OI.Ô'COÛ' 

cruvetlcr8e:'Tor.t yà.p 'TOÛ ÀÉyov'TOÇ' (( XdÀY] ÔtKor.(6>V Ènlcr'Tet't'or.t 

û<j>~M "· 

r 

1 
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Moïse : <<Pour toi, tiens~ toi ici avec moi l> 1. 2. Et les 
sectateurs de SimOn 2 veulent conformel' leur façon de 
vivre à celui qu'ils honorent sous le nom de l'Être Stable. 
3. La foi et la connaissance (gnose) de la vérité éta­
blissent donc l'âme qui les a obtenues, dans des disposi~ 
tions toujours constantes et pareilles. 4. De même 
nature que l'erreur sont le changement, la déviation et la 
défection, tout comme sont naturellement liées à la gnose 
la tranquillité, le repos et la paix. 5. Aussi l'orgueil ct 
la présomption ont-ils calomnié la philosophie, de la même 
manière que Ja gnose a été calomniée par la fausse gnose, 
qui porte le même nom qu'elle, et dont parle l'Apôtre 
quand il écrit : «Timothée, garde le dépôt, évitant les 
disco ur~ vains ct profanes, èt les oppositions de cette fausse 
gnose, dont font profession quelques~uns qui ont ainsi 
erré dans la foi» 3• 6. Parce que cette parole les accuse, 
les hérétiques rejettent les Épîtres à Timothée. 7. Eh 
bien ! si le Seigneur est «vérité, sagesse ct puissance de 
Dieu)) 4

- ct il rest en vérité - puissions~ nous montrer 
qu'un vrai gnostique est celui qui connaît ce Seigneur et 
par lui son Père ; car il entend aussi cette parole : «Les 
lèvres des justes connaissent des vérités sublimes '> 5• 

1. Ge~t., 18, 22; Deul., 5, 31, cit.és d'après Pmr.oN, De post. Caïm:, 
27. 

9 Une secte gnostique prétendait se rattacher à Simon lo Ma­
gicien (Act., 8, 9~211), qui peut passer pour un représentant de la 
gnose préchrétienne. Hippolyte (Philos., VI, 12) confirme le rcnsci­
g·nement donne ici par Clément. 

3. I Tim., 6, 20. 
'-"' I Cor., 1, 2tl. 
5. ProP., '10, 21. 
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53,1 Tflc; ~È ntcr't"S:WÇ Kct8ér:ns:p 't"OÜ xp6vou Otrr't&v Ov-rwv EÜpot-

~fEV &v Ôt't"'t"ÙÇ &pe:Tàç O"U\IOtKoUcriXÇ &p.q>û). Toü ydtp xp6vou -rq> 
p.Èv TIO'.fl9X1'JK6't"t ~ l!"~f:lll• 'Tlj) 8È p.ÉÀ.Àovn ÈÀntç Ecrn· ntcr­
'TE0o1fEV ÔÈ '!"&: TIIXfl9XYJK6'Ta yEyovÉvat Kcxt 'Tà f!ÉÀÀov'Toc. Eae:a-

8cxt· &.yan&p.Év 'CE câl, olJ'rQÇ itxav 'tOc. TI<Xfl9X11K6T<X nla'TEL 
2 Tie:ne:tal,lÉvot, rcà llÉÀÀov't"« Ei\nLôt &TIEdie:x61:le:vot. Atàt Tt&v'tc.>v 

y&p ~ &.y&.nll 'rtf yvCi>O"'I'lKép Tte:cpol'TT)KEV Ëvct 8e:Ov e:tMn· (( Kcxl 

tOoU, n&.v'tct Oaot ôdll'}!;ltoUpyllKS: i\tav KOlhà >> o1:0Év 'TE Kcxl Bctu­
p.&.l;e:t· 8e:oaÉ6~wx OÈ npocr'rt8T)o·t (( lffllcoç f3lou >> Kctl « cp66oç 

3 KUp(ou TipOO''Tl8T)O"LV ~!fÉpO:'.Ç )), c!lÇ o6v CÜ ~p.É:p<Xt p.6pLOV i?,(ou 
'toO K<X't~ E:ncxvéd3cxaw, oti'TV> Kotl 0 cp68oç -r~ç &y6c.TIYJÇ &pxl) Kcx't"à 

4 ncxpaUf,11atv nlcr'TtÇ ytv6f:le:voç, E'r'T« &.y&.nll' &"A'A' oüx &ç cpo6oO­
f:lOtL 'T0 8'1plov KCXt ifta& (àvnoO 'tuyx&:voV'tOÇ 'tOÜ 466ou), &ç 
Ok Kcxt -rOv Tiot'tÉpcx Oé:Otcx, ôv <poBoOt:J.(l(t &p.(l( Kotl &ycxn&· n&.Àtv, 
<po8oUifEVOÇ f:ll'J KOÀOl0'8@, E:p.OlU'tÛV &yom&, OttpoUp.EVOÇ 't0V 
<p66ov· 0 <ài::> cpo.6oUp.Evoc; npocrK6lj.JOlt 'tép TIOl'tpt &yOl'rr~ aù-

5 't6v. MaK&ptoç o6v ôç ntcr'tOç ylvE'tcu, &y&nn Kat cp6Bcp KEKpa­
p.Évoç· n(anc; àÈ taxùç Etç aw't'1')plav Kat OUvOt!ftÇ EÎÇ 4Ci.l~v 

at@vtov. 
54,1 rJ&.Àtv ~ npo<Jl1')'tElcx np6yvCi.lO'LÇ Eo"nv, ~ OÈ yv&crtç npoq>J1-

n:lcxc; v6Yjatc;, o'Cov yv&otc; 't@v EKElvotç npoEyvCi.lcrp.ÉVCi>V ûnà 

1. Gen., 1, 31. 
2. Pro{)., 3, 1G. 
3. ProP., 10, 27. 
4. CL Rom., 1, 16. 
5. Le gnostique possède la connaissance des sens cachés de 

l'Écriture {Foi el Gnose, p. 69-70; VüuŒn, op. cit., p. 306; cf. 
Barnabé, 6, 9; HERMAS, Vis., II, 2, 1). 

1 
1~. 

CHAPITRE Xll ti3 1i -5-l,i 

CHAPITRE XII 

Double objet de la foi et de la gnose 
selon qu'elles envisagent le passé ou l'avenir. 
De la crainte et de l'amour dans le présent. 

77 

1. Si la foi comme le temps se dédouble, nous pouvons 53 
trouver dans l'une et dam. l'autre deux vertus. Dans la 
partie du temps qui est passée habite la mémoire, et 
dans celle qui est à venir l'espérance; d'autre part, nous 
savons par la foi que le passé a existé ct que l'avenir sera ; 
et ·par ailleurs nous aimons, persuadés par la foi que Ie 
passé est de telle .ou telle façon, et soutenus par l'espé~ 
rance dans l'attente de l'avenir. 2. En effet partout la 
chcv·ité accompagne le gnostique, car il connaît un Dieu 
unique : « Et voici, tout ce qu'il a créé est très beau ~> 1 ; 

(le gnostique donc) connaît et il admire; la piété procure 
<<une longue vie ll 2, et <<la crainte du Seigneur augmente 
le nombre des jours >> 3 • 3. De même que les jours sont 
une portion de la vie qui progresse, de même la crainte 
est le commencement de la charité, puisqu'eUe se déve~ 
loppe d'abord en foi, puis en charité. 4. Pourtant la 
crainte est double : je crains une bête féroce et la hais, 
tandis que je crains mon père et qu'avec cette crainte je 
l'aime; par ailleurs, si je crains d'être châtié, je m'aime 
moi~même, optant pour la crainte ; tandis que celui qui 
craint d'offenser son père, aime son père. 5. Heureux 
donc celui qui devient croyant, par un mélange d'amour 
et de crainte ; la foi est une force qui sauve 4 et une puis~ 
sance qui mène à la vie éternelle. 

1. La prophétie, à son tour, est une prégnose, et la 54 
gnose est l'intelligence de la prophétie ' - la gnose, par 
exemple, de ce que les prophètes ont connu d'avance 
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2 't'OO npoq>o:.(voV't"OÇ 't'à. n&v-rot Kuplou. cH -rolvuv yv&cnc; -r~v 
npocc.yopEu8Év'rœv 'Tf'L't't~v EvOs:(KVU't"ott 't~v i::KBaatv, ~ ys:yo-

3 vutotv mXÀcxt ~ ÊVEO''TY)Ku'lotv ~OY) ~ Eas:crBott p.ÉÀÀoucrotv. Et8' cxt 

p.Èv &t<:p6'Tl'"j't'EÇ ûnoTIETI't00Kcxcrt nla't'Et ~ 'tEÀs:cr8Év'TCùV ~ EÀntl;o­
I;J.ÉVCùV, TIEt8cb Of: TIO:'.f'ÉXEL ~ ÊVEO''Tl')Ku7.rx. EVÉpys:tcx npOc; 't~v 

4 Bs:6cxlU>crtv &p.o:potv 'Tolv ô!.Kpotv. Et. y&p p.uic; oelol')c; 'Tf}c; Tipoq:n]­

't'dcxc; -rO p.Èv ~01') 'rEÀs:hor.t, 'tb OÈ TIETIÀ~pCù'TCtl, ntcr-rOv Ev"Ts:08s:v 

5 Ket.L '!0 ÊÀntl;6p.s:vov KCÜ 't'O TiotPct>XT]Kàç &ÀYJ8Éç. np6't'Epov yd:.p 

ÊVEO'TàÇ ~V, s:1>rcx ~lf'LV TIOC.f'ci>Xl')KEV, &ç dvott Kat 'T~\1 T&l~ 
Tiotpq>xrp<6"toov nlcrnv Kot'T&.Àrp.JJlv TiotP9XYJK6Toç, KOtl "t~v 'T&v 

Ecrop.Évû>v ËÀnlOo:. Kct'TâÀl'}lfJtv Ecrop.Évou np&.yp.ot'Toç. Tà.c; OÈ 

ouyKot'Tcx8ÉcrEtÇ oÙ p.6vov ot &nO nÀ&'t'c .. woç, &ÀÀ& Kctl o'i. &:rtà 
'tf}ç I:-ro&ç Ê<f ~p.'lv Etvat Myouow, 

55,1 n&cro:. O~V Ô6~o:. Ko:.l KplcrLC; KCÙ ÔTI6ÀT)lfJtÇ KO:.l !f&.8l'J<rlÇ, otç 

~@~EV Ko:.l <rUVEO'!fEV O:.Î.d ortf YÉVEt or&v &v8péùTI6.)V, ouyKo:.or6.8E­

O'(Ç Èonv· ~ ô' o'ÔÔÈv &ÀÀo ~ nl.oortç dT) &v, ~ orE &ntoorLo:. 

&n6oorOtO'LÇ o~oOt orfjç nL<r"rECo:lÇ, ôuvo:.or~v ÔELKVUO't or~v ouyKo:.or6.-

8Eoi.v 'rE Ko:.l Tt(O''t"LV' &vunctp~lo:.ç yàp O''t'ÉpT}O'lÇ OÔK &v ÀEX8d~. 
2 K&v 't'LÇ -r&Àl)8Èç O'Konft, EÔp~oEt 't'à v &v8pCo:lTiov cpUoEt Ôtct8E-

8ÀrJ~Évov !fÈV Tip0ç 'r~V 't'OÜ lfJEûÔouç ouyKct'téc.8EO'tV, ÊXOV't« ÔÈ: 

8 &cpop!f&Ç npbç ntonv 't&Àl)8o0ç. << cH 't'olvuv auvÉxouqOl 't~V 
ÈKKÀTJO'LOlV )), Mç <f>l'}O'LV 8 nol!f~V. (( &pE't~ ~ nlanç Èa'rl, ôt' 

~Ç acf:l~OV't'Oll OÎ ÈKÀEK't'Ol 'rOÛ 8EOÛ' ~ ÔÈ: &vÔptl;o~ÉVT} ÈyKpé<.­

't"EtOC, c.~ETIE't'CH ô' O:.Ô't'ct'tÇ &:rtÀ6't'TJÇ, ÈTttO''r~!fTJ• &KOlK(Ol, aE~V6-
'tl']Ç, &y&.nrr nacro:.t Oè: Oli:l'tcxt nla'1:Eéùç :dat 8uyot-rÉpEÇ )), 

4 Ko:.l n&.Àw· « npollyE'l't'Olt !fÈV nlo-rtç, <J'6Boç O:k otKoÔo~E'l, 
'rEÀEto'l ôè: ~ &y&.nfJ )). << Cl:loôfJ-rÉov oôv -rb v KUptov », MyEL, « Elç 

[) oÎKoOo~~v, &À::\' oô -rOv Ôt&.6oÀov Elç KOl't'CX<r'tpo<f>~v )). "E~nOlÀt\1 
ÔÉ· « 't'ci !fÈV Epyct 'toO Kvptou, 't'ou-rÉa'tt 't'ch:; Èv-roÀ&:ç, &yocTIT}-

1. CHnYsii>PE, fragm. phys., 992, Arnim. 
2. HEni\IAs, Fis., III, 8, cité approximativement. 
3. N'est pas textuellement dans HEm1us, loc. cit.- Édifie n'est 

pas à prendre au sens moralisant du mot, il s'a<l'Ît de la construction 
de l'6diflce spirituel (cf. I Cor., S, 1). ~:~ 
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grâce au Seigneur qui manifeste tout d'avance. 2. La 
gnose des événements prédits révèle donc une tl'Îple 
étape : une étape passée depuis longtemps, une autre 
actueiie maintenant, une autre qui se produira. 3. De 
plus, les extrêmes relèvent du domaine de la foi, qu'il 
s'agisse des choses accomplies ou des choses espérées, ct 
l'activité actuelle donne la conviction qui confirme les 
deux extrêmes. 4. En effet, si dans l'unité de la prophé~ 
tie une partie se réalise maintenant et que l'autre soit 
déjà accomplie, ce q_u'on espère est alors objet de foi, et. 
le passé est vrai. 5. Car d'abord quelque chose était 
présent, qui ensuite est devenu passé, en sorte que la 
foi au passé en est aussi la compréhension, et que l'espé~ 
rance de l'avenir est la compréhension d'une chose à 
venir. Or pour les assentiments inte1lectuels, ce ne sont 
pas seulement les Platoniciens, mais aussi les Stoïciens 
qui disent qu'ils dépendent de nous 1 • 

1. Toute opinion, tout jugement, toute conjecture, 55 
tout effort de comprendre, ces actes par lesquels nous 
vivons et sommes toujours de la race humaine, sont 
assentiment. Mais celui~ci ne peut pas être autre chose 
que la foi, et l'incrédulité~ étant le renoncement à la foi, 
montre que l'assentiment et la foi sont possibles; car on 
ne sauvait parler de privation de ce qui n'existe pas. 2. Et 
si l'on considère le vrai, on trouvera que l'homme répugne 
naturellement à donner son assentiment à l'erreur, mais 
qu'il a des dispositions à croire le vrai. 3. <<La vertu 
qui maintient l'Église, dit le Pasteur, c'est la foi, laquelle 
sauve les élus de Dieu ; la vertu qui a une attitude virile, 
c'est la continence. Après elles viennent la simplicité, la 
science, l'innocence, la pudeur et la charité. Toutes ces 
vertus sont filles de la foi )) 2

• 

4. Et encore : <<La foi marche en avant, la crainte 
édifie, la charité pariait tout. l> 3 << Il faut donc craindre 
le Seigneur, dit~il, pour édifier, mais non pas le diable, ce 
qui mène à la ruine ll. 5. Et encore : <<Il faut aimer et 
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't"É:ov K<xt 'I'TOLYJ'!Éov, '!è< êk i1{py« -raO cSlClt66Àou cpoBT}'t'Éi>v Kotl 01) 

TIOl1']'tÉOV' Ô p.ÈV y&.p '!00 8s:o0 <J>68oç ncw3EUEt KCÜ l:dÇ &y&TillV 
&noKcc.8Lcr'l"l')O"LV, Ô 8È: 't&v 'l"OÛ (hot66Àou ~pyû)v l;l'lO'OÇ ~XEL crUvot­
KOV )), 

'0" ,, l G ol::: ct.U't'oÇ KOL 't~v p.E'!&.VOlCXV << crVVEO'L\1 » E'tvaL o/l']O'L 

((_ ~.u::yé.),l'")\1' l;lE'rOI.VOÛ)V yùp È<p' o'tç ËÔpotO'EV OÔKÉ:'t't TIOLE'l ~ ÀÉyEt1 
Bcxcrctvtl;cvv OÈ E<p' otç fîp.otp't"EV -r~v Ë:on.rtoO t.pux~v &y«BoEp­
YEl )), << "A<ps:crtç 't'olvuv &tJ-ctp·n&v p.c:'t'cxvotcxç Ôt«tpips:t, &f.l<J>c.:> <Si: 
OELKvucrt '!cl: È'f>~ ~p.'Lv )l. 

79 

accomplir les œuvres du Seigneur, c'est-à-dire les com­
mandements, mais craindre et ne pas accomplir les œuvres 
du diable ; c~r la crainte de Dieu forme à la charité et y 
rétablit, tandis que celle des œuvres du diable entraîne 
avec soi la haine)} 1. 

G. Le même auteur dit que le repentir témoigne<< d'une 
grande sagacité: quand on se repent, en effet, de ce qu'on 
a commis, on ne le fait ni ne le dit plus, et en mortifiant 
son âme à propos de ses fautes, on fait le bien ll 

2
• << Le 

pardon des fautes 3 diffère donc du repentir mais tous 
deux montrent ce qui est en notte pouvoir ll. 

1. Cf. Mand., VII, 1-4. 
2. CE. Mand., IV, 2, 2. 
3. Cf. Mand., IV, 3. Le <<pardon des fautes>> (ifscrtç) est 

donné au baptême, le <<repentir>> (;..tE:'t"ivo"!.) est la pénitence faite 
personnellement pour les fautes commises après le baptême (cf. 
infra xv, 70, 3}. 
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56,1 TOv o\'Sv dÀY)<p6't'oc. 't'~ V &<pEcrtv 'téOv &l:l«p't"t&v oÛKÉ't't &p.ctp-rét-
VEtv XPiJ· 'Ent y&p 't'ft npcb'Tn Kcù ~;~-6vn p.E't'o:.volc;t 'T&v &):lo:.p­
·n&v (01.l.l'r11 &v Et11 't'&v npoünOLp~&.v-rc.>v Kct't'dt 't'àv EBvtKèv KOI.l 

ïtp&'toV Blov, 'tèv Èv &yvol~ ÀÉY<i>) et"Ô'T~KOl "t"o'i:ç KÀY)BELO'L Tip6-

KEL't'Olt l;lE'T&.vow. ~ KcxBotLpoucrot 't"èv -r6nov 'T~Ç ljJux~c; &nè 'T&v 

2 ttXT)fll;lEÀrH.LÔ:'tc.>V, 'tvot ~ Tila'ttÇ BEf!EÀtc.>Bft. )) Xo:.pS.toyvQa'n'}Ç 
« cSÈ &lv ô KUpLOÇ KOll "t"à. l;lÉÀf.ov't'cx TipoytvcbcrKCùV 't6 'tE EÔ~fE't&.-

6oÀov 't'OÛ &.vBpchrou Kat -rà TietÀlp.8oÀov KcÜ nctvoOpyov 't'OÛ 

aux86~ou &u6l8Ev &px~8Ev TIPOEcaEu, &ç l;~~<ba~ç ,;Til ~ft &<t>É­
OEL 't&v &1fcxpn&v 't'èv &v8pc..:mov Tip?aTpll{JE't'«l 'Ttvaç cd·dcxç 

't'&v &p.cxp't'Y)I;l&:tc.:~v 't'oLe; cSoûÀotç 'TOÜ BEoû, q>povl~;J.ooc; TIOVf}­

pEU6);1Evoç, Bnooç a~ KCÜ OlÔ'TOl CUVEKTIÉO'OLEV oc.fJ'Ttfl. 

57
1
1 "Eôc.:HC:EV o1Jv &ÀAY)V if:'t't 't'o'tç K&V "tft TilO"tEL TIEptTilTI'l:OUO( 

'l:LVL TIXfJ1;11;1EÀf}l;lot'l:l 110:\u!!ÀEOÇ lilv p.E"t&VOLOI.V aEU"tÉpav, <(V~ E'~ 

"ttÇ ËK11Etpcxcr8dl] p.E'l:à. 't'~V KX~crtv, l)u:xo8dç ê€ Kotl Kot"tacrocpw-

2 8dç, p.lcxv fht (( 1;1E'T&.votav &p.E"TotV6T)'Tov >> À&:Bn._ « cEKoucrtû)ç 

ydp &~;uxp'Tcxv6v"tœv ~p.& v 1;1E'Tà. -rb Àot6E'lv -r~v EntyvwcrLV "t~Ç 

&lrl8ELaç, oÔKÉ'Tl TIEpL &.p.cxp-rt&v &noÀEhtE"tOtt 8ucr(a, <J>o6Epd 
êÉ 't'lÇ l~eaox~ KpLaEœc; Kotl TiupOç l;flÀoc; Ecr8lEtV lfÉXÀovo-roç 't'oùç 
'ÔTIEVlXV'rlOUÇ. )) 

1. Tout le développement qui suit s'inspire de très près d'Hermas 
(Mand., IV, 3}, qui est le «lieu>> classique sur la pénitence au ne 
siècle. Comme Hermas, Clément. admet une ({seconde pénitence>> 
(57, 1} pour les péchés commis après le baptême; mais, comme 
Hermas encore, il refuse que cette pénitence puisse être réitérée 
(Cf. 1V.land., IV, 3, 6). Ce n'est pas un véritable repentir que celui 
qui retombe sans cesse pour se repentir encore {59, 1). Pas plus 
qu'Hermas, Clément ne nous donne d'indications sm• le caractère 
sacramentel et ecclésiastique de cette seconde pénitence (cf. en 
dernier lieu, B. PoscnMANN dans Ilandbuch der Dogmengeschichte, 
IV, 3, Froiburg, 1951, p. 33, et VôLKEn, op. cil., p. 172, n. 1). 

1 

1 

i 
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CHAPITRE x Il [ 

Repentir et responsabilité. 

1. Il faut donc que celui qui a reçu le pardon de se.s 56 
fautes ne pèche plus 1 • Car, en plus de la première et 
unique pénitence des fautes- il s'agit assurément de ceux 
qui menaient auparavant une première vic païenne, je 
veux dire une vie plongée dans l'ignorance- en tout cas, 
à ceux qui ont été appelés est proposée une pénitence qui 
purifie de ses erreurs le lieu de leur âme, afin qu'y soit 
bien établie la foi. 2. Le Seigneur ayant la "connais­
sance des cœurs~> 2 , et d'avance celle de l'avenir, a prévu 
depuis toujours et de loin les chutes trop faciles de 
l'homme et la fourberie astucieuse elu diable ; il savait 
commenf.cclui-ci/'.jaloux de l'homme à cause du pardon 
accordé à ses fautes, susciterait aux serviteurs de Dieu 
des occasions de péchés, par des calculs pleins de méchan­
ceté, afin qu'eux aussi vinssent à partager sa chute. 

1. Dieu donc;· dans sa grande miséricorde, a accordé· 57 
à ceux qui, même en possession de la foi, tombent en 
quelque erreur, une seconde pénitence, afin que, si quel­
qu'un, tenté après son élection, souffrait violence et illu­
sion, il obtînt encore <<une pénitence sans repentance l> 3 • 

2. «En effet, si nous péchons volontairement après avoi1· 
reçu la connaissance de la vérité, il ne reste plus de sacri­
fice à offrir pour nos fautes, mais il n'y a qu'à attendre 
dans la crainte le jugement et le feu courroucé qui doit 
dévorer les rebelles l> 4 • 

2. Act. 15, 8. 
3. Cf. II Cor., 7, 10. 
4. liéb., 10, 25 (trad. ÜsTY, Les Épîtres, Paris, 1945). 

Lr::s STno~IATn:s B. 

1! 
., •. ! 

" 
1 
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3 At 81!. auvexetç K<>l ÊnOÀÀ~~oc Ênl ~otç &~~p~~~MC ~·~·-
VOl()(.l o'Ô0Èv -r&v Ket8&.TI(l(.~ !f~ TIETILO''tEUK6'tc.:>V SlCxq>É:pOUO'LV ~ 
p.6voo '!00 auvo:tcr8e:cr80tt 3'tt &!f1Xp't&.voucrv KCÜ oÔK o'f:B' 0TI6't'e:pov 
aô"T~Lv 'xe:tpov, ~ '!0 e:t06'tCt &f:i.ctp'tér.ve:tv ~ lfE't'etvo~ao:.v"Ta Ecf 

4 ote; ~p.cxp-re:v TIÀ11!f!fEÀe:tv oc.~Btc;· 'té}J tMyxEcr8cc.t y&p EKot'TÉpoo-

8:::v ~ &ff<XJ''TLCX <PIXlVE'tcn, ~ ~;~-Èv Ent -r9 Tipor-xBflvott KOl'to:ytvc.:wKo­

f:lÉ:vll npOc; 't'OÛ ~py&-rou 'tf}Ç &vo!flor.c;, ~ 0È 't'O TiflCLX8llcr6p.e:vov 
npoytvé.:laKOV'tOÇ &ç <POI.OÀov È:mxe:tpOÛV'rOÇ. I<<Xt a !;iÈV Bu!ftf 

xapU::;E't"C<l taû:IÇ Ktxt ~Oovfi, OÛK &yvo&v 'tÜYL "X<Xfl~l';E'TCXL" ~ ÔÈ 

!%.cp' ote; Exotplcro:'to !fE'tiXvo&Jv, :::'hot TI<XÀ~v8po!fCùV auBtç de; ytOo­
v~v, cruv&.n'TEt 'ttp 't"~V &pxt)v EKoua(@Ç EE.ct~:tetp't"&.vovn• ~hf 9 
yétp 'TLÇ lJ.E'TEV6l'JO'EV, ctÔ8tÇ 'tOÛ't'O TIOt&V, OÙ Tip&.O'CfEL KCX'TEYV(ù-

Ké.:IÇ 'COÛ't'O EKG:!V È:Tit't'EÀE'l. 

8 ~o f!ÈV o3v Êf, ~8véi>V KCÜ 'TflÇ npo6t6Tfl'TOÇ ÊKElVl'}Ç Ènt 'T~V 
5 ,1 ' '' l nlcvnv Opf!~O'CXÇ &ncxE, Ë'TUXEV &<!JÉO"ECVÇ &f!otp'Tt&v· o oE Kot 

l_.lE'tck 'TCXÛ'!ot &.f!«p't~O'CXÇ 1 E'f:'!Ol f!E'TOlVO&V, KiXV auyyv~f!l'}Ç 'tuy­

x&.vn, Olté5E'la8cu Ô<f'E(ÀEt, f!l'}KÉ"tl ÀOU6f!EVOÇ EtÇ Ci<(>EO"LV &.f!otp-

2 ·n&~. Ad ycX_p oU 'T<i e'ŒcvÀct f!6vov KOl"tOlÀLTie'lv 01 ïtp6'tepov Ê~E-
8Et0lè:':,ev, &ÀÀcX KOlt '"C&. Ëpycx '"Coû ïtpo'TÉpou Blou <( 'tèV oÛK Êf, 
otÎf!&.'tc.lV oÛêÈ ÊK 8eÀ~f!Ol'tOÇ O"OlpK6Ç )), ÈV 'T1VE'61_.lot'TL ()È &vOl-

3 YEVV~f!EVOV' 3nep E'tll &v 'Tè f!~ Elc; 'TCXÛ'!Ov ÔTIEVEX8Év'tcx nÀl'}f!-' 

f!ÉÀY}f!CX f!E'TOlVOf)O"IXL' !;iEÀÉ'Tl'} yè<p Ëf!111XÀLV &.f!CXp'TL<i>V '!0 TIOÀ­

Àéc.KLÇ !;LE't'OlVOE'lV KOlt ÊTIL"tl'}()Et6"tl'}Ç EtÇ E'Ô'tpE!.{Jl<tV ÈE, &VOlO'Kl'}­

O"lOlÇ. 

59,1 .ô.6KflO'LÇ "COlVUV f!E'TOlVO(OlÇ, OÙ 1;-lE"Céc.VOLOl, 'tè TIOÀÀéc.KLÇ or.t't'Ô0'-

8otL auyyv~f!Y}V Êcp~ o'tç TIÀl'}f!f!EÀOÛf!EV 1toÀÀéc.KlÇ' (( ÔL!<:OlLOO"UVfl 

()S: &f!~f!OUÇ Op8o't"Of!E'l MoUe; >>, KÉKpotyev ~ ypor.(p~. l<at ït&Àtv 

otô• (( ft "COÛ &K&.KoU lhKottocrVvfl KOl'TopB~aEL 'T~V Mèv otÛ'TOÛ )), 

2 Nor.t l.l.~V << Kor.8c})c; otK't'Elpet 'Tl«'t~p utoVc;, Cj>K'tElprtaEv KUptoc; 

1. Cc sens temporel de €1rl 1:i:p avec l'infinitif est très rare. 
Cf. MossnACHEn, Priipositionen u. Pr.-adverb ... , Erlangen, 1931,. 
p. 78 [CI. M.]. 

2. Jn, 1, 13. 
3. Prov., 11, 5. 
4. lb., selon une autre traduction. 
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3. Se repentir continuellement et successivement de 
ses fautes équivaut à n'avoir jamais cu la foi, sauf que 
cela comporte la conscience du péché ; et je ne sais pas 
ce qu'il y a de pire, ou bien de pécher consciemment, ou 
bien, après s'être repenti de ses fautes, d'errer à nouveau; 
4. en effet, on est convaincu d'être coupable des deux 
côtés : d'une part, parce que la condamnation est portée, 
au moment même d'agir 1, par l'auteur de la faute, d'autre 
part, parce que, connaissant d'avance la malice de ce qu'on 
va faire, on l'entreprend tout de même. L'un cède peut-être 
à la colère et à la volupté, sans ignorer à quoi il cède ; 
l'autre, regrettant ce à quoi il a cédé, et ensuite se jetant 
à nouveau dans la volupté, rejoint celui qui dès le début 
pèche volontairement; car ce dont on s'est repenti, si on 
le fait à nouveau, on l'accomplit volontairement, puis­
qu'on a condamné ce qu'on fait. 

1. L'un, ayant passé de la gentilité et de cette pre- 58 
rnière vie à la foi, a obtenu d'un seul coup la rémission 
de ses fautes; l'~utre qui, même après cela, a péché mais 
ensuite se repent, doit craindre, bien qu'obtenant le par~ 
don, puisqu'il ne peut plus ~tre lavé par le baptême pour 
la rémission de ses fautes. 2. Car il faut abandonner 
non seulement les idoles qu'on tenait auparavant pour 
divines, mais encore les actions de sa vie précédente, 
si l'on est régénér,é «non du sang ni de la volonté de la 
chair >> 2, mais dtims l'Esprit ; ce qui est bien le cas de 
quelqu'un qui se repent sans être retombé dans la même 
faute; 3. au contraire, c'est se préparer à pécher que 
de se repentir souvent et c'est aussi se disposer à la versa­
tilité par défaut d'ascèse. 

1. C'est donc une apparence de repentir, non pas un 59 
repentir que de solliciter souvent le pardon des fautes que 
nous commettons souvent ; ({la justice ouvre des chemins 
sans reproche >> 3, crie .l'Écriture. Et encore : (( La justice 
de l'innocent dirigera ses pas))'· 2. Et, en vérité, «comme 
le père s'apitoie sur ses fils, le Seigneur s'est apitoyé sur 
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3 'toùc; cpoBoulfÉvouc; otil'rèv.)) ô 8.otBlô yp&.cpEv « ot aru::lpoV'TEÇ )) 
o\Sv (( Èv ll&.~epuow Èv &yaÀÀtér.O'EL e~qnoOcrt )) 't&V Ev p.E't'CXVO(~ 

È~Of!OÀoyouf:lÉV<.ùV' (( I..UXtcétptot yckp TI0r.V't"EÇ ot cpo6oUp.EVOl 'TèV 

4 KVpLOv )), copey.c; 'tàV Èv 'Tép EÛayy.e:ÀLq> È!;lcf>Ep~ \;lotKOI.ptcrf:l6V; «Ml} 
cpoBoO )), cpY'JaLv, <<0'TotV nÀou'T~on &v8pc.vnoc;, KOI.t O'tor.v TIÀl"j-

8uv8ft ~ S6~ot 't'OÙ o'(tcou cxÔ'toO· On oÙK Èv rclp &noSvnotcELV 

otÔ'TOV À~l}JE't'<Xt 't<Î TI6:v-rOL, oÙÔÈ cruytccx'totBl)crE't"CXt o:ù"Tép ~ ME,ot 
5 a(rro0 )), (( ~Eyr!J 3È Ëv 'rf?> ÊÀÉEL O'OU doEÀEUO"Of:l<XL ~tç 'tàV otK6V 

oou, Tipootcuv~crc.o Tipàc; vetàv &yt6v oou Ev cp669 oou. KUptE, 
Oôi)yY]a6v IfE Ëv 'Tft ÔttcaLOoUvn aou )), 

6 cOpp.~ p.Èv oi:>v cpopdt Ôl<xvol.cxç Èn( 'tt~ &n6 'tOU' n&.Boc; ÔÈ 

TIÀEov&l;.ouocx Op!fl} ~ ÙTIEp'tELvouocx 'tèr. KCX'Td 'tèv Myov lfÉ'tpot, 

~ ôp~;~-l) ÈKcpEpop.Évl"j tccü &TIEtBr)c; Mycp· TI«p& <rUow otlv KlvY}crtç 
'Jiux~ç Kc<~d< ~~v Tipèç ~èv Myov &TI<LB<Lc<V ~d< TI&8~ ( ~ S' 
&n6cr'rotcrtç Kotl EKa'r<XO"tÇ K<XL &m;:t8Et<X Ecf ~l,lLV, OOcrnEp Kat ~ 
ùno:.Ko~ Ecp' ~p.Lv· 5t0 Ko:.L "Cà EKoUcrto:. KpLVE'rett)· aU'tllcOt K<X8~ 
Ev ËKOlcr'toV 't&v no:.B&v d 'tLÇ EnEE,Lot, &Myouç ÔpÉ:E,f.:tÇ EUpot 

&v ctô't&. 

1 

1 

·.i 
1 
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ceux qui le craignent >> 1 , écrit David ; 3. ainsi (( ceux 
qui sèment dans les larmes, moissonneront dans l'allé­
gresse » 2 , parmi ceux qui confessent leurs fautes dans le 
repentir ; ((bienheureux, en effet, tous ceux qui craignent 
le Seigneur>> 3 • Vois-tu la béatitude toute semblable qui, 
est dans l'Évangile ? 4. ((Ne crains pas, dit l'Écriture, 
quand un homme s'est enrichi et quand la gloire de sa 
maison s'est accrue; car, à sa mort, rien ne le retiendra, 
et sa gloire ne descendra pas avec lui (dans la tombe)" 4

• 

5. ((Et moi, par ta miséricorde, j'entierai dans ta mai­
son, je me prosternerai devant ton sacré sanctuaire, 
rempli de crainte~ ton égard. Seigneur, dans ta justice, 
conduis-moi>> 5. 

6. Une impulsion est un 1nouvcmcilt du cœur vers 
quelque chose ou se détournant de quelque chose ; une 
passion est une impulsion développée ou dépassant les 
limites de la raison, ou bien une impulsion qui s'emporte 
et n'obéit plus à la raison; les passions sont donc un mou­
vement de l'âme au delà de son état naturel, en tant 
qu'elle n'obéit plus à la raison- mais cette abstention Ct 
défection (vis-à-vis de la raison), cette désobéissance 
dépendent de nous, tout comme l'obéissance aussi est en 
notre pouvoir; et c'est pourquoi les actes volontaires sont 
passibles de jugem.ent. Ainsi, que l'on suive une à une 
chaque Passion, on trouvera qu'elle est un désir dérai­
sonnable 6 • 

1. Ps., 102, 13. 
2. Ps., 125, 5. 
3. Ps., 127, 1. 
rh Ps., 1.~;8, 17-18. 
5. Ps., 5, 8-9. 
G. Définitions stoïciennes, St. vel. fr., III, 377, 378. 
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XIV 

60,1 TO yoOv &tcoUcrtov où tcp!ve:'Te<.L (&t't'Tàv ÔÈ '1"o0-ro, 1:0 p.Èv 
yw6~e:vov p.e:·e &yvolotç, 't"O ÔÈ &v&.ytcn)· Ene:t n&ç &v tcOll ÔLI<:Û­
cre:tcxç ne:pl 'l."l.lv KOL't'à. -roùc; &tcouatouç 't"p6nouc; &p.Olp"t"éwe:tv 

2 Àe:yop.Évc.)V; "H yà.p o:.ÔT6v nç ~yv6Y]O"EV, &c; Ki\e:op.ÉVY]Ç tccxl 

3 3 A86:p.oc.ç oî p.otvÉv·n.:ç, ~ -rà np«nux 3 Tip&.aan, &ç AtaxUi\oç 
:&. p.ucr'T~pl<X Ent O"KT)vf}ç EE,e:tnu)v Èv ~ApEL<p tcpt8Elç oU't"Ci)Ç 

4 œ<p<W~ ETilOECI;~ç ~6~/)v ~~ ~E~U~~I:vov, ~ ~o TIEp<l 8v>' 
np&.'T'TE'Tott &yvo~CJotÇ 't"LÇ, lSone:p & 't"0v &v'r(naÀov &.cps:tç tccxl 

5 &notc'tdvuç oîtcEî.ov &v't'l 'LOO TioÀe:p.Lou, ~ 'TO Èv 'TLVL Tip6r.'T'TE­

't'Olt, tcot86r.TIEp Q 'TCllÇ Èa<pcnpOOI,lÉ\ICUÇ i\6yxcx.LÇ yup.VC<.~61_1EVOÇ KCÙ 

6 &TIOK't1::(vctç 'Tt V à 'TOÜ 06p0l'TOÇ &TioBcxÀ6V'TOÇ 't~\1 cr<J>Olî.pow, f\ 
'Tà ncxpà. 'Tà n&ç, &ç 0 Ev o-raôt9 &noK't"e:!vor.ç 't"àv &.v-rcxyCùvtcr-

7 ~~\1 (où y&.p Bet.v&.'TOU, &i\ÀcX vLKY]Ç x&.pw ~yCùvtl:c:"to), ~ "tà of~ 
EVEKCX np&"t"tE"tOtt, otov Ô tOt-rpàÇ ÔÉÔCùKEV &v"t(ÔO't"OV ùytEtvt)v 

KCXl &nÉK't"EtVEV, 8 ÔÈ où 't"OU't"OU x&.ptv UOCùKEV, &.ÀÀ&. -roO 
aWaOt~. · 

61,1 ~EKpchE:t f:J-Èv oôv ô v6f:AOÇ -r6't"E Kcxl -ràv &.Kouo(CùÇ cpovc:U­

OOtV't"CX &c; -ràv &KoualCùÇ yovoppu~, &ÀÀ' où Kct't"' 'tao v 'L& ËKou-
2 o{Cùç. KOtl't"ot K&Kdvoc; &ç ~TIL ËKouo(9 KoÀow8~oc:'t"cx~, 'c;t ne; 

f:AE~cxy&yot -rà n&.8oc; ~Til 't"t)v &À~8c:tcxv· "tép 5v"Tt y&p KoÀcxo"TÉoç 
ô cxKpcx't't)ç 'LoO yov(f:Aou Myou, ô Koc.l aû'Là n&.8oç Eo't"l l}lux~c; 

a . .-0 nsp<l Ov> Schwartz : b'r.€p L 

1. Tout ceci s'inspire d'AnrsTOTE J?th. Nic. III 2 p 1111 . 6 . 1 ' , ' ' . a, 
ct t' tres argcmcnt. C~mme ~· ln:f:NÉE (Ad9. Ham·., IV, 37, 1-2), 
C,lcment mont:e que m:r. la hberté comme le font les gnostiques, 
c est rendre vams les chat1ments aussi bien que les récompenses (cf 
Strom., I, xvn, _83-84, S. C. p. 110; II, xvr, 75). . 

2. Sur ces ép1sodcs, cf. HÉRODOTE VI 75 · Ovm"' M't IV 516. ' ' ' .~, e aJn., ' 

CHAPI'l'RE XlV 60_,1- 01 12 83 

CnAPITRE XIV 

De 1 ,acte involontaire. 

1. En tout cas, on ne juge pas ce qui est. involontaire 1 60 
- et cet involontaire arrive de deux façons : dans l'igno~ 
rance ou par nécessité-; car comment pourrait~on porter 
une sentence contre ceux dont on dit qu'ils commettent 
des fautes involontairement ? 2. Ou bien, en effet, on 
ne se connaît plus soi-même, comme Cléomène et Athamas 
qui étaient transportés do fureur 2 

; 3. ou bien on ne 
sait pas cd qu'on fait, comme Eschyle racontant les mys~ 
tèrcs sur 1~ scène: jugé à J'Aréopage, il fut absous quand il 
eut prouvé qu'il n'avait pas été initié; 4. ou bien on 
ignore de qui il s'agit, comme celui qui ayant laissé aller 
son adversaire, tue un ami au lieu de l'ennemi; 5. ou 
.bien avec quoi l'on agit, comme celui qui, s'exerçant avec 
des javelines mouchetées, tue quelqu'un parce que sa 
lance a perdu sa mouche ; 6. ou bien on ignore le com~ 
nient, comme celui qui, au stade, tue son partenaire -
car il ne luttait pas pour tuer mais pour vaincre - ; 
7. ou encore le résultat, comme le médecin qui a donné un 
antidote salutaire et fait mourir, ce qui n'était pas le but 
de sa médication, qui devait, au contraire, sauver. 

1. La loi, autrefois, s'en prenait même au meurtrier 61 
involontaire 3 , comme à celui qui involontairement souf~ 
frait de pertes séminales 4 , mais non pas autant qu'à 
celui qui agissait volontairement. 2. D'ailleurs, dans le 
premier c:?s aussi, l'homme sera châtié comme d'une faute 
volontaire, si l'on interprète sa passion (pour voir) la 
réalité vraie (qu'elle signifie) ; car, en {ait, on doit châtier 

3. lVombr., 35,22-25; Deu.t., 19, 5. 
!1. Lévit., 15, 16; 22, 4. 



84 }.)'l'POMA'l'ET~ B 

&Aoyov, Eyyùç &5oÀEcrxt«ç î6v· << ntcr't"Oç ÔÈ ftpT]-rcu Tivoft Kpûn­
't"Etv Tip&.y~;~-ot'tot >>. Tek npocupEnKà. -ro{vuv Kp(vE't'oa. 

3 « KUptoç yàp È't&.l,Et Kapôtcxç Kat VE{JpoUç• >> Kat 0 (( Ep.6H-
1f«ç npOç EntBu!fLow >> KpLvE'Tcxt • .LhO << p.ft&E End3u!f~crnc:; >> 

MyEt KOC.t (( 0 ÀcxOç oi:l't'OÇ 't'ote:; xdÀEaL IfE 'ttp.ey. )) <f>Tjcr{v, (( ~ ÔÈ 

4 K«pÔL« eti'rr&v n6ppCi> Êa'Tlv &.n~ Ep.oO )), Etç 01.Ô-r~v y&p &<pop~ 

't"~V yvWp.l"jv 0 8E6ç, Ènd Kcxl 'T~V 1\.~'t yuvo(iKet È'Tncr'Tpaq>Etactv 
p.6vov EKoUcrlCi>Ç Ènl 'l~V KOI.KlOLV 'l"~V KOO'IfLK~V Kot'TÉ:1ll11'EV &va(a-

8rrrov, &ç Àl.8ov ôd~otç &Àcx'TlVl"JV KOtl a't~acxç dç 't"O p.~ np6aCù 

X<ùpE'LV, oU f!Wpd:v Kor.l &npcxK'TOV EÏK6vcx, &p't0mu ÔÈ KCXl O''tÜ\fott 

'1:0V TIVEU(:l«'ttK6JÇ èhopélv Ôuv&.p.EVOV. 

\ 

\ 

CHAPITRE XIV 6f,2w4 84 

c~lui qui ~e retient pas la parole féconde, (défaut) qui est 
bien aussi dans Pâme une passion déraisonnable, puis~ 
qu'il se rapproche du bavardage : «Le fidèle préfère 
garder les choses cachées sans en souiller mot )) 1 • Ce sont 
donc les actes délibérés qui sont jugés. 

3. <<Le Seigneur, en effet, scrute les cœurs et les 
reins~) 2

• Et c'est celui «qui a regardé avec convoitise>> a 
qui est jugé. C'est pourquoi il est dit:<< Ne convoite pas>> 4, 
ct : <<Ce peuple m'honore des lèvres, mais son cœur est 
loin de moi>> 5 • 4. Car Dieu regarde jusqu'aux senti~ 
1nents intimes puisqu'il a rendu insensible la femme de 
Lot 6

, qui s'était seulement tournée volontairement vers 
Ja malice du monde; il lui donna l'apparence d'une pierre 
salée et l'immobilisa sur place, statue non pas stupide et 
inutile, mais destinée à affiner le sens et à stimuler la 
vigueur de l'homme capable d'un regard spirituel. 

1. Pro'-'., 11, 13. 
2. P.o?., 7, 10, etc. 
3. AfaUh., 5, 28. 
l.t. E.1:., 20, 17. 
5. /s., 29, 13 ; ft.1allh., 15, 8. 
6. Gen., 19, 26, d'après Pmr.oN, De somn., I, 247. 
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62,1 TO 8' ÉKoUcrtov ~ 'TO K<X'T' 5pe:~lv Ê'.a'WJ ~ 't0 Ka'tà<. Tipoot(_pe:crtv tl 
-rb Kct'Tà<. 5t&vot<Xv. Aô·dKot ncxpétKEL't"OL( TIGùÇ 'tC(Û'TOl &ÀÀ~Àotç, 

2 &1,16:p'tTlff<X, &'tUXYJ!:l<X, &01.Kl'](:lct. f<c<l Êcr'tLV &l.l&.p'tl']l,.lOl p.ÈV <J'ÉpE 
EhlEÎV 'Tà •tpucprrnK&lç KCÜ &ae:ÀyWç BtaOv, &'tUXYJI.lCX ÔÈ -rà cpO..ov 
&çTioÀÉp.tov Un' &yvolotç B_o.:Àe:tv, &Oi.KYJ!.-ux M ~ 'TUI,lBv:>puxta ~ ~ 

3 le:pocruÀCot. TO M &t-totp't&.VELV EK 'toO &yvoe:îv Kplve:tv B ·n XP~ 
TIOLEÎV O'UV(O'TOl'TctL, tl '"COÜ &Ôuvcx:n::tv TIOLEÎ\1 1 &crne:p &~;iÉÀEL Kctl 

. f)68pcp TIEplTilTI't"El 't'LÇ ~'TOt &yvo~crcxç 1\ &0uV(l("[~O'ctÇ Ùne:pB~vcu 

4 <'h' &cr8Éve:uxv a&)llcx-roç. ~AH' Eq>' ~1;11v ye: fi 'TE npOç 'T~v ïHxt-

Odcx;v ~ 1;1&v ncxp&a'Tcxcrtç fi 't"E npàç -rdl.ç Ev'toÀO:.ç ôncxKo~. 

63,1 lf>nv e:t l.ltl ~.u:=.:-rÉxe:tv BouÀllBElYJtte:v 8up.ép 'TE Kcxl Ènt8u(:ll'} 
ÈKÔ6Touç crcfJ&c; ttU-roùç Ènu36v'TEÇ, &1,1CXP'Trtcr6J:le:8cx, lléXÀÀov· ÔÈ 

2 &OtK~Go1;1s:v 't~V Êau'r&v ljJux~v. "0 1;1kv yd:p A&.Loç Exdvoç Kct~cèf. 

't~V 'tpcty<pOlctv <pf)alv· 

ÀÉAY)BEv ÔÉ 1;1E oô8Èv 'té3VÔE CSv aù vou8E-rEîç, 

yv&l1;1f)V 0' ltxov't& 1;1E f) cpUaLç l)uS:C,Enu· 

3 -rou"CÉ:a·n 't'à ~KOO'"COV yEyEv~cr8ocL 't''iJ n&BEL. "H M~OELcx 8È K.or.t 

or.Ô't~ 01;1olwc; Enl 't~Ç O'Kf)V~Ç P.>oey.• 

Kctl p.cw8&vw !fÈv otcx Op&v !fÉAAw KctKét, 

Su !fOc; ÔÈ KpELaawv 't'é3v EL.té3v l)ouAEu!f&.'twv. 

1. ARISTOTE, Éth. Eud., 2, 7, p. 1233 a 23. Pour la suite, cf. 
ftth. Nic., V, 10, p. 1135-1136; Rhét., I, 13, p. 1374 b 5-10.- Plus 
bas (62, !1), Clément répète que l'obéissance est en notre pouvoir, 
Sr.v' ·(.,J,'.•;; cf. supra, vi, 26, 3. L'homme est responsable de ses 
p~opr'~s actes ; cf. Strom., I, 1, ~ ; S. C. p. l16 ; la faute est volontaire 
b(;l'l ;:,,_.;.:-:n:~.V'•J"• Péd., I, vrn, 69, citant PLATON, flép., X, 
617 e ; ~f. ~ncore 69,2. 

Ayant traduit 7.~-ip"t"fJIJ."'- par cc faute ll, j'ai aussi employé Je 
même mot pour rendre &p.7.pcl'% - qu'on traduit ordinairement, 

1 

CHAPITRE XV 62,-1-63,3 85 

CHAPITRE xv 

De l'acte volontaire. De repentir et du pardon. 

1. Le volontaire correspond ou bien à un désir, ou 62 
bien à une détermination, ou bien à une idée 1

• En tout 
cas trois choses sont assez proches l'une de l'autre : la 
faute, le malheur et le crime. 2. C'est une faute, par 
exemple, de vivre dans la mollesse et la débauche ; un 
malheur de frapper un ami comme si c'était un ennemi, 
par ignorance ; un crime de violer un tombeau ou un sanc~ 
tuaire. 3. Commettre une faute vient de ce qu'on ne 
sait pas juger de ce qu'on doit faire, ou de l'impossibilité 
de le faire, tout comme si quelqu'un tombe dans une fosse, 
ou parce qu'il n'a pas connu son existence, ou parce qu'il 
n'a pas pu la franchir à cause de sa faiblesse physique. 
4. Mais ce qui, du moins, est en notre pouvoir, c'est le zèle 
de nous former, et l'obéissance aux commandements. 

1. Si nous ne voulons pas assurer ·cette part, mais que 63 
nous nous livrions nous-mêmes à la colère et à la cçmvoi~ 
tise, nous commettrons des fautes, ou plutôt nous com­
mettrons une injustice criminelle envers notre propre âme. 
2. Le fameux Laïos dit en effet dans la tragédie : ((Rien 
ne m'a échappé de ce que tu me reproches, mais, j'ai beau 
le savoir, la nature me fait violence» 2

; c'est-à-dire qu'il 
est livré à la passion. 3. Médée, elle aussi, sur la scène, 
pousse un cri pareil : «Je sais quels maux je vais accom~ 
plir, mais la passion est plus forte que mes résolutions >l 

3
• 

dans la langue duN. T., par ((péché ll, mot qui ne convient pas ici, 
du moins dans un bon nombre de phrases de Clément lCl. M.j. 

2. EuRIPIDE, Chrysippe, fr. 8'±0. 
3. Io., Médée, 1078. 

l 
\' 

l 
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4 • A'A).' oô8è: A tac; crlrontf, f:LËXÀc.:JV Bè: Ëcxu'tbv &nocrcp&'T'tEtV KÉKfHX­
yEV' oôaf:v otlv ~v nflllot È:ÀEuBÉpou tpux~v Ôé<Kvov o"lh<.ùç &vôpOç 

c'bç &np.La. 

OB-rroç TIÉnov80l Kotl 1,-lE O'Ùf:lq>Upouocx<&EL> a 

l)or.BELo:. KllÀLc; ÈK l)u8é3v &vcw-rpÉ<!'Et 

À6crcr11ç TitKp01Ç KÉv'tflOLO'LV ~pE8wp.ÉVOV. 

64,1 ToU'Touç f:lÈV otlv 0 8up.6ç, p.uplouç ÔÈ &ÀÀ.ouç ~ .E:-rn8up.lot 
•tpOlyCflBEt, 'Tl) v Cl>cxlcSpuv, 't'l)v "'AvBELow, 'Tl)v "EptcpUÀYJV, 

~ xpucràv q>li\ou &vÔpàç È:ÔÉé,cx.'To 'Ttf!~EV'Tot. 

2 TOv ydc.p KCùf:ltKàv ÈKdvov 0potcr'."vl011v &i\i\11 O'KT'}Vl) « Tiott8wK0..­
pt6v llE )) cpY]OlV (( EÔ'TEÀÈÇ K<X'TotÔEÔ06ÀCùKEV }), 

3 "A'tUX'r'\l;lCX. f!ÈV o~v notp6:i\oy6c; Èanv &:f!otp·tlot, ~ 8è: &!fcxp"Tlct 
&KoUcaoç.&OtKLot, &ÔtKLOt ÔÈ Etco{unoc; Kotdot. "Ea'Ttv otlv ~ p.Èv 

4 &:f:lctp•tÜ:t Èf:LàV &:KoUatOV, âtà KCÜ q>l'}OLV' (( &f:lotp't(Ot y!Xp Ûf:l&V 

oÔ KUflLE60'El' oÔ y&.p ÈO"'tE ônà V6f:lOV, &]...]...' ÔTI0 x&.ptv )), 'toic; 

~a11 nETita'tEuK6at MyG:lv, « tht 'téfl f:i.&.AooTit CLÙ'toO ~f:ldc; t&.Bl')-

5 !fEV )), ~A'tUXlCL ÔÉ ta'ttV O(]..]l.ou de; ~lfÈ 11p&E,tc; &KoÛO'LOÇ, ~ 8È 

&.StKlOL f:1.6Vl') E'ÔplaKE'tOLL EKoUatoç d'tE Êf:ll) d'tE &11.11.ou. 

65,1 TOI.Û't«Ç a· utvlaaE'tCLL 't&v &f:i.«p'tt&v 'C'd.Ç 8tucpop&c; 0 lfJ«À~.up­
aoc; l;lOI.K«plouÇ ]I.Éyc.:lv fSv 0 8E0Ç 'td.Ç 1;1ÈV &.11~ÀEtl{JEV àVOI;l(OLÇ 1 

'td.Ç ÔÈ ÊTIEK6:ÀUI.\JEV &p.otp't(CLÇ, OÙK ÊÀoylacx't6 'tE 'td.Ç &ÀÀOI.Ç 

2 tcUt &q>~KE 'td.Ç ÀOt11&.Ç. (( rÉypOL'll'tOI.L y&.p· 1 f:lOlK&.ptOL ffiv &cpÉ-

8J'}O'OI.V OLt &vo~;tlott 1 K<Ù fSv ÊTIEKotÀÛ'fl8l']O'CLV (l(.t &f:l<Xp'tlctt' 1;101.K&.ptoç 

&vl)p 9 où p.l) Àoylal)'tott Kûptoc; &p.OLp'tlow, oU8È Ea-rtv Ev 'tf?> 
O''t61f1X'tt otÙ'tOÛ Ô6Àoç'• o\hoç 0 l;lOlKCLplO'f:1.0Ç ÊyÉ:vE'tO ÊTit 'TOÙÇ 

ÈKÀEÀEyp.Évouç fmO 'toO 8Eo0 8tti ~IT)O'OO Xpta'toO 'TOO Kuplou 

1 .. Auteur tragique inconnu, fr. 110. 
2. HoMÈuE, Od., XI, 327. 
3. 1\{ÉNANDRE, fr, 338. 
ft, Cf. AmsT01'E, É.'th. Nic., ibid. 
5. Rom., 6, H. 

r.·' 
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4. Ajax, lui non plus, ne garde pas le silence, ct il voci~ 
fère quand il va s'égorger lui~même; c'est qu'il n'y avait 
pas do douleur pour mordre l'âme d'une homri1e libre 
autant que le déshonneur : <<Voilà ma souffrance ! mon­
tant des profonds abîmes de mon être un mal horrible me 
trouble et me bouleverse, la rage de ses aiguillons amers 
m'exaspère ! >l 1• 

1. Ceux-ci, c'est la colère qui les rend tragiques; beau- 64 
coup d'autres, c'est la convoitise, telles Phèdre, Anthée, 
Êriphyle ((qui, pour prix de son cher mari, reçut l'or 
précieux;> 2• 2. Et à Thrasônidès, ce fameux personnage 
comique, une autre scène prête ces paroles : <<Une vile 
petite esclave m'a réduit en esclavage >l 3

• 

3. Un malheur est donc une faute où la raison n'a pas 
de part ; la faute est un crime involontaire ; et le crime 
est une malice volontaire. La faute est donc mienne sans 
que je le veuille 4. 4. C'est poufquoi l'Écriture dit 
encore : <<La faute ne vous tiendra pas sous son empire ; 
car vous n'êtes pas sous le régime de la loi, mais sous celui 
de la grâce , ' - il parle à ceux qui déjà ont la foi -
<<parce que nous avons été guéris par ses meurtrissures >la. 

5. Le malheur est l'action involontaire d'un autre contre 
moi, et le crime seul apparaît volontaire soit de ma part, 
soit du fait d'un autre. 

1. Ce sont ces différences dans les fautes que désigne 65 
le Psalmiste quand il dit le bonheur de ceux dont Dieu a 
effacé les iniquité"' et dont il a caché les fautes 7

, n'ayant 
pas imputé les unes, et ayant pardonné toutes les autres. 
2. <<Car il est écrit : 'Bienheureux ceux dont les iniquités 
ont été pardonnées, et dont les fautes ont été cachées ; 
bienheureux l'homme à qui le Seigneur n'imputera pas 
de faute, et dans la bouche de 'qui il n'y a point de ruse' ; 
cette béatitude retomba sur ceux qui avaient été élus de 

6. ls., 53, 5. 
7. Cf. Ps., 31, 1. 

1 
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3 ~~Oiv ». « K~Mmz. ~Ëv y~p &yan~ nÀ~8oç &~~pTLéOv », OLTI<X­
À•l<J>EL 51: ô « T~v ~·T.Xvoc~v ~aHov ToO &~~p~«>ÀoO ~ Tov 8&­
votTov cx1poVp.s:voç >>. 

66,1 Où Àoy(~ov'Tott ÔÈ Scrott p.~ Kot-r& npocdpe:crtv ouvto'tcxv-rat· « ô 

y~p ilm8u~~cr~ç ~a~ ~·~olx•u« » <J>~crlv. 'A<J>l~crl TE Tè<ç &~~p-
2 ·dac; ô « <f>Cù-rtl;(t,)v >> Myoç• « KCÜ Ev 'T~ Koctpt}l ÈKdvéf, cpY]alv 

ô KUptoç, ~T]'t~aoucrtv -r~v &ôtKLcx.v 'lapor.~À, KCÜ oüx \hr&:pE,Et, 

KCÜ 't"àÇ &f:lotp•tÜY.Ç "JoûÔor;, Kott où p.l) e:ÛpE8éûcrtv ))
1 

(( 3·n 't(Ç 

êiSaTIEp EyC::.; Kor.t -rlç &v'tt0'1'~0"E'Tott KOL-r& np6oCùn6v 1;1ou; » 
3 "Op/fe; ~vot 8Eàv KotTcxyyEÀÀ6p.Evov &yot86v, "t'&v Kot'T' &~tcxv &:no-

4 VEP.l')TLK6v "t'E Kat &cf>E't"LICèV &p.«pTY)!f6r.'tc.:.V. $cx(VE'Tott ÔÈ Kat 

'ler.:HXVVY]Ç Èv TlÎ f!ELl:ovt Êntcr-roÀft -r&ç ôuxcpop&.ç 't&v &p.or.p't"t0v 
ÊKôtS&.crK<ùV Èv ToU·mtç· << E&v 'Ttç tôn 'Tàv &ôe:Àcpèv or.tnoO &f:lap­

T&.vov-ra &ttcxp'ttcxv p.TJ npèç B&.vor:rov, cxh~cre:t, Kotl ôC::.cre:t cxÙT& 

5 l:Q~V, Tolç &l;lotpT&.voum. p.~ Tipàc; 8&.vocTov >> E'lTIEV' << Eon y&~ 
&!fotpTLoc npàç B&.vocTov· où nEpt ÈKdvl')c; My(<), tvoc Èpw't'~crn 
''C'LÇ. n&croc &StKLot &!fap't'Lot ÈcrTL, KOlt Ecrnv &1,-lotpTlot If~ TipOç 
B&va.Tov >>. 

67' 1 'AÀÀ~ «xl a~sta KO<l npo .ll.O<Btil ô Mwucr~ç Té> v TpcéOv Sow&-
't"(.o)V 't'~v yv&crtv E!fcpotLvoucrtv_ St& 't"OÛ'!@V' (( l:lotlc&ptoc; &v~p ôc; 
oUK ETiopt::UBl') Ev 13ouÀft &m::S&v », Kor.Bcbc; o'i. txBUEç Tiopt::ûov'To:t 
Ev crK6-ra Elç 't"ci /3&.81')· ot y&p ÀETI(c3cx 1;1~ Exov'TEÇ, iliv_ &nor.yo­
pEUEt M@ua~c; Ecp&nn:cr8at, K~'!"(.o) 'T~ç 8tXÀ&acrl'jc; vÉI;lOVTa.t· 

2 (( oûc3È Ev M9 &!fotp't"cvÀWv ÈOTfl >>, Ko:8Wç o1 c3oKo0vTEÇ q>o6t::La-
8cxt 'Cèv_ KUplOV &l;l<Xp't'&vouatv &c; 0 xotpoc;· TIEtv&v_ y&p Kpo:u-

3 y5:l;Et, TIÀJ')pw8dç SE -rOv 8EO"'ll6Tl')V oU yv(.ùpll;Et' (( oùSE Ênt 
Kot8Éc3pcxv Àot!f&V EK&.BtcrEv », Kor.8cbç 'r&. TI'!"l')v& Etç &pn«y~v_ 

1. 1re Ép. de Clément, 50, 6-7, citant Ps., 31, 1-2. 
2. I Pierre, 4, 8. 
3. É,'zéch., 18, 23, etc. 
4. 1l1atth., 5, 28. 
5. Cf. Jn, 1, 9. 
6 . • Tér., 50, 20. 
7. Jér., 1.~;9, 19. 
8. IJn,5,16-17. 
9. Ps., 1, 1 et sq. 

10. Lévit., 11, 10-12 ; Deut., 14, 10. 

CHAPITRE XV 6ti,2--"07,a 87 

Dieu par Jésus-Christ notre Scignem• >) 1• 3. <<La charité 
couvre une multitude de fautes ll 2 , et il les efface, celui 
<<qui préfère le repentir du pécheur à sa mort ll 

3
• 

1.. Les fautes ne sont pas imputées qui n'arrivent pas 66 
selon une détermination volontaire; <<car, dit-il, celui qui 
a convoité, a. déjà commis l'adultère >l 4• Il remet les fautes, 
le Logos·« illuminateur ll 5 ; 2. «et, en ce temps-là, dit 
le Seigneur, ils chercheront le crime d'Israël, et il n'y en 
aura pas, et les fautes de Juda, ct ils n'en trouveront 
pas >l 6 , « car qui est comme rtwi ? Et qui se dressera 
devant ma face ? >l 7• 3. Tu vois annoncé un Dieu unique 
ct bon, qui rétribue selori les mérites et remet les fautes. 
4. Il est évident aussi que Jean, dans sa plus longue 
épître, enseigne les différences dans les fautes par ces 
mots : «Si quelqu'un voit son frère commettre une faute 
qui n'aille pas à la mort, il priera et il lui donnera la 
vic - à ceux, dit-il, dont les fautes ne vont pas jusqu'à 
la mort; 5. car il y a une faute qui va jusqu'à la mort; 
ce n'est pas d'elle que je parle, pour qu'on prie. Tout 
crime est une faute, et il y a une faute qui ne va pas à 
la mort >> 8• 

1. Mais David aussi ct, avant David, Moïse témoignent 67 
de la connais~ancc de ces trois vérités en ces termes : 
«Heureux rhomme qui n'a pas marché dans le conseil des 
impies >l 0 , tout comme les poissons se déplacent au milieu 
des ténèbres jusque dans les profondeurs ; ceux qui, en 
effet, n'ont point d'écailles et auxquels Moïse défend de 
toucher 1o, cherchent leur pâture au fond de Ia mer. 
2. «Et qui ne s'est pas tenu sur le chemin des pécheurs ll, 

comme ceux qui, tout en paraissant craindre le Seigneur, 
pèchent comme le porc ; celui-ci, en effet, quand il a faim, , 
pousse ses grognements, mais, une fois repu, il ne recon­
naît pas son maître 11• 3. <<·Et qui ne s'est pas assis Sur 
le siège des pestiférés ll, comme les oiseaux prêts à fondre 

11. Ép. de Barnabé, 10, 3, citile largement. 

! 
1. 
1 
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Ë'TOl~fCX. notpfiVEO'E U: Mmua~ç· ((oô <j>&.yea8e: xotpov oÔÔÈ &.e:-ràv 
oôOÈ O~ûn"Ce:pov oôOê: K6paKa oôOÈ nétv"C~ txBùv Sc; oÔK ~XEt 

4 Xe:nlOa ~v ctû"Cip )), TcxOwx p.Èv & Bcxpv&.6aç. ~AK~KO(( a~ ~ymye: 

aoq>oO 't'à. -rotcxO't'ot &vOpOç (( BouÀ~v p.Èv &.cre:6&v >> "C& ~8v11 

Myov'toç, (( MOv ÔÈ &p.cxp't'mÀ&v )) 't'~ V ~louOa'LK~v Urt6ÀY]l{Jtv KCÜ 

~< Kot8Éôpcxv Àottt&v » "C&c; aîpÉae:tç 1ÎKÀatt6étvov>roç. 
68,1 "'E"Ce:poç OÈ Kupt~'t"Epov ~Àe:ye:v "COv tJ.ÈV np&"Cov tJ.otKaptap.Ov 

"rE"CétxB«t 1ÎTÜ -r&v p.~ KO'."rO'.KOÀoU8TJCT6:.V'tQV 'tot'tÇ yv&!~fotLÇ 'totlÇ 
TIOVfJpot'i:c;, -ror.'i:ç &.noa>rot'tf)O'&.acxtc; "CoO 8e:o0 -rOv ôs:û-re:pov 8È , , 
s:nt 't&v 'tfi (( e:ûpux&!pf.:> K«l nÀcx'TELCf ôôcp >> oôK E1fp.e:v6v'TG.)V ~ 

't'@V ÊV V6tJ.f.:> 'tpalf>ÉV't"WV ~ Kotl "r00V Ê~ Ê8v00v lfE't'CXVEV011K6't"WV' 
<< Kcx8É:àpa OÈ Àotp.&v >> Kotl 'tà. BÉcnpa Kotl Tà. àtKot!?'T~ptot e:'{Y] 

&v<~>, One:p KOll p.éX.ÀÀov, ~ E~aKoÀoû6Y]OLÇ 'Talc; TIOVY]potlç 
Kcxl 'Totlc; ÀU!fCXV'TLKotlc; È;~oualatc; KCÜ ~ Ka't"èt 'Tek EpyOl aÛT&v 

2 KOLVWV(ot, (( ~AÀÀ~ ~ Ë\.1 Tép v61ft{l Kup(ou "CO 8ÉÀYJ1f01. et.Û"COÛ' )) 0 

nÉ'Tpoc; tv-rép KllPÛYifOl'tl (( v6~;~-ov Kctl Myov )) "COV KÛptov npoa­
Etne:v. 

3 AoKEt ÔÈ Ketl &ÀÀwc; 'Tpt&v &nox~v &p.otp't"Lcxc; 1:p6n<ôv ôtô&.a­
Ke:tv & VOI;loBÉ'TT')Ç, 1:&v p.ÈV tv Myq> c~h& 't&v txBûwv >r&v &vOLU­
Ô<ôV' Ea"Ct ydp 'tlp 5vn oû aty~ À6you Ôtot<f>ÉpEt' « ltcr-rt Kotl 
<ny~ç &ldvôuvov yÉpctc;• >> 't"éôv ÔÈ Ev Epy9 àtà. -r&v &pnotK'ttl<:&v 
Kctl crotpKo66pmv ôpvÉmv· * * * xotpoc; a (( Bop66p'P ~àE'totl )) Kctl 
K611p9· Kcxl XP~ p.Y]ÔÈ « 't'~v auve:lÔT')atv >> Exs:tv « p.e:!foÀucr­
!;!ÉVllV )), 

69,1 Eî.K6-rmc; o\5v <f>llO'LV 0 npo<f>~"rY]Ç' 11 oûx o{hmc; >>, <Pllcrtv, 11 oî 

a. * * * xotpo; L : <tG:b OS ~v O•.o:vo(~ thèt -ro\j zolpo"J· 0 yà.p> x_ot.­
po; SUihlin Schwartz 

1. LéPit., 11, 7-13; Deut., 14, 8 sq., cités d'après Ép. de Barnabé, 
10, 1. 

2. Clément fait à plusieurs reprises allusion à. cet enseignement 
d'un sage ou d'un ancien (s'agit-il de Pantène ?) ; cf. Ecl. Proph., 
50; Flypotyp., III; EusÈnE, fi. E., VI, 1'1,, 4. 

3. Cf. Matth., 7, 13. 
4. La Prédication de Pierre, ou Kerygma Petri, est un apo­

cryphe du ne siède, vraisemblablement égyptien. Clément en a 

··!···.····· 
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CHAPITRE XV 6i ,3- û9, 1 88 

sur leur proie. Molsc a fait cette recommandation ((Ne 
mangez pas le porc, ni l'aigle, ni l'épervier, ni le corbeau, 
ui tout poisson qui n'a pas d'écaille sur lui>> 1

. Tel est le 
texte de Barnabé. 4. Mais, pour ma part, j'ai entendu 
dire à un sage 2 ce qui suit : <(Le conseil des impies » 
désigne les Gentils ; « le chemin des pécheurs >>, la croyance 
juive ; ct ((la chaire des pestiférés >>, les hérésies. Telle est 

son interprétation. 
1.. Un autre disait plus exactement que la première 68 

béatitude concernait ceux qui n'ont pas adhéré aux opi­
nions perverses, renégates à l'égard de Dieu; la deuxième, 
ceux qui ne s'attardent pas dans «le chemin spacieux et 
large>> 3 , ou bien ceux qui ont été élevés selon la loi, ou 
bien encore ceux de la Gentilité qui se sont l'epentis ; 
quant à tt la chaire des pestiférés », ce serait les théâtres 
et les tribunaux, ou bien plutôt encore l'adhésion aux 
puissances perverses et nocives, ct la participation à leurs 
œuvres. 2. t< Mais sa volonté est dans la loi du Sei­
gneur >i; Pierre, dans sa Prédication 4

, a nommé le Sei­
gneur <(loi et logos ~>. 

3. D'une autre façon aussi, semble-Vil, le législateur 
enseigne à éviter trois sortes de fautes : les fautes de 
paroles par les poissons muets ; car il y a réellement des 
cas où le silence l'emporte sur la parole; <(il y a aussi, 
pour le silence, une récompense sans danger >> 5 

; les fautes 
en actes par les oiseaux rapaces ct carnassiers; <les 
fautes de pensée par le porc, car > le porc (( prend son 
plaisir dans la fange >) 6 et le fumier ; et il ne faut pas avoir 
(( la conscience souillée )} 7

• 

1. Le prophète dit donc avec raison : ((Il n'en est 69 
pas ainsi des impies, mais ils sont comme la poussière 

conservé quelques fragments. Celui-ci a été déjà cité Strom., I, 
XXIX, 1S2; S. C. p.177. 

5. StMONJDE, fr., 66, cité déjà Péd. 1, vu, 5S. 
6. HimACLI'rE, fr., 13, Diels. 
7. J Cor., 8, 7. 
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&aE6dç, &H' ~ t.aEl xvoOç Sv ÊKplTI~EL b &vE~oç &nè npoa&>­
nou 't'~Ç y~ç. At& 'tOÛ'To oÛK &.vaa't~crov'Tat &crEÔs:Lç Ev Kplcrs:t >> 

(ot ~Ôl'] Kot't'et.KEKpt~Évot, Ens:l (( 8 p.t) TILO''TEU<.w ~ÔYJ KÉKpvrat >> ), 

<< oôê:È oî &p.cxp't~Àol h l)ouÀfi ôuccxloov >> ( ot ~ÔT) KO:'.'!Eyvwcrp.Évot 

e:î.ç 't"à p.t) Ëvoo8~vcu 't'ote; &TI'Tctlcr't'CùÇ 13EÔLC.vK6crtv), ({ 3n ytv&:lcr-
2 KEL KUptoÇ ô8àv ÔU::cx(c.:~v, Kat Oôàç &aEÔ&v &noÀEÎ'T<XL )), n&ÀtV 

8 K6ptoc:; ÔdKvuqtv lXv't'tKpuç Ecp' ~plv KcÜ 'td notpctn'T&lp.IX'TCX KCÙ 

't'à. TIÀY')iJ.f:lEÀ~p.ct'tot 1 't'p6nouç 8EpotTIEÜXÇ KO'.'TOI.ÀÀ~ÀoUÇ 'TO'LÇ néc.8E­

O"LV ôno'tt8Ép.Evoc:;, npàç 'T&v Tiotp.ÉvCùv Ëncxvop8oOa8ott BouÀ6!fE­

voç ~p.aç, ôt&: 'IEl;.EKtt)À cxîn&>p.Evoc:; aÙ't"&lv, o't!fcxt, 'Ttv&.ç E<p' 
3 ote:; oÙK E't~pl"jaor.v "rd:ç Ev't'oÀ&.ç· « Tà ~a8EVl'}Kàç oÔK ËvtaxU­

a~:tE >> K!Xl 't&. ÉE,~c; Ë(l)Ç « ~ecxt oÔK f]v 0 Entl:;rrr&v o'ÔÔÈ 0 &noa­

't'pÉ<pc.:nJ' )) << l;lEy&.ÀY] y&.p XOtpèl. TIOlp&. '!9 TIOl'!pt Ëvbc; &l;ltxp'tw-

4 ÀoO aw8Év'toç )), ô KlÎpL6ç cpTlaL. TtxU'tn nÀÉov ÈTIOlLVE-rbç ô 
"ABpOl&.l;l B'TL (( è:nops:USTJ JCOl8&.nEp ÊÀ&.ÀTJO'EV Ollhép ô KUptoc; )). 

70,1 "Ev'Ts:08Ev &.pva&.l:l:e:v6ç nç 't&v ncxp' <'EÀÀY]O"l ao<p&v 'Tb 
(( Ënov 8Etp )) &.nE<p8Éy~Ol'TO. (( Ot M: s:?lcn;:lklç )) <pTjatv cHaOl{Otç 

2 « avv:e:'t&. è:6ovÀs:UaOtvTo )) • BovÀ~ 8É ÈO''tl l:~'tY]O'LÇ ns:pt · 'TOÜ 

néilç &v ÈV 'TOlÇ TIOlpoÛO"LTip&.yl;lOlO'LV ôp8&ç ()Ls:~&.yotl;lEV, EÛ6ov-

3 ÀlOt ÔÈ cpp6vY]atç npOç '!&. BovÀs:Up.Ot'T«. Tt ÔÈ; O?.xt KOtt ô 8:e:Oc; 

l;lE'T&. 't~V è:nt 'Ttp l<&.tv ouyyvGI;lTJV &~eoÀoU8wç oô TioÀÀlfl tiO'"tE­

pov 'tbv I!E'tCXVO~O"OlV'!Ol 'Evcilx Eta&.yEt ÔY]À&v 3'tt auyyvGI;lY] 

p.s:'t"étVOlOlV TIÉcflVKE ys:vvâv; "H avyyvGp.Y} ÔÈ OÔ ICOl'tà. licflEO"LV, 

&ÀÀ&. Kot't&. ttxatv auvlo'!Ol'T«t. Tb ô' ot'Ô'tO ylvE'tOlL ~e&v -rft K«'t&. 

4 -rbv "Atxpcilv -roo· ÀcxoO p.oaxonodq:.. 'Ev'Ts:08Év -rte; '!&v notp' 

c'EÀÀY}O'L aocp&v « cruyyvGp.TJ np.wplcxç KpELaawv )) &ns:<p8ÉyE,cx.-ro, 

1.\aTtEp &~ÉÀEL KOLl 'l:è « ËyyuOL, n&pOL 8' /X'l:OL )) &no 'l:~Ç I:oÀO-

1. Jn, 3, 18. 
2. Ps., 1, 4-6. 
3. Ézéch., 31±, 4-6. 
t1. Cf. Le, 15, 7, 10. 
5. Gen., 12, 4. 
6. Pythagore. 
7. !s., 32, 8. 
8. Exégèse de Gen., 5, 2'±, empruntée à PHILON, De Abra.h., 17. 
9. Pittacos, cf. Droo. LAËRCE J, 76. 

fi 
~·. 

8D 

que soulève le vent à la surface de la terre. C'est pourquoi 
les impies ne sc lèveront pas au jugement >J - eux qui 
déjà ont été jugés, puisque «celui qui ne croit pas est 
déjà jugé >> 

1 --,<<ni les pécheurs dans le conseil des justes ~) 
- ceux qui ont déj:J été condamnés pour ne s'être pas 
réunis avec ceux qui ont vécu dans l'innocence-, «parce 
que 1.-.. Seigneur connaît le chemin des justes et que le 
chemin des impies sera détruit >> 2• 2. Encore une fois 
] c Seigneur montre ouvertement que nous sommes respon­
sables de nos chutes et de nos manquements, quand il 
propose des modes de guérisons adaptés à nos passions, 
quand il veut que nous soyons corrigés par nos pasteurs, 
ct. quand il reproche, par Ezéchiel, b certains d'entre eux, 
je crois, de n'avoir pas observé les commandements : 
3. <<Vous n'avez pas fortifié les faibles))' ct ce qui suit 
jusqu'à : ((et il n'y avait personne pour les rechercher, 
personne pour les retenir >1 3 ; (( car il y a une grande joie 
chez le Père pour un seul pécheur qui est sauvé >> 4, dit le 
Seigneur. 4. C'est ainsi qu'Abraham mérite d'autant 
plus d'éloges qu'« il a marché selon cc que lui avait dit 
le Seigneur >> 5 • 

1. C'est là qu'un sage parmi les Grècs a puisé ce qu'il 70 
a exprimé dans la sentence: ((Suis Dieu:) 6 • «Les hommes 
pieux, dit Isaïe, ont délibéré d'une façon intelligente )) 7 • 

2. Or la délibération consiste à rechercher la façon de sc 
conduire correctement dans les circonstances présentes, 
ct une bonne délibération, c'est la prudence appliquée 
aux décisions. 3. Mais quoi ? Dieu, après le pardon 
accordé à Caïn, n'introduit-il pas presque immédiatement 
à la suite Énoch qui s'est repenti 8, indiquant ainsi que le 
pardon engcndJ•c naturellement le repentir ? Le pardon 
ne s'entend pas de la rémission, mais de la guérison. La 
même chose se produit aussi à propos de la fabrication 
du veau (d'or) par le peuple, au temps d'Aaron. 4. C'est 
ce qui a inspiré à un sage parmi les Grecs la sentence :<<Le 
pardon est meilleur que le châtiment >> 9 ; tout comme ceBe~ 



90 :STP(JMATBY:S B 

l.t&v'toÇ cpoov~ç /\e;yoUaJ1<;;' {( uté:, Èdtv ~yyu~an oOv tpO .. ov, Ttcxpa .. 
OG>crELÇ 0"~\1 xs:tpa ExBpéf· no:ytc; yèr.p &vèlpt tcrxupè<. ,.a '{Oux 

5 xELÀT), Kor.t ~ÀlO'KE'Totl .P~p.OI.Ol\1 tOLou O''t61fCX.'tOÇ )), Mucr'CtKcb't"s:pov 
Ok ~ÔTl -rO << yv&St ao:u-r6v )) ÈKs:LBs:v s:Urpt'!Ott' << s:tOs:c; 1:àv 

&.ôs:À4>6v crou, s:'tOc:c; 'tàV 8s:6v crou )), 
71,1 Tet.U'Tn nou « &yor.n~as:tc; t<Upt.ov "Tàv Bs:ôv creu &E, 3À"lç Kttp­

Uou:; K«t 'tèv TIÀY)cr(ov creu &c;: crs:oturc6v· )) Èv "To:.U-rcuç Àé:ye:t 'tor.Lç 

ÈV't'OÀOlÎ.Ç 3ÀoV 'tèV VÔif0\1 Kat 't"OÙÇ Tipoq>~'TC:XÇ KflÉ1fC:08cxl 'TE Kati 

2 ÈE,"lp'tflcr8ctt' I:uv4ÔEt 'toU'TOLÇ KàKE'LVCt' (( 'tCXÛ'TCX f.Ef..ét.Àrpccx 

û~tv, '(vo. ~ X"-P~ ~ ·~~ TIÀ~p.,Sft. Aü~~ 01: •a~cv ~ 'vni.~ ~ 
3 Ép.~, •(vOt &yCtn<X:n:: &ÀÀ~Àouç Kot8Wç f]y&TiflO'Ol ûp.&ç· )) << ÈÀE~­

p.c.vv ydtp Kat otK'tlpp.V)v 0 Kl>pLoç )) , Kcc.t <( Xfll"jO''TàÇ KUptoç 'tolç 

aU~;LTictO'L )). l.:CtcpÉcr'tEpov OÈ "tè << yv&Bt. cr0lu't'6v )) noc.p~yyu&v & 
4 MCùuO'~Ç Mye:t TioÀÀ&KtÇ' << np6aEXE aEOlU'Tép )), <( ~EÀEY}p.ooU­

VotLÇ oÔV Kotl 'TÜO'"'TEO'LV &.TIOK«8ot(_poV'tOll &llctp't'lOlL' 't'lp êÈ: <p6Bcp 

Kuptou EKKÀ(vEtn&ç &nO KOlKoO. )) << <t>66oç êÈ Kuptou TIOltêELOl 

KOll ao<p(Ol. >> 

.l 
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ci encore : <<Donne une caution, le malheur est là >>, vient 
de la parole de Salomon :«Mon fils, si tu donnes caution 
pour ton ami, tu livreras ta main à ton ennemi; car c'est 
un solide filet pour un homme que ses propres lèvres, et 
il est prisonnier des· paroles d3 sa propre bouche>> 1

• 

5. Déjà un peu plus mystérieux est le « Connaiswtoi toiw 
même ll, qui vient de ce texte : <<Tu as vu ton frère tu , 
as vu ton Dieu n 2

• 

1. Ainsi sans doute «tu aimeras le Seigneur ton Dieu 71 
de tout ton cœur et ton prochain comme toiwmême >> 

3 
• 

il est dit qu'à ces commandements sont suspendus ct rat~ 
tachés la loi tout entière et les prophètes. 2. D'accord 
avec ce texte, celui wei encore:<< Je vous ai dit cela afin que 
ma joie soit complète(en vous). C'est mon commap.dement, 
que vous vous aimiez les uns les autres comme je vous 
ai aimés ;> 4 ; 3. << car le Seigneur est miséricordieux et 
sait s'apitoyer>> 6 , et «le Seigneur est bon pour tous>> 0

• 

Transmettant plus clairement le « Connaiswtoi toi-même >>, 

Moïse dit souvent : <<Fais attention à toiwmême >> 1. 

lx. «Les fautes sont purifiées par les actes de miséricorde 
et de foi; c'est la crainte du Seigneur qui détourne tout 
h~mme du mai >> 8 • «Or la crainte du Seigneur est disci­
plmc ct sagesse >>. 9 • 

t. Prov., 6, 1. 
2. Parole du Seigneur qui n'a pas été conservée dans les l~van­

giles canoniques; elle est encore citée par CLll:r.n:wr, Strom., I, 
xrx, 9r1 ; S. C. p. 120, et par TERTULLIEN, De orat., 26 : « Vidisti 
Ïratrem tuum, vidisti Dominum tuum » (Resch, Agrapha, no 65, 
p. 296). Tout ce paragraphe tend à montrer que les plus nobles 
sentences des philosophes viennent de l'Écriture. 

3. Jl!latth., 22, 37, etc. 
f.~;. Jn, 15, 11-12. 
5. Ps., 110, l.~;. 

6. Ps., 144, 9. 
7. Gen., 24, 6; Ex., 10, 28, etc. 
8. Prov., 15, 27. 
9. Prov., 16, 4; Sag. Sir., 1, 27. 
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XVI 

72,1 'Ev"Tot08ct TIÙtÀtv EnupUov'Tcu ot KOl'T~yopot Xtxpckv KCtL Mm11v 
n6:811 lf.iuxflc; ÀÉyov-c:::ç· -r~v ~È:V y&p XtXpè<v s:tîÀoyov Enapatv 
&noÔt06<XCft KCÙ 't"0 &y&JÀECf8cn xcxlpEtV E-fü KotÀol.ç, '"CÜ &È ËÀEOÇ 

À{JTIT)V Ênl &vc:x~(CilÇ KetKOTI<XÛOÜV'TL, 'TflOTidÇ ôi:: EtVO:L \!JUXfl Ç KOll 

2 n&.SYJ 'Tà. 'TOLotÛ'tor.. cHp.dç M, &ç ËotKEv, oô -rnxu6~;ts:Oet ['t'à 

'TOtctû'Tot J aO!.pKtK&ç vooûv'TEÇ 'Tè:ç YfHxcp&.ç KOil &nO 'r&v ~tJ.E'TÉ­

pcvv mxS&v &v<Xy6p.s:vot, 't'O BoUÀYJtJ.CX 'TOÛ &nor.Soûç 8s:o0 Of:loLCùÇ 
3 'TOÎ.Ç ~p.:::5omotç KLV~I:lOlO'l\1 &TIEKÔEX61fEVOL, <Oç ô' ~p.s:lç &KoÛ­

crcu auvor.'To(, o5'TCùÇ ËXELV Ent 'TOÛ TICtV'TOKp&:ropoç ônoÀcxpJ3&.-

4 vov'TEÇ, &8Éooç TIÀOlv&Jp.s:8a. Oô yàp &ç ExEt -rO 8dov, oÜ'tG>Ç 

o't6v 'T:E ~v ÀÉy:::a8cœ &ÀÀ' &ç ot6v 'TE ~v E:no:ù::tv lll!iXç cretpKt 

TIETIEÛTJI:U~:vouç, othwç llp.l.v EÀ&.ÀT]OO:V ol Tipo<J:>fl'Ton O'Uf!TIEptcps:­

pop.hou av:.'Cllp(v:.ç -cft 't&v &v8p&mv:.v &aBe:v.d<:f 'COÛ Ku pLou. 

73 ·1 ,Ene:t -roivuv /)oUÀnu& Êa'tt '!OÛ Be:oO aév, l:,e:aBcxt '!Ov -rotlç , .,.. 
.ÊV'tOÀOlÎÇ 11Et8~VtoV 'C6V 'CE ÊK 't'&V &l!OlP'tl'lf_.lét.'tV:.V lfE'tOlVOOÛV'tOl, 

XOli.pol;-lEV M ~p.dc; Ent 'tft O"W'tl'}ptc:: ~!f&V, -rO xCtp'tèV ~p.&v 
El;uStOTIOt~O"C('tO & aux '"C&v TIP04Hl'"C&V Ào:À~aotç KUptoç, Kot8&ne:p 

Ev 't9 EÛotyye:Àtcp <ptÀcx.v8pévTI(I.)Ç ÀÉy(I.)V' << ÊTidvotaot Kctl. ÈÔévKOl'LÉ 

p.ot q>«ye:î:v, È:5Ll}JT}att Kotl È:5évKOt'tÉ f!Ol •mdv· 3 yàp ht 'tOU't'!ùV 

2 't'&V È:ÀCXX(O"'t'(I.)V 11ETIOL~KCX't'E 1 Èp.ot TIETIOL~KOt't'E )), c'.QaTIEp o?Jv 

1. Les stoïciens, qui ne peuvent admettre les anthropomorphismes 
de l'Écriture qui prête à Dieu des (<passions>> humaines. 1\'lais les 
expressions bibliques ne sont pas à prendre au sens littéral, elles 
ont un sens figuré. 

2. Matth., 25, 35 et sq. 

CHAPITRE XVI 72,1-73,1 

CHAPITRE XVI 

Que nous ne pouvons pas parler de Dieu 
sans un certain anthropomorphisme. 

De la condescendance divine. 

91 

1. Mais nous voici encore la proie des accusateurs 1 72 
quand certains viennent nous dire que joie ct tristesse 
sont des passions de l'âme ; ils définissent en effet la joie 
une exaltation raisonnable, et disent qu'être dans l'allé~ 
gresse, c'est se réjouir des belles choses, tandis que la 
pitié est une tristesse à propos de quelqu'un qui souffre 
sans l'avoir mérité, et que les sentiments de cette sorte 
sont des vicissitudes et des passions de l'âme. 2. De 
notre côté, scmblewtwil, nous n'anêtons pas de comprendre 
charnellement les Écritures, et de nous en référer à nos 
propres passions pour concevoir la. volonté du Dieu sans 
passion à la ressemblance des mouvements de notre âme ! 
3. Or, si nous attribuons au ToutwPuissant la manière 
dont nous sommes capables d'entendre, nous commet­
tons une erreur impie. 4. Car ce n'est pas selon le mode 
d'être du divin qu'il était possible de parler de lui; mais 
selon que, prisonniers de la. chair, il nous était possible 
d'entendre, ainsi nous ont parlé les prophètes, le Seigneur 
s'accommodant, pour notre salut, à la faiblesse humaine. 

1. Puisque donc c'est la volonté de Dieu de sauver 73 
celui qui est docile aux commandements et celui qui se 
repent de ses fautes, et que nous nous réjouissons de notre 
propre salut, cc motif de notre joie, le Seigneur se l'est 
approprié, quand il a parlé par les prophètes, tout comme, 
dans l'Évangile, il a dit avec amour des hommes : « J'ai 
eu faim ct vous m'avez donné à manger; j'ai eu soif et 
vous m'aVez donné à boire ; car ce que vous avez fait à 
l'un de ces tout petits, c'est à moi que vous l'avez fait}) 2

• 
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'tpÉ<j>E't'ot~ p.~ 't'pe:q>61fe:voç Stèt 't'à 't'e:8p&q>801.~ 3vne:p BoûÀe:·rcxt, 
ol.l'rooc; Ex&.pl') p.l) 't'fllXTIELÇ Otèt 'tà Ev xap~ ye:yovÉVOlt 't"àV I_J.E'tOl-

3 ve:vorpc6'TOl &le;; &6oûÀe:'to. ~Ens:t ÔÈ TIÀoua(Cùç €M:e:L &yaBOc; &v 
& Be:èç 't'&.Ç 'TE Ev-coi\&c; Ot13oùç Ot&. v61;1ou, *a êuX npocprrr&v Kcxl 
npoue:xË:cr-re:pov ~OYJ OuX 't~Ç 't'cO utoO napoucrlcllC:;; acpl.@v K«L 

ÈÀe:&v, &ç E'Lprrc:xt, -roùç ~ÀEl']!fÉVouç, Kuplû:>ç -re: ÈÀe:s:t 0 Kpd'T­

'tCùV 't'èv f).&.crcrv:l, KCÜ KpEl't''TCùV p.Èv &v8pwnoç &vBpC::mou où1c 

&v e:t11, Ke<Bà &v8pCùTIOÇ TIÉcf>UKEV, KpEl'T't'Co:lV OÈ ô Be:'èc; 'toû 

&v8p6:mou KO:.'t'Ù TI&V'Tot, d -rolvuv Ô Kfld"C't'OOV 't"èV ~OO"(i) ÈÀEEl, 

4 p.6voç ~p.&ç 0 8EèlÇ V..e:~cre:t. KotV(i)VtKàç p.Èv y&p &v8pc..Yrtoç 
ônà OtKcxtoaUvl']Ç ybJe:•rcn KCÙ ~;~-e:-ro:.OlOCi>crtv c.'Sv ~i\et6e:v ne<pcl. -roO 

Be:oû OuX. 't'E q>uatKY}V EÔVOLCXV KCÜ crxé:atv SuX 'tE 'tè:Ç Èv'to)uXc; 
74,1 oc.'tç Tie:l8e:-retv 0 B:e:èc; Oi:: oUO:e:~tlc<.v Ex:e:t npèc; ~1;1âc; q>ucrt~e~v 

O"XÉO"LV, t:.Jç OÎ 'T&V otÎpÉcrEQV K'tlO"'tott 8É:ÀOUO"LV 1 (o{h:' d ÈK 1;1~ 

l)v't6>V TiotolrJ oih' :e:t È~ Bi\11c:; OrJLJ.toupyotll, End 'tè l;lÈv oUO' 

Bi\ooc:; i>v, ~ OÈ Kot'tcX n6.v'tot É'tÉpcx. 'tuyxô:.v:e:t 'toO B:e:oO) d 1;1~ 

ne; l;lÉ:poc; ot'Ô'Toû K«.l Ôl;looucr(ouc:; ~l.lâÇ 'réf B:e:éf 'tOÀI;lf}a:e:t ÀÉy:e:tv' 

2 Kotl O'ÔK o'tO' Onooc:; &vÉ:~E'Totl ne; Encd6>v "TOU"Tou B:e:èv Eyv6>KG:!ç, 

&rnOà.v :e:ic; "Tèv BLov "Tèv ~LJ.É:'tEpov, h Ocrotc; q>up61;l:e:Bu KotKolç. 

3 E'irJ y&p &v othooc;, a l;lf]O' :e:tn:e:lv 8É:1;1LÇ, l,.lEptK&c:; &l,.lcxp'Tét.Vll:lV ô 
8:e:6c;, Et y:e: 'T& l,.lÉ:pf] 't:oO OÀou 1,-l.Éflll Kotl OULJ.TIÀl'")pQ'TLK& 'TOÛ Oi\ou, 

4 Et ÔÈ 1;1~ OUI,.lTIÀf]flOO'ttKÔ:., o'ÔÔÈ l,.lÉPll df] &v. 'AAÀ& y&p q>Ucr:e:t­

(( ni\oUcrtoc:; &v ô B:e:èc; Ev ÈÀÉ'}l )) ôtclt 't'~V o::Û't'oO &yOt86't'l'}'t'ot 

Kft0:e:'t0lt ~LJ.WV l;l~'TE 1;10p(G)v Ov'toov cx\hoO LJ.~'t's <:pUa:e:t -cÉKVQV. 

a. *: < vo~On-Wv 1"~ > ôt?!. Sch-wal'lz 

1. CL Rom., 9,15; Ex., 33, 19. 
2. Contre les gnostiques, pour qui l'homme est comme une éma­

nation de la nature divine (cf. 'liU(!"!/'.'~ crzicrtç, ÛIJ_QQUO'((:!)~ ,(;; OE~-:'J), 
Clément souligne la gratuité ~hsolue ùe l'am~ur de Dic{I po~u· 
l'homme. CL VôLKER, op. cil., p. 79-81. Sur l'emploi elu 11 con­
substantiel>> (b~J.oo0crw~) par les gnostiques, voir PTod:MÉE, 
Lelll'e à Flora, 8, (éd. Quispel, S. C. 211, p. 69, 99); InÉNf.:E, AdY. 
Ilaer., I, 5, 1, 5, etc.; Cr.ÉMENT, Extraits de Théodole, 112, 3; 50, 
1; 58, 1 (éd. Sagnard, S. C. 23, p. 151, 163, 177}; .._",'trom., IV, xm, 
91. Voir en dernier lieu 1. Ortiz de UnBINA, El Simbolo lViceno, 
Madrid, 1947, p. 183-189. 

3. Eph., 2, 4. 

2. De même qu'il est nourri sans l'être parce qu'est 
nourri celui qu'il veut, de même il s'est réjoui sans subir 
de changement, parce qu'était dans la joie celui qui s'était 
repenti comme il le voulait. 3. Il est riche en miséri~ 
corde, le Dieu qui, dans sa bonté, donne les commande­
ments par la loi, < exhorte > par les pfophètes, et 
aujourd'hui, d'une façon beaucoup plus proche, par la 
présence de son fils, sauve et prend en pitié, ainsi qu'on 
l'a dit, ceux dont il a cu pitié t ; de la sorte, et comme, 
à proprement parler, c'est le supérieur qui a pitié de l'in~ 
férieur, et qUe l'homme, en tant qu'homme, ne saurait 
être supérieur à l'homme, tandis que Dieu est supérieur 
à l'homme en tout, si donc le supérieur a pitié de l'infé~ 
rieur, Dieu seul aura pitié de nous. 4. L'homme, en 
effet, de par la justice, aime à partager ct il communique 
cc qu'il a reçu de Dieu, à cause d'une bienveillance et 
d'une disposition naturelles, et aussi à cause des comman­
dements auxquels il obéit. 1.. Mais Dieu n'a, avec nous, 74 
aucune re la ti on de nature, comme le veulent les fonda­
teurs des hérésies - ni s'il nous a faits du néant, ni s'il 
nous a fabriqués à partir de la matière, puisque l'un n'a 
absolument aucune existence ct que l'autre sc trouve tota­
lement différente de Dieu ; - à moins que quelqu'un 
n'ose dire que nous sommes une partie de lui et de la 
même substance que Dieu 2 ; 2. mais je ne sais pas 
comment quelqu'un supportera d'entendre cette parole 
s'il a une fois connu Dieu ct s'il regarde notre vie et dans 
quels maux nous sommes plongés. 3. Dans cette hypo­
thèse, en effet, Dieu- ce qu'il n'est pas permis de dire­
serait en partie auteur de fautes, si, en vérité, les parties 
d'un tout sont parties intégrantes du tout ; mais, si elles 
ne le sont pas, il ne saurait y avoir de parties. 4. Cepen­
dant, Dieu qui, par sa nature, ((est riche en miséricorde n 3 , 

à cause de sa bonté, prend soin de nous, sans que 
nous soyons ni des parties de lui, ni ses enfants par 
nature. 
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75,1 KO<l 3~ ~ ~·y ln~ ~~ç ~oo 8<o0 &y0<86~~~oç ~v3aE,Lç .. G~~ 
-ruyx&.vs:t, O'Tt oB't'GùÇ Ex6v't'GùV ~p&v TipOç a..û't"Ov Kat cpUar::t 

2 (( &Til'}ÀÀo·tptcvp.Évû>v )) ncxv't's:À&ç Op.(.o)c; Kl)ÔE't'CH. cf>uatK~ !fÈv yàp 

~ npàç 'Tcil. 'TÉKVC.:. <J>lÀOO"'TOpy(a '!"OÎÇ l:cf'>otÇ fi 'TE ÈK OUV118EÜX.Ç 

'tolç 0~:~-oyvC::.I;lOO't 4'tÀLot, 8EoÛ U: 0 ~Às:oç Etc; ~p.&ç nÀoUcrtoç 

'TOÙÇ Kot'Tdr. p.l'}ÔÈv ctô'rép npoa~Kov-rcxç, 'Tft oôcrtc;: Tjp&v ÀÉyCù ~ 

<fn)crJ:::t ~ &uv&l_lEt 'Tft otKEL!f 't'fic; oôcrLcxç ~p.&v, p.6vcy c3È 'Tlp ~pyov 
E'tvOtt'TOÛ Bs:À~p.cx·roç o:.Ù't"oû• Kr.Ü Ô~ "ràV EK6v'Tot p.r::-rà &aKf}crE(>)Ç 

Kott ÔtÔetcrKor.Àto:.ç 'T~V yv&cnv 't'Ac; &À"rl8E(cxç EnOtvnPllP.Évov s:tç 
3 uto8e:cr(otv K<XÀE:L, 't~V pe:y(cr'TllV no:a6Jv TipOKOTI~V. (( n<Xptxvo­

p.(o:.t OÈ &vOpcx &.yps:Uouat, ae:tpcxlç ÔÈ 'T&v Eo:.u"ToÜ &p.or.jYrt&!v 
ËKOlO''[OÇ ocplyyr::'Tcxt )), Kcxt Ecrnv ô 8e:àç &vo:.l'Ttoç· Kott 'TfP 5v'Tt 

(( p.oc.K&.ptoç &v~p Oç KCX'TO:.TI'T~crcre:t n&.v'Tot 8l' e:ôÀ&.6ElotV )) • 

' ,, 

CHAPlTHE XVI 7l:S 1 1-3 93 

L Et précisément, c'est la plus grande manifesta- 75 
tion de la bonté de Dieu, quand nous lui sommes ainsi, 
par nature, tout i.1 fait ((étrangers n 1 , qu'il prenne 
soin pourta.nt de nous. 2. Il est naturel que les ani­
maux aient de la tendresse pour leurs petits, et que 
l'amitié naisse de la vie commune entre ceux qui ont 
mêmes sentiments ; mais si Dieu, lui, est riche en miséri­
corde pour nous qui n'avons aucun rapport à lui, je veux 
dire quant à notre être réel, ni quant à la nature ou à la 
puissance propre de cet être, c'est seulement parce que 
nous sommes l'œuvre de sa volonté; et, précisément, celui 
qui volontairement s'est élevé, grâce à l'ascèse e~ à l'en­
s-eignement, jusqu'à la connaissance (gnose) de la vérité 2

, 

il l'appelle à l'adoption flliale qui est le progrès suprême. 
3. « Les transgressions de l'homme l'enserrent dans un 
filet, et chacun ressent l'étreinte des liens de ses propres 
fautes>> 3 ; et Dieu n'en est pas responsable; et, de fait, 
((heureux l'homme qui se {ait petit devant toutes choses 
par circonspection>>~. 

1. Eph., 4, 18. 
2. Cf. supra, rx, 45. Le terme suprême de l'effort (èt::r;{"fla''.ç) et 

de l'étude (:J.o:I.O·rrnç) est la ((gnose>>; mais, pour Clément, qui 
transpose en langage chrétien ces notions philosophiques, le terme 
de cc progrès, c'est l'adoption filiale, don gratuit de Dieu. 

3. Prw., 5, 22. (<Dieu n'en est pas responsable n : cf. PLATON, 

Rép., X, 617 c, cité plusieurs fois par Clément. Voir supra, xv, 62, 
1, et note. 

4. ProY., 28, o'J.. 
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XVII 

76,1 "ne; oVv ~ ETitcr'TfJifll Èntcr't"Y]nKfJ Ècr'ttv ltE,tç, &.~· ~c; -rà È:n(cr-
'Tctcr8ctt O'Ul!BCÜVEL, ylvE'!CXL 8È ~ Kct"t6:ÀY)l\JLÇ <XÙ'rfî &p.E'1"éc.TI't"Cù­

'TOÇ Unà Myou, oü-cw KcÜ ~ &y vote< q:>ctv't"cxcrlct Ècr't"LV E'lKoucr«, 

p.E'TIXTI'T(ù'TLK~ fmO My ou, 'rè ÔÈ lfE'TctTI~TI'Lov &le; K<Xl 'Tà cruvcta-

2 KOUI;J.EV0\1 ÊK Myou Ècp' ~p.1v. netpétKE:L'TO'.L ôi:: 'rf! Entcr'TfJ!fn 
~ 'r' Èp:rrEtpl.or. KcÙ ~ E'LÔY]O'LÇ crUvEcrlç 'TE KaL v6Y]crtç Kcxl yv&crtç. 

3 l<cxt ~ p.Èv E'ŒY]<JLÇ ÈTILO"Cfjl,-lll 'T&V Kct8~ 3Àou Kct't' E'tÔoÇ E'LT} &v· 

~ ÔÈ Ê1f11Etp(or. È-rncr'TfJifTJ TIEptÀllTI'TtKfJ, l6cr'IE KC<l ot6v Ecr·nv 
ËKCXO"'tOV TIOÀUTiflC<YifOVElV' V6l']O"LÇ ÔE ÈTIL<J'tfll:.lll VOll'tOÜ• Kctl 

crUVEO'LÇ ÈTILO''tfJlJ-TJ O'U!f6ÀYJ'TOÛ ~ crùp.6ÀY]O"LÇ C'ilfE'tchl't<.ù'TOÇ ~ 

crup.6ÀY]'TLK~ ÔUVC(.IfLÇ éSv cpp6VTJO"lÇ Ècr'Tt KCÜ ÈTILO"'t~lfll• KCÙ Êvàç 

tccü EKéw'l:ou Kotl TI&.V'tCùV 'T&V Etç Ëvct À6yov• yv&cnç ÔÈ E1ncr­

'TfJP.YJ -roO iSV'TOÇ ctÎl'roO fj S:TitO'T~~l') aU~cp<ûvoc; 'l:OÎÇ ytvop.Évotc;' 
&À~8Et&. 'TE ~TitO'T~~Y] &ÀYJ8o0ç, f) &È ËE,tç 'T~Ç &.ÀYJ8ELctc; ~Tit0-

77 ,1 'T~~YJ &ÀT)86Jv, cH SÈ:. €nta'T~~Y) OuX 'TOÜ Myou cruv(cr'l:ct'TO'.t Kctt 

&~e:'TÔlTI'T<û"T6ç ~cr'TtV &ÀÀ!f À6Y!f· ['Ev"Tcx08cx 'l"~V yv&ow TioÀu­
~tpctyllove:î.] 1t 

2 a A OÈ: ~~ TiotoOp.EV, ~'l"ot Oui '1"0 p.~ 06vcto8ctt où TIOtOÜ!fEV ~ 
3 3ul. -co ~~ BouÀEoB<Xt ~ 3t' &~<J>hEp<X. Oox bna~E8<X ~Èv oGv, 

~ne:tO~ o\hE Ouv&~e:Bcx o\he: BouÀ6p.e:Bcx· où Vl"JX6~e:8ct OÈ cpÉp' 

Elne:îv &pn, Ene:tÔ~ Ouv&.~e:Scx ~Év, où BouÀ6~e:8ct Oé:· oÛK Ècr~Èv 

a. [htetüOCt.-J.OÀunp.J quae verba secl. Potter Stfthlin et omilt. 
mihi vid. 

1. 'li};t!G"t't)'ttx.O~, mot très rare, sinon unique : Liddcl-Scott­
Jones ne le mentionnc11t pas. Estienne, Passow, Bailly, etc., ren­
voient seulement à cc passage [Cl. l\L]. 
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CHAPITRE XVII 

Connaître et vouloir. 

1.. Comme lu science est une disposition stable à sa- 76 
voir 1 , qui permet le fait de savoir, et qu'elle comporte 
une saisie compréhensive de son objet qu'une raison même 
ne peut pas chang,er, de même l'ignorance est une repré­
sentation approximative, qu'une raison peut changer; or 
cc qui change, comme ce qui est confirmé par une raison, 
dépend de nous. 2. A côté de la science, il y a l'expé· 
rience et cc que les Grecs appellent sE·r,G(; et G·.Jvscr~;, 

puis la v6·1)o-~; et la ~('i<~'>v•.:;. 3. L'sE·r,·;t; est sans doute 
une science des êtres de l'univers selon leur espèce ; 
l' €y.~z~pr.·:x est une science descriptive telle qu'il est pos­
sible, avec elle, d.e considérer attentivement chaque être ; 
la v6·r,crt; est une science de l'intelligence; la cr~nnç est 
une science des rapports possibles, ou bien la. détermi­
nation ferme de ces rapports, ou bien la capacité d'établir 
les rapports des êtres auxquels on pense ou qu'on connaît, 
d'un chacun ct de tous ceux qUi sc rapportent à une 
seule idée; ]a '('it~)IJ~Ç est la science de l'être lui-même ou 
la science adaptée aux contingents; la vérité est la science 
du vrai, ct la possession de la vérité est la science des 
choses vraies. :L Or, la science existe grâce à la raison 77 
et elle ne peut être changée par une autre raison. 

2. Ce que nous ne faisons pas, c'est ou bien parce que 
nous ne pouvons pas, ou hien parce que nous ne voulons 
pas, ou bien pour ces deux causes. 3. Ainsi nous ne vo­
lons pas parce que ni nous ne le pouvons, ni nous ne le 
voulons; nous ne nageons pas, à vrai dire pour le moment, 
parce que, tout en ]c pouvant, nous ne le voulons pas ; 
nous ne sommes pas comrnc le Seigneur, parce que, tout 

~.~! j 
i 
]t 
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4 oè il>ç. Kvp•oç, ~:r .. ,a~ BouM~·s~ ~tv. où Suv&~.e~ (loi. ((Où­
Os:tc; y&p L.LIXBT]'l'ilc; ônË.p 't'èV OlO&crtccxÀov, &pKS:'t'ÔV Of: ~dc.v ys:vc~­

~;~-e:Bcx G:,c; 0 1h06tcrtccxÀoç )) 1 oô KIX'T1 oôcrlcxv, &<5UvO':rov yO:p '(oov 

e:'f:vott npèc; 't~V \hrcxpE,tv 't'è BÉcrEt 'Tt;> cpUae:t, 'Tép M: ètLêlouc; ye:yo­

vÉvcxt KO'.t 'tl) V 't&V ~V'TU>V 8e:U>plO'.V ~YVU>KÉV<Y.L Kcxt UÎOÙÇ TiflOOl'j­
yops:ûcr80tt KO'.t 't'èv TI<X'tÉpCl. &nO 't&v o~tcs:lûlv Ka8opav p.6vov. 

5 npoT]ys:hcXL 'totvuv n&v'tûlV 'tè BoUÀEoBott' O'.L yckp ÀoytKctl ôuv6:-

1!ELÇ 't'oO BoUÀs:cr8cxt (hétKovot ne:<t>UK«Ot' « 8ËÀe:, )l <Pllol, « KC.ù 

Ouv~on • » 'TOO yvûlonKoO 8È tccxt ~ f)oûÀllotç KO'.t ~ Kplcac; KO'.t rj 

6 &crKllcrtç ~ O'.'Ô'T~. Eï. yàp ott O'.Ô't"O".t <0'.1> npoBÉcre:tç, Tdr. otûT&. 
tccxt Tdt Ô6YI,.liX'tiX Kcxt ~:tl Kploe:tç, 'lvot Ô~ î:>otv o::fl'ré:p Ko::t ot À6yot 
KCÙ ô Bloc; KIXL 0 't'p6noç &tc6Àou8ot 't'ft ~Vo't&.O'EL' (( Ko:.pêLJX Ok 
e:ôBELcx Etcl::;T]'TE'L yv&:.o::::tç » K«t Etcs:lvûlv ~no::'l.e:t. «co 8e:èç ôe:Ol­

ê~:tXÉv p.e: aoo:pl«v KIXt yv&otv &ylûlV ~YVûlKIX. )) 

95 

en le voulant, nous ne le pouvons pas. 4. Car «aucun 
disciple n'est au-dessus du maître, mais il suffit que nous 
devenions comme le maître)> 1, non pas quant à l'être 
même, car il est impossible que soient égaux quant à 
l'existence, ce qui est Dieu par adoption et ce qui l'est 
par nature, mais bien par le fait de devenir éternels, de 
jouir de la connaissance contemplative des êtres, d'être 
appelés fils et, appuyés sur ce qui lui appartient en propre 2, 

de voir le Père seul. 5. Or, pour tout cela, la volonté 
marche en avant; car les facultés raisonnables sont natu~ 
rellement au service de la volonté. <t Veuille, dit l'Écriw 
ture, et tu pourras» a; pour le gnostique, c'est une même 
chose que de vouloir, de juger et de s'exercer. 6. En 
effet, si ses intentions sont les mêmes, ses principes et 
ses jugements seront aussi les mêmes, en sorte que ses 
paroles et sa vie et sa conduite seront conforme à son 
orientation ; «le cœur droit cherche à connaître >} 4 et il 
est attentif à ce qu'il connaît. ((Dieu m'a enseigné la 
sagesse et j'ai connu la. science des saints>; li, 

1. cr. iVJatth., 10, 21.~;. 

2. C'cst-àwdire appuyés sur le Fils. Cf. Foi el Gnose, p. 99; '\'\". 
VOLKER, op. cil., p. lt06, ct n. 2, qui cite des textes caractéristique" 
du Protreplique. 

3. On ne voit pas bien à quel texte il est fait ici allusion. Il est 
remarquable que pour Clément l'intelligence est ~au service de la 
volonté : ceci permet de juger exactement son ((intellectualisme n, 

. 4. Prw., 27, 21 a (LXX). 
5. Prov., 24, 26 (LXX); cf. Sag., 10, 10. 

H 
' 

1• 
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XVIII 

78,1 npo<fl(l(.VEÎÇ lfÈV oVv K(l(.t n&a(l(.t <(l(.i> &;U(l(.t &.pE't(l(.l, OLÏ Tiei.pdt. 

'T9 MCiiUOEÎ &votyEyp(l(.lflf~Vo:t, &px~ v c'EÀÀllat 'f(OI.V'TÛÇ 'TOÛ ~Bt­
KOÛ -r6nou nor.por.crx61fEVO:t, &.vSpElo:v ÀÉyCil KO:t awcppoaùvllv KcÜ 

<f>p6vlla1v Kor.l OtKO:toaùvllv tcor.p'rEplo:v 'TE KO'.t 'ÔTIOifov~v Ko:i 'Tllv 

2 O"E1fV6'tll'Tet KOtl Èytcp&'TELO:V 't~V 'TE È11t 'TOÙ'TOLÇ EÙOÉ6Et0:V. 'A'A.'A.' 
~ lfÈV EÙaÉ6Et« no:v'Tl Tiou S~Àll 't'à &vv.)'T&.'Tw KOt1. TipEa6ù'TOt'TOV 

3 o:htov aÉ:.BEtV Kcxt 'Ttlf&v [Kcxt] OtO&.crKoucror.. l<or.t OtKor.toaùvllv OÈ 

OtÙ'TÛÇ Ô V61fOÇ no:plcr'TllO"L TIO:t8EÙCùV 'Tf} V 'TE <j>p6Vl10'lV Ôtdt. 'TflÇ 

'T&V or.ta8 11 't&V EtÔ~ÀV.W &noxflc;; K01.1. 'TflÇ 11pÛÇ 'TÛV 'TtOLll'Tl)V KOtt 

Tiot'tÉpcx "té:Jv 3Àwv npocrKÀ.YJp~aEwÇ \ &<f>' ~ç M~YJÇ o'îov TIJ1yflc;; 

4 TIIXcrcx O'ÙVEO'LÇ cxÔ~E'TCXL. (( eucrio:t y&p &v6t.l(i)V BôÉÀUYifOl Kupl<fl, 
EÙxor.t ()È KCX'TEU8uv6V'TCiiV 0EK'TCX1. 'ft(l(.p' CXÙ't'fl )). 'EnEt (( 0EK'TT) 

Tio:pdt. 9E& OtKcx.toaUvll ~;~-&ÀÀov ~ Bu alex )) . 

79 1 Totor.Ü'tcx. Kott 'Tdi. TIOtpdi. cHacâcf «'Tl ~;~-ot TIÀ~Boç 't'&v 8ucrt&v , 
U~;~-&v; ÀÉyEt KUptoç )) 1 KOll n&crcx. ~ TIEptKon~· << ÀÜE n&.v't<X aUv-

0Ecr1fOV &Otdoc.ç· cx:B'Tll yd.p Bualo: BE'fl 0EK'T~, Kor.pOLOl cruv'TE'tpt~;~--
2 ~;J-ÉV"l KOlt l;Tl'TOÛO<X 'TÛV TIETIÀo:tc6-ro: )). << Zuy& Mf...to: BMf...uy~;~-(){ 

Ëvoc.vn 8Eo0, o't&.81ftOV OÈ OlKettov 0EK'TÛV o:ù-rt;>. )) 'Ev'TEÛ8Ev 

u. ttpocrxÀ'f]pWnw; Potter (scd. Philon) Sltihlin : r.pooû~crEw; L 
r.pocrxl-[cr€M; Sylbul'g 

1. Aux quatre vertus «cardinales ll des Grecs, Clément en ajoute 
d'antres, pour terminer par la piété, qui est ((au-dessus. de tout ll, 
Ainsi déjà Philon (De cherubim, 96). W. Vüumn, op. at., p. 298, 

n. 3. 
2. Cf. Strom., VII, 1, 2. Formule de PHILON,De fort., 7. 
3. Prov., 15, 8. 
t!. ProP., 16, 7 (LXX). 
5. !s., 1, 11. 
6. Cf. Is., 58, 6 ct Ps., 50, 19. 

CHAPITRE XYill 'iR,i-'79.2 on 

CHAPITRE XVIII 

Excellence morale et spirituelle de la loi de Moïse, 
si l'on entend bien les divers sens de ses préceptes 

quelques exemples. 

1. Il est assez évident que toutes les autres vertus aussi 78 
décrites par Moïse, ont fourni aux Grecs le point de dépar; 
de leur matière éthique, je veux dire : le courage, la tem­
pérance, la prudence, la justice, l'endurance ct la patience, 
la pudeur et la continence, et par-dessus tout la piété 1. 

2. Celle-ci, en vérité, et chacun le voit bien, apprend à 
vén~rer et à honorer la Cause la plus élevée et la plus 
anciCn~e 2

• 3. Pour la justice, c'est la loi elleMmême qui 
la s~R~Ite par s,on action éd~catrice, ai~.si que la prudence, 
en eloignant l homme des Idoles sensibles ct en lui assiM 
gnant pour but d'aller à celui qui est le Créateur et le 
Père de l'univers; et c'est à partir de cette ]Jensée comme 
d' ' une source, que se développe toute intelligence. 
4. <<.Les sacrific.es des impies sont un objet de dégoût pour 
le Smgncur, mals les prières de ceux qui marchent droit 
lui sont agréables}) 3• Car« Dieu a pour agréable la justice 
plutôt que le sacrjfice >) 4. 

1. Pareil est aussi ce texte d'Isaïe : <<Que me fait la 79 
multitude de vos sacrifices ? dit le Seigneur)) 5, et toute 
la péri~ope : « délie tout lien d'injustice; car ce qui est 
un. sacrifice agréable au Seigneur, c'est un cœur broyé et 
qm cherch~ son Créateur >l 6• 2. (<Des fléaux truqués 
sont un objet de dégoût devant le Seigneur, mais une 
balance juste, il l'agrée>> 7• C'est d'après cela que Pytha­
gore recommande de cc ne pas outrepasser (la mesure 

7. Prov., 11 1 1. 

Lm; STJIO:\IA'l'RS n. Il 
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3 (( ~uyOv If~ ÔTIEpBo::lvEW )) nu8o.:y6pou;; ncxpo::~ve:t .Ô.tKèxtocrUv'l 
OE OoÀLa e:tpll'TCXL ~ 'T&v or.ipÉcre:Qv ETicxyyEÀl«, Kotl << yÀ&croOL ~:~-kv 
&8lKoov E~oÀe::'l-rctt, cr'T61fc:: M: 0Ltccxi.wv &.nocr'Tâl;e::t crotpl01.v )), ~AÀÀÙ. 

4 y&p << 'toÙç crocpoùc; 1cotl cppovl!fOUÇ cpcd>Àouç r.:o::ÀoOcnv )) . MOl:<­

pOv a· &v E'Lll TIEpl 'T&V &pc:-r&v TOUnüV p.otp't"uplcxç TIOlpcx-rl8e::a8cu, 

5 &né\al'}Ç 'tCX6'TOlÇ f:~Ul-J.VOÛO'llÇ 'l:~Ç ypOlq:>~ç. ~Ene:l 0' o6v 'Tf} V llÈV 
&.vOpdcxv ôpLl:;.ov'Tott Ë'THO"'T~If'lV 0Etv&v Kal oû O:::tv&v KCÙ 't"&v 

!fE'Hx.~U, rrl)v M aû:lcppoaUvl')V ~Œ,tv Ev c:x.tpÉae:t KCÙ cf>uyft a<fl,ou­
ocxv -cà 'tf\Ç cppoV~O"EQÇ Kfllf.l<:t'1."01.1 TIOI.p&.KEL~C<.t [TE] 'Tft p.ÈV &v­

Opdqt f) 'tE Unop.ovfj, ~v Ko::p-re:pl«v KcxÀoOcrtv, Entcr'Tfj!fl'}V Èlfl;lE­

VE'TÉ:CùV ~ecü oûK Ef!p.Eve:-ré:wv, ~ 'TE lfEyo::Àot.puxtot, ETilO''T~I:lll 't"&v 

au~:Scuv6v'TV>V ·ÛTIEpet.lpoucr<X, &.ÀÀà Ko::l 'Lft O'(.r.)o/pooUvn ~ EUÀ&.­

BEtO'., EKKÀLcrLÇ o1.'lcr01. crùv Mycp. 
80) <l>uÀOtK~ SÈ 't&v Ev't'oÀ&v, 't~fl'10'LÇ oÔcrO'. o1.1h&v &6À01.6~c;, TIEpt­

nolfJcrlc; Ècr't'tV &ao:pO'.ÀElO'.Ç Blou. l<cü oÔK Eanv OlvEU &vSpd01.ç 
2 KO'.fl'tEptKOv E'rvcxt oôM !f~V &vr::u O"Gù<JlpocrUv'lc; EyKp<Y.'t~. 'Av't'O'.­

KOÀou8oOcn êÈ &ÀÀ~Àcuc; 01.1 &pE't'O'.l, KO'.t mx.p~ éj) c:<l 't&V &pE't&v 

&KoÀouBlc:lll, ncxpc:X 'toU'r9 KO'.t ~ crc.:>'t''1Plcx., 't~pfJcrtç ot'lcrcx 't'OO dl 
3 E:xov'toc;. ELK6'tv:>Ç En TIEpt 'tO{l'rv:>v 0tO'.Àc:x.66v'rEÇ 't'&v &pE't'&v 

nEpl n«a&v &v E'il11f~ZV EaKE!fp.Évot, 3'tt ô p.t01.v Exv:>v &.pr::'r~V 
4 yvcvcrnK&ç n&acx.ç ÊXEt (hc:X 't~V &vntKoÀouBtcxv. A-ô't'lKcx ~ EyKp&­

't'Eto:. OtcX8Ecrlç Ecr·nv &vunÉp60'.'t'OÇ 't&V KO:.'tdt "tàv ôp80v Myov 
cpo:.vÉv't'v:>v. 'EyKpct't'EUE't'ctt SÈ 0 Kcx.'tÉXv:>V 't'dtÇ n«p&. -rOv ôp80v 
Myov 8p1fc:ltÇ ~ ô Kct'tÉXGùV c:x.fvrOv lScr't'E If~ 8p1f&V ncxpc:lt 't'OV &pBOv 

5 Myov. ~û:l<ppocrUVl'] OÈ cx.U't'l o"ÔK &v Eu &vOpdo:.c;, ÈTIEtÔ~ Ei;, Êv-ro·N 

À&v ylvE'tO:.t ETI01fÉV'1 -rt}l StO'.'t'E't'o:.yp.Évcp * * 8Eép cpp6v11crlç 'tE 
KCÙ ~ l;lLifl']'ttK~ 'r~Ç Sdo:.ç Otcx.BÉO'Eû:lÇ BtKoc.tocrUvl'], K0'.8' ~v ËyKpO'.­
'tEU61fEVOL Kct80Lpol 7tp0ç EÔO'É8Eto:.v KCÜ 't~V ETIOifÉVfJV &KoÀoU-

1. PYTHAGORE, Symb., 2. 
2. Prov., 10, 31 .. 
3. Prov., 16, 21. 
t.L Définition stoïcienne. Cf. supra, vn, 32. 
5. Cf. IX, 45. . 
6. Texte corrompu : il manque probablement plusieurs mots à 

l'endroit indiqué, et ce qui précède (h·~t0·(1 ... ) n'est pas non plus 
très satisfaisant [CI. 1\f.]. 

. j 

CHAPlTRE XVIU 79,3- 80,5 97 

fixée par} le fléau" 1• 3. Une justice fourbe, c'est le nom 
donné à la profession de foi hérétique, et <<la langue des 
hommes injustes sera détruite, tandis que la bouche des 
justes distille la sagesse "'· C'est que (les injustes) 
«traitent de sots les sages et les prudents J) 3• 4. Mais 
il serait trop long de produire des textes au sujet ·de ces 
vertus: c'est toute rÉcriture qui fait leur éloge. 5. Comme 
on définit le courage la science des choses redoutables, 
des choses non redoutables et des intermédiaires, la tem­
pérance une attitude qui, en choisissant ou en évitant, 
suit les jugements de la prudence, on adjoint au courage 
la patience, qu'on appelle endurance, c'est~à-dire science 
de ce qu'il faut supporter et ne pas supporter, et la ma­
gnanimité, science qui permet de dominer les événe­
ments; enfin, à côté de la tempérance on met aussi la cir­
conspection qui évite (le mal} sur le conseil de la raison 11. 

1. Garder les commandements, cc qui veut dire : les 80 
observer sans faute, procure la sécurité de la vie. Il n'est 
pas possible, sans courage, d'être endurant ni non plus 
sans tempérance, d'être continent. 2. Les vertus s'ac­
compagnent réciproquement 5, et celui qui possède cette 
compagnie des vertus, jouit aussi du salut, qui est la con­
servation d'un bon état. 3. Il va de soi que, si nous 
parcourions successivement ces vertus, nous pourrions 
faire, à propos de toutes, cette constatation : celui qui en 
possède une à la manière du gnostique, les possède toutes 
à cause de leur enchaînement réciproque. 4. Ainsi la 
continence est une disposition à ne dépasser jamais ce 
qui paraît conforme à la droite raison. Est continent celui 
qui contient les impulsions non conformes à la droite r'ai­
son, ou bien celui qui se contient lui-même, en sorte qu'il 
n'est pas entraîné au delà de la droite raison. 5. C'est 
une tempérance qui ne va pas sans courage, parce que des 
commandements naissent la prudence qui suit D.ieu 
ordonnateur (de toutes choses?} 6 , et la justice, imitatrice 
des dispositions divines ; continents selon cette justice, 
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Sooc; -r9 Be:lp np&E,tv a'tdl6p.e:Bot, ÊE,o~totoUp.&vot 'tép Kuplcp Kot'tck 

81,1 'tè 8uvot't0v ~p. Lv, ÈTitK~poL<:; 't~V q:r6atv ûn&.pxouatv. T oO'to ÔÉ 

Ean (( MKottov Kotl. Satov p.e:'tt\ ~pov~O"E@Ç ye:vËa8ott >>. ~Ave:v­

Sd:c; p.Èv yd-.p 'tè Be:tov Kotl. &not8Éç, ë8e:v oùM lËyKpot'tÈÇ Kupl(>)Ç' 

oô ycXp (monln'te:t n6r.8e:t no'tÉ:, ·~vOl Kor.l. Kpor.'t"~crn -ro08e:· ~ M 
~p.E'!Éflot q>Ucrtç lËp.n<xBl)ç otlcrot ËyKpOl-re:lcxç Oe:hcxt, (h' ~ç npOç '!0 

Of..tyoôe:Èç cruVOlcrKoup.ÉvY] auve:yyll,e:tv ne:tp&-rott Kor.-rd 8t6r.8e:atv 
2 '!ft Bdq ~Uae:t. co yc:Xp crnouBottoç ÔÀtyoôe:{lç, &80lv&.'t"oU Kotl. 

8VY]'!~Ç q,UaE@Ç !fE86ptoç, '"CO p.Èv ÈvÔEÈç Oui -re: 't0 cr<31,lcx Ot&. 'CE 

'tTJV yé:ve:crtv cdnTJv ExUlv, OMyUlv Oè. Otd-. 'rl)v ÀoytKTJv ÈyKp&.'"Ce:tor.V 
3 ôe:tcr8cu Oe:ôtôotyl,lÉvoç. 'Ene:t 't"(vo: À6yov ~XEL '1:0 &:n:e:me:tv 'tOV 

v61,1ov &vôpt yuvo:tKOç &p.ne:x6vY]v &vo:i\o:p.Bér.ve:lV; "H oùxt &.v­

ôpe:tl,e:a8or.t ~1,1&c; 13oUÀe:'t"ott l,l~'t"E Ko:'tà 't'è a&lAO: Ko:t '"Cd Epyot 
4 l,l~'TE Kot'!à '"C~V Ôuivoto:.V Kotl. '"CèV i\6yov ÈK8Y]Àt.lVOI,lÉVouç; 'HppE­

v&cr8or.t y<ip 't0V &ÀY]8E(Cf crxot..&.l,ov-rcx Ev 'tE ÛTIO!fOVcxtç Ev 't"E 

KO'.fl't"EplottÇ K&V '"Clp [3(9 K&v 'téf '"Cfl6'Tt'fl K&.V 'téf i\6y!f K&V 't"ft 
&cr<~O<L VUK~G>p ~E KCÙ ~E8' ~~ÉpotV Kotl, d T!OU ~otp~up(ou ôc' 

or.'l!fOL'"COÇ X(i)flOÛV'"COÇ ÈTILKOL't"otÀ&.Bot xr~dor., 13oUÀE't"OLt. 

2 n&.ÀLV Et 'ttÇ, ct>YJcrl, VEalO"'tl. ÔELI,l&.p.e:voç otKlor.v OÙK Ecp8Y] 8 ,1 
dcrotKlcror.crB<Xt, tl_ &l,lTIEÀf1>vcx VE6Ci>U'"COV Èpyor.cr&l,lEVOÇ l,lY]ÔÉTIUl 't"OÛ 

KotpnoO l:lE'"CE(ÀY]cpe:v, ~ no:pBé:vov EyyuY]cr&.l:le:voç oùÔÉTIUl ~YY]I,lEV, 
'tOU-roue; &.q>e:ta8or.t 't~Ç a-rpo:.'Tdotç 0 <f>tÀ.6r.v8p(>)TIOÇ KEÀe:Ue:t v6-

2 !:loc;, a'tpot't"Y]YLK&c; l,lÉV, &.c; p.~ m:::pt<m:@p.e:vot npOç -r<iç ÈTitBu­

l!lcxç &np68UI,l0l 'Tf?> TIOÀÉ:p.Cf! ËE,UTIY]flE'"CéOI:lEV (lËÀEU8e:pot y!Xp 't"àÇ 

1. Cc texte de PI.ATOi''{, Théèt., 176 ah, où se rencontrent l'idéal 
grec et l'idéal chrétien de ((divinisation lJ, a été cité plus de vingt fois 
par Clément (cf. p. ex. infra, XIX, 100; xxn, 131, 133, 136). Clément 
accentue ici la note chrétienne en remplaçant le mot Dieu par le 
Seigneur (CL J. GRoss, La divinisation du chrétien d'après les Pèl'es 
grecs, Paris, 1938, p. !16, 160, etc.; M. J. CoNGAR, La déification dans 
la tradition spirituelle de l'Orient, in Vie Spir., 43 (1935), p. 91-107). 

2. Ceci, et ce qui suit jusqu'à 100, 2, est inspiré de Pmr.oN, De 
pirtutibus, que Clément suit pas à pas (voir les notes de Stühlin, 
h. l., et l'index, t. IV, p. l.t8-l±9). Ici, De forl., 3. L'idéal du gnos­
tique est d'imiter le Dieu ((sans passion» des stoïciens. 

3. Deut., 22, fi, 
ll, D'après PHILON, ib., mais l'Rllusion an martyre donne une 

note spécifiquement chrétienne. 
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nous marchons purs vers la piété et nous sommes préparés 
à une activité conforme aux indications divines, assimilés 
au Seigneur autant que nous le pouvons 1, tout en restant 
mortels dans notre nature. 1. Voilà ce qu'on appelle 81 
<< être jus te et saint avec prudence )), La divinité, en effet, 
est sans besoin et sans passion 2 , et par conséquent n'est 
pas à proprement parler continente; car elle n'est jamais 
exposée à une passion, en sorte qu'elle ait à la dominer; 
mais notre nature qui est passionnée, a besoin de la con­
tinence, par laquelle, s'exerçant à n'avoir besoin que de 
peu de choses, elle s'efforce de s'approcher, par une dis­
position habituelle, de la nature divine. 2. L'homme 
vertueux a besoin de peu, étant sur la frontière des natures 
immortelle et mortelle, soumis au besoin à cause de son 
corps et de sa naissance même, mais instruit à n'avoir 
besoin que de peu à cause de la continence dictée par la 
raison. 3. Pour quel motif, en effet, la loi interdit-elle 
à l'homme de revêtir un habit de femme ? 3 N'est-ce pas 
qu'elle veut que nous soyons virils, sans nous efféminer 
quant au corps, quant aux travaux, quant aux senti­
ments, quant à la raison ? 4. Elle veut que celui qui 
fréquente 1a vérité reste mâle dans la patience ct l'endu­
rance, dans sa vie, dans ses mœurs, dans ses parole~ et 
dans sa conduite, de nuit ct de jour, et si une fois le 
surprenait la nécessité de rendre témoignage par son 
sang 4• 

1.. La loi dit encore : si quelqu'un, ayant récemment 82 
construit une maison, n'y a pas encore achevé son instal­
lation, ou si quelqu'un ayant travaillé une jeune vigne 
n'a pas encore recueilli de son fruit, ou si quelqu'un étant 
fiancé à une jeune fille ne l'a pas encore épousée, ceux-là, 
la loi, qui est humaine, ordonne de les renvoyer de l'ar­
mée ; 2. mesure digne de la sagesse du général, de peur 
que, tiraillés par l'objet de nos convoitises, nous ne ser­
vions dans la guerre sans aucun zèle- car on ne s'ex­
pose sanS hésitation aux dangers que si l'on est libre des 

,., 
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3 Op~:~ckc; oî &Tipotf>otoLcr'TC0Ç 'tOÎ.Ç &s:tvoî.ç iTiotnoôu61fs:vot), cptAor.v­
Bp&mcvc; M, ÊTIELÔ~ 'T<k Kot'Td: 'TOÙÇ noÀÉp.ouç &Ôf1ÀCX, &ÔtKOV s:tvcxt 
Àoytcr6q1e:voç 'tàv p.Èv [:1~ Bvcxa8cn "ré0V otÔ'TOÜ n6voov, Ë'TEpov OS: 
'Tek 'T&v K1Xf:l6V'TCVV &'t'otÀcun&lpCo:~Ç Àot6s:î.v. 

83)1 "Eo.LKEV OÈ: Ô V61fOÇ KO'.l 'Tl)V 'T~Ç l{JUX~Ç Êf!<f>ot(VEL\1 &vêpElei.V, 

OELv VOf:Ao8e:"T&v 'TOV q>u'Te:Uacxv'Tot Kotpno0o8cu Kotl 'tàv otKoÔOI:ll]­
cr&.l.ls:vov O~KEÎV KCÙ '1"0\1 p.VG!~:tEV0\1 yap.e:'i:v,- OÙ yckp &'tEÀEÎ.Ç '"Ccii.Ç 

ÊÀnlOotc; 'TOÎ.Ç &crK~crotcrt Kot'Tck 't"àv Myov 'Tàv yvooo'nKàv Kot'Tot-

2 CfKEU6:~n· ({ 'TEÀEU'T{lCHXV'TOÇ )) ydtp KCÙ 4&V'TOÇ (( &vÔp0Ç &yOl8oQ 
o'ÔK &n6ÀÀU'Totl ÊÀTI(Ç )), (( ,Ey&:l }), <!'YJO(, (( 'TOÙÇ Ê!;lÈ cptÀoÛV'TotÇ 

&ycxTI& )), ~ crocplot ÀÉ.ya, (( ot OÈ: Èlf€ ~ll'TOÛV'TEÇ e:'Ôp~O"OUO"lV 

3 Elp~v11v >> Kclll 'Tek EE,~ç. Tl M; Oùxt câ McdhY]votloov yuvcxî.KEÇ 
'tép K6:ÀÀe:t 'Tép acp&v TIOÀEp.oÜV'TOlÇ 'TOÙÇ ~E6po:louç È:.K awq>poatJ-

4 VYJÇ ()t~ àKpo:cr(o:v dç &8s:6'TT)'TOl ÛTIY)yé:.yov'TO; npocrE'TO:tptcré:.~E­

VOlt yd:p <OlÙ>'ToÙÇ ÊK 'T~Ç O"EI;LV~Ç &oK~O"EWÇ dç ~Oovdç È:.'TCXL­
ptK!Xç 'tlp K&.i\Àc:t Oc:i\.c:&.aetoo:t Enl 'TE 'tài.Ç 't&v s:tO<i>Àwv 8uaCcxç 

ÈTIL 'TE Tdç &ÀÀoOOlnàl.c;; è:.l:;É~:LYJVOl.V yuvo:tKOlÇ' yuvo:tK&v Si: &p.cc. 
KCÙ ~ÔOV~Ç ~'T'CY)8ÉV'CEÇ &TIÉO'TYjO"<XV p.ÈV 'TOÛ 8c:oÛ 1 &TIÉO''tl"JO"Ol.V 

Of: Ketl 'TOÛ v6p.ou, KOll ~tKpoO Odv & néi:ç Àc:d:lc:; ünoxc:tptoç 'totc;; 

TIOÀc:p.!.otç yuvOltKd9 O'Tpet'TllY~~O:'Tl Èyc:y6vEt, ~wÇ etlhoùç KLV-

84,1 Ouvs:ûov't«Ç &vExo:tnaE vou8c:T~cretç q>66oc;. Afl'dKet ot TIEpt­

ÀEt<P8Év'TEÇ cf>tÀoKtvSûvwc; -cbv ÜnÈp EÔcrc:6c:!.o:c; &y&vo: &p&.p.c:vot 

KUfnot KOl'tÉcr-cllao:v TéOv TioÀEl.ll.wv. « ~Apx~ o~v ao<PLOl.Ç Bs:oaÉ­

Bc:ta, crUvc:crtç U: &y!.wv npo~~8Et<X, Tb ÔÈ yvWvo:t v6~ov OtOl­

votac; Êa'Üv &ya8~ç )), 

2 OtTo(vuv Êp.na8o0ç cp66ou TIE.PlTIOLYJ'TtKOv T0v v6~ov (moÀo:66v-

'TEÇ oiî'TE &yet8ot auvtÉVOlt othe: è:.vs:v611a0lv 'T<f î>v'Tt 't'bv v61:lov. 

« <1>66oç y~p Kup[ou ;;;.,~v Tio«ê. '0 ÔÈ TIÀc<vcl>~Evoç 3ôuv~8~-

1. Deut., 20, 5-7, glosé d'après P~nLoN, ib. 
2. Prov., 11, 7. 
3. Prw., 8, 17. 
'1. Nombr., 25, interprété d'après Pmr.oN, De vita M., I, 295; 

De fort., 7-8. 
5. ProY., 9, 10. 

' . 

l 
~ 
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impulsions de la nature 1 ; - 3. mesure humaine aussi, 
parce que, tenant compte des incertitudes des combats, 
elle estime injuste que l'un ne tire pas profit de ses propres 
travaux tandis que l'autre recueille, sans supporter de 
fatigues, les biens de ceux qui ont peiné. 

1. La loi paraît donc aussi désigner le courage de 83 
l'âme, quand elle établit que celui qui a planté doit 
récolter, celui qui a bâti habiter, et celui qui est préten­
dant épouser, car elle ne rend pas vaines les espérances 
de ceux qui se sont exercés (à vivre) selon la raison gnos­
tique ; 2. «mort et vivant, l'homme de bien ne voit pas 
périr son espérance;) 2• << Pour moi, dit la Sagesse, j'aime 
ceux qui m'aiment, et ceux qui me cherchent trouveront 
la paix'), et la suite 3• 3. Mais quoi ? Les femmes des 
Madianites n'ont~elles pas, par leur propre beauté, séduit 
les Hébreux qui combattaient, les faisant passer par la 
débauche de la tempérance à l'impiété 4 ? 4. C'est après 
être devenues leurs amies et les avoir, par l'appât de leur 
beauté, tirés d'une conduite honnête jusqu'aux plaisirs 
des courtisanes, qu'elles les ont rendus fous au point de 
sacrifier aux idoles et de se livrer à des femmes étrangères ; 
dominés à la fois par ces femmes ct par le p1aisir, ils se 
détournèrent de Dieu, ils se détournèrent aussi de la loi, 
et peu s'en fallut que le peuple tout entier ne tombât 
au pouvoir des ennemis grâce à ce stratagème féminin, 
jusqu'à ce que la peur, les rappelant à eux, les fît se cabrer 
en face du danger qui les menaçait. 1. Alors ceux qui 84 
restaient, menant avec hardiesse la lutte pour la religion, 
reprirent la maîtrise sur les ennemis. <<La piété est donc 
principe de sagesse, l'intelligence est la science des choses 
saintes, et il appartient à un cœur vertueux de connaître 
la loi )) 5• 

2. Ceux donc qui soupçonnent la loi de provoquer une 
crainte qui est une passion déréglée, ni ne sont assez ver­
tueux pour comprendre la loi, ni, en fait, ne l'ont bien 
comprise. «Car la crainte du Seigneur donne la vie. Celui 
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3 O"E'tott Ev TI6votç otç oÙK ËTitcrKÉ1TtG't"CtL yv&crtç. >> ~At.tÉ:ÀEt l;lUO'­

't't!c&ç 0 Botpv6:.6otç (( ô M 81::6ç, 0 'toû noc.v-rOç K60'1;lOU 

KUptEU<.Vv >>, <f>'lcrl, << Ocf>rt KOLl. Ûf:l'LV crocpüxv Ketl. crUve:atv, Entcr't~-
1:111"• yv&crtv 'TWv OtKOltV)p.&.'t'@V cx:Ô'ToÛ, ünop.ov~v. rtvc:cr8E o'ôv 
8e:oôLÔotK'Tot, EKl:Y]'tOÛV't'EÇ -rl l,Y]'t:El 0 KUptoç &cf Ûl;lé3v, •tvot 

EfJpll-rE Ev ~f:lÉPCf- Kplcre:c.vç )), Toùç 'TOU't"c.>V En1166i\ouç << &yétTIYjÇ 
'TÉKva Kcxl s::lp~VYJÇ >> yvCi>cr'TLK&ç npocr11y6pe:ucrEv. 

4 ne:p( 'TE 't~Ç f:lE't'otÔOO"ECùÇ KCÜ KOLVCVV(aç TIOÀÀ&v llv-rc.)v 

<Myc.vv>a &n6xpTJ f:lOvov 't"OÛ'to Ehrs:tv, On 0 v6p.oç &ncxyo­
pEÙEt &è:h::Àcpép OtXvdl;e:tv (&ôe:i\cpàv Ovop.&.l;Cùv où p.6vov 't'Ov EK 
-r&v oo.~'Té3v q>UvTcx yovÉ<.i>v, &i\i\à KcÜ 8ç &v OLJ.6<f>uÀoç fi ép.oyv&.>­
I:J.«>V 'tE Kotl 't'OÜ IXÙ'TOÛ Myou KEKOtVCo:lVYJKéùÇ), où OtKOLt&v ÊKÀÉ­

YELV •r6Kouç ê:rrt XP~p.cwtv, &i\ll.dc. &vHpÉ:vor.tç XEpcrt Kott yv&.por.tç 

5 xapll;s:cr8or.t -rolç Os:opé:votç. 0E0ç yèi.p 0 K'TLO't"YJÇ '1"0t61:cr0E x&.pt­

't"OÇ' ~OY] &È 0 1fE'Tot0o'TtK0Ç Kat 't6Kouç &~toÀ6youç i\ap6&.vs:t, 

'tek npt~'tcx-rcx -r&v Ev &v8pC::.notç, ~ pEp6'CY]'Tot, XPY]O'T6'tYJ'Tor., 
ps:ycxÀ6VOLIXV, EÛcjlYJp.(o:v, EeJKÀEL(l{V, 

85,1 "'Ap' oû OoKEl crot <ptÀor.v8pwntaç E'tvet.t --cO ncxp&yyEÀpcx '!OO-ro 

WcrTIE.P K&~edvo, (( pta80v né:v11-roç cxUBY]I;lE.POv &no/h06vat )) ; 
'AvunEp8É'TGlÇ ÔELv ôtO&.crKEt EK"TLvs:tv 'C0v Ent 'Totlç ÔTIYJpEcrtcuç 

ptcr86v· ncxpcxÀUE-rott y&.p, otpat, ~ 11po8uptcx -roO TIÉVYJ'TOÇ 
2 &'tpo<!>~<:rOI:V'tOÇ npQç 'tOÛTit6v. "E'tt, <!>YJ<rl, ÔotVELO"'T~Ç f..ll) ÊTitO'tft 

X.PEWcr"Tou otdl:}, Evé:xupov pE'T<k f)Lcxç ÀYJlfJ6pEvoç, &i\i\' 8 ~;~-Èv 
3 E~(o) npo<t>é:pEtv KEÀEUÉ't(o), 8 Oè E:xwv ~ll) &vcx0ué:o8(o). "Ev 'tE 't'ti) 

&p~'t'9 -rd: &noTilTI'TOV'tot -ré3v Opcxyf.-l&.'T(o)V &vcltlpEt.a8o:t KcvÀUEt 
-roùç K't'~rropor.ç, Ka8&.TIEp K&.v -r<.p BEptcrf.-l'P ûnoÀELTIEcr8cxt 'Tt 
napOttVEL êhprrrov, OuX 't'oU'TOu EÔ p&.Àa rroùç lfÈV K'T~'Topaç Etç 

a. <),i~'((•>Y> Schwartz 

1. Cf. Pro9., 19, 23 (LXX). 
2. Ép. de Barnabé, 21. 
3. Ex., 22, 21±; Lévit., 25, 36-37. Tout ceci, jusqu'à 96, d'après 

PHILON, De carit., à qui Clément .emprunte les textes de lu Loi et 
les commentaires qu'il en donne, 

4. Deut., 24, 15. 
5. Deut., 21±, 10. 
6. Lév., 19, 9, etc. 
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qui ene souffrira de peines que la gnose n'a pas lieu 
d'examiner)) 1 . 3. Ccst sans doute le sens mystique de 
ces paroles de Barnabé : (( Que Dieu, qui domine le_ monde 
entier, vous donne à vous aussi la sagesse et l'intelligence, 
la science, la connaissance de ses arrêts, la patience. 
Soyez donc les disciples de Dieu, vous enquérant de ce 
que le Seigneur vous demande, afin que vous trouviez au 
jour du jugement )), Ceux qui en étaient là, Barnabé les 
a appelés, dans un sens gnostique, ((enfants de la charité 
et de la paix >l 2• 

4. Comme on a beaucoup < parlé > des échanges 
ct des partages, il suffit de dire ccci, à savoir que la loi 
défend de prêter avec intérêt à un frère 3 (et elle nomme 
frère non pas seulement celui qui est né des mêmes 
parents, mais encore cel'ui qui est de la même tribu, de 
la même croyance et qui participe au même logos) ; elle 
n'estime pas juste qu'on perçoive des intérêts sur des 
capitaux, mais elle veut que, mains et cœurs ouverts, on 
donne gratuitement à ceux qui ont besoin. 5. Car Dieu 
est le créateur de cette gratuité ; et ainsi, celui qui fait 
part de ses biens, perçoit des intérêts estimables, les plus 
précieux qui soient parmi les hommes : la mansuétude, 
la bonté, la magnanimité, la bonne renommée et la gloire. 

1. N'est-ce pas, à ton avis, une question d'humanité 85 
que ce précepte, par exemple : <<Payer le jour même son 
salaire au pauvre}) 4 ? (L'Écriture) enseigne qu'il faut 
payer aussi sans délai le salaire dû aux services; c'est que, 
je crois, le zèle dU pauvre pour le travail à venir se relâche 
quand il souffre de la faim. 2. Elle demande encore 
que le créancier ne se présente pas à la demeure du débi­
teur pour prendre un gage par la force, mais qu'il invite 
à l'apporter dehors, et que celui qui possède ce gage ne 
se dérobe pas 5 • 3. Pendant la n1oisson, elle interdit 
aux propriét~ires de ramasser ce qui tombe des gerbes, 
tout comme elle recommande aussi de laisser dans le 
champ du blé non coupé 6 ; et par là elle apprend très bien 
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Kotvc .. w(oi.V 1<:01.t p.EycxXo<t>pocrUvrp.l O'UVlXO"Kf..lV ËK 't'OÜ npoY.ÉVctt •n 
't&v t0Loov 'tolç Ôs:o~ÉVOtÇ, 'l"OÎÇ TIÉVY}O"L aÈ &.cpopp.~v noptl,oov 

-rpo<J>&v. 
86,1 ~opq.c; Bnwç ~ vop.o8EOÜlt 'T~V 'toO Os:oO Ott<:OlloaUvJlV &p.or.: Kcù 

&.ycx8c\-rrrrcx Kot'tayyÉÀÀEt -roü 11&crtv &.cp86vooç xop11yoOv-coç 'T&.ç 

.2 -rpocp&.ç; "Ev 'tE oti:J 'T'ft 'tpuy'ft 'T0 ÈTitÉVO(t Tié<ÀtV 'Tèl Kct'HXÀEt­

cp8ÉV'rCX. OpEnop.Évouç Kor.t 'Tà 'tÔLÇ &noTitTI'ToUacxç p&ycxc; auÀÀÉ­

YELV KEK~ÀUKEV' 'tclt 0' OtÙ'Tèt K!Xt rrotç ÈÀ&cu; ouÀÀÉyouot Otot'Téw·-
3 crE'tO:L N «.l p.~v Ko:l câ ÔEK6r.'T~t 't&v 'TE Kaçm&v Ke<.l 'T&v 

8pEp.p.&:rc.:>v EÔO"E6ElV 'tE EÎÇ 'tà 8ElOV KCÜ f;lt]' TI&V'TC<. EtVCtl '!HÀO­

KEpÔs:tç, 1:1E'TOlÔt06Votl (')S: cf>tÀotv8pWTI<J:~Ç KOll 'tolç TIÀ"lo{ov ÈÔ(­

OcxaKOV. 'EK 't'06'toov y&.p, o'tp.ctt, -r&v &.napx&v Kcü ol 1e:pElc; 

OtE'tpÉq>ov'to. 

4 "'Hôl') o~V O'UVlEf!EV EÎÇ EÔaÉ6Et!XV KCÜ EÎÇ KOLV@V[CXV KOll e:tç 

OtKcxtocrUvY]V 1~cxl dç cptÀcxv8pQTILcxv TicxtOe:uol:lt.vouç ~1;1&c; npOç 
5 'TOÛ v6p.ou; -s-H y&.p; Oùxl Oui p.Èv 1:00 ÉBOô!fou ~houe; &py~v 

&vte:cr8cxt 'T~V x&:lpcxv Tipoa't&.'T'tE:L1 'COÙÇ TIÉVTl'COlÇ ÔÈ &Oe:&ç 'tol.ç 

KCX'!à 8e:Ov <puEtat Kcxpnotc; XP~cr8ott ÈKÉÀe:ue:v, 't~Ç q>Uae:CùÇ -cole; 

BouÀO!fÉVOLÇ ye:eüpyoUal"jÇ; n&c; o~v <où> a XPT')O''TàÇ ô V61fOÇ 
6 KOll OtKOltOO"UVT}Ç ôtô&.aKtXÀoç; n&.ÀtV 'TE ex~ 'Tép TIEV'TT}KOO'""C{f> ~hEL 

'Tà «Ù"Tà ÈTit'TEÀELv KEÀE6Et, & KtXl 'Tép É606p9, npocrcxnoôt15oùç 
ÉK&.cr'T9 .. o tOto v e:'l 'Ttç Ev 't{f> p.E'to:.E,ù OuX nvot m::pLcr'totcrtv &q>n­

pÉ8Y] Xeüp(ov, 't~V 'TE ÊTit8U!f(CXV ""C&V K't&a8cu TI08o\>V'tCùV TIEpto­

ptè:CüV Xp6v9 p.Ep.E'tpT}!fÉV9 KOlpTI&:lO'ECùÇ '!OUÇ 'TE TIEV(~ p.«Kp~ 

7 lmoax6v't'aç ôLKT}V 1:1~ Ôtà Blou KoA&.C,e:cr8cu è8é:i\Qv, << ~EÀET')!fO· 

aUvcxt SÈ Kcxl n(a't'ELÇ <f>uÀcxKcxl f)aatÀtKott )) , << e:ùi\oylot ôè: dç 

KE<{>«À~v -roO 1fE't'ot0tô6v'ToÇ >> Kcxl << ô Ei\e:&v 11'tl")XOÙÇ 1f«K«ptcr-
8~cre:-rcu )) 1 lht 'T~v &y&.TIY]V Evôe:l!cvu't«t Etc; 'T0v 0~;~-otov Ôtà 

a. <où> llenet 

1. Lév., 19, 10. 
2. Lév., 27, 30, etc., glosé d'après PHILON, ib. 
3. Cette insistance à souligner le caractère positif et pédagogique 

de la Loi est dirigée contre les gnostiques et contre Marcion. 
4. Ex., 23, 10 ; Lév., 25, 24. 
5. Lév., 25, 8-13. 

) 
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aux propriétaires à partager avec largesse, en laissant 
passer quelque chose de leurs biens aux indigents, et elle 
fournit aux pauvres une occasion de trouver leur sub· 
sis tance. 

1. Vois-tu comment la législation proclame à la fois 86 
la justice ct la bonté de Dieu, qui distribue généreusement 
à tous leur nourriture ? 2. Par ailleurs, pendant la 
vendange, il a défendu aux vendangeurs de revenir à ce 
qui a été oublié et de ramasser les grains tombés ; ct il 
prescrit la même chose aux ramasseurs d'olives 1 • 3. A 
vrai dire, les dîmes aussi, prélevées sur les fruits et les 
troupeaux, enseignaient à honorer la Divinité et à n'être 
pas absolument attaché au gain, à partager même par 
humanité avec le prochain 2• Ces prémices en effet, je 
crois, servaient aussi à l'entretien des prêtres. 

4. Comprenons·nous maintenant que la loi nous f01·· 
mait à la piété, à la générosité, à la justice et à l'amour 
des hommes 3 ? 5. Est·ce vrai ? Ne prescrit-elle pas, 
tous les sept ans, de laisser la terre en jachère, ct n'invi­
tait·elle pas les pauvres à prendre sans crainte les pro­
duits de la providence divine, la nature se faisant culti· 
vatrice pour ceux qui le voulaient 4 ? Comment donc la 
loi < n' >est-elle < pas > bonne et maîtresse de jus­
tice ? 6. Et elle invite encore à faire tous les cinquante 
ans la même chose que la septième année ; elle reStitue 
à chacun son domaine propre 6, si,· dans l'intervalle, il 
en a été prîvé par quelque vicissitude, limitant ainsi la 
cupidité de ceux qui désirent acquérir, en mesurant le 
temps de jouissance, et ne voulant pas que ceux qui ont 
subi une longue pauvreté, soient punis toute leur vie. 
7. <<Aumônes et témoignages de confiance sont la garde 
des rois )) 6 , « la bénédiction est sur la tête de celui qui 
partage )) 7 et <c celui qui a pitié des petits -'sera proclamé 

6. ProP., 20, 28. 
7. Pral'., 11, 26. 
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~~V &y&TI~V ~~V TipOÇ ~OV a~~LOUpyov ~00 ~QV &v8p0>TI<i>V 

yÉvouç. 

87,1 "ExEl p.i::v o\:Jv KOI.l lfÀÀOlÇ S:K060"ELÇ 'rd< Tif>OELf>YJI_J.ÉVOl cflUCHKCù­

'TÉpcxç TIEf>l 'TE &.votTIOl6UECùÇ KCÜ 't~Ç &noÀ~lfEC.VÇ 'T~Ç KÀY]f>OV0-

2 lJ-L«ç, &ÀÀ, oÔK Ev 'tlp mxp6vn ÀEK'TÉcu. 'Ay&nYJ M TioÀÀcxx&c; 

voEhcu Otdt Tipc<6'tYJ't'OÇ~ OlClt XPYJO'T6'Tfj'TOÇ, Ot' Uno~_J.ovflç, Ot' 
&cp8ov(otÇ KCÜ &.l;,YJÀ(IXÇ1 ôt' &f!tO(OlÇ1 (~)L' &p.VYJOLK<XdOlÇ' &!!Éptcr-

3 -r6ç Eanv Ev n&crtv, &/h&.Kpl'roç, KOLVû:lVLK~. n&.Àtv (( Èdtv 'LOnc; )) 
<J>!]crl << 'TClv oLK:doov ~ cplÀcvv ~ Kot86Àou .:Sv yvoop(l;,Etç &v8pW­
TICùV Èv EplllJ.lCf nÀcxvévp.Evov ônoè:;UyLOv, &:notycxyGw &:n60oç. K&v 
oôv 'TUX.n lJ-OlKp&v &cpEcr'T~ç ô 0Eart6'Tllç, p.E'Tdt 1:Wv acxu'toû Otcx­

cpuÀ&.i;otç &xptÇ &v KO!;-d.O'Y]"t'Oll &n6&oç)). <Llu1. >a cpucrtK~V KOL­

\IG,)V[Ol\1 OtO&crKEt 't'à EÜpYJf:lOl TIOlpcxKot'tot8~KYJV ÀoyL~'Ecr8cn p.Y)M 

f:lVYJOLKCXKEtv 'Tép ExBptf>. ,., 
88,1 (( np6n~wa Kup[ou TI~Y~ è;ûl~Ç ll, &ç &À~8él>ç, (( TtOLEL 

ÈKKÀ(vs:tv ÈK notylOoç Betv&:rou )) . Tl M; Oôx,t 'toùç ÈTI~ÀuÔetç 

&yc~:rtâv KEÀE{n::t, oU 1;16vov &ç q>tÀouç Kcxl auyyEvEtç, &ÀÀ~ &ç 

2 Ecxu-roUç, Ket'!"&. 'TE a&1:1cx KOI.l l{Jux~v; Notl l_l~V Kcxt 't'dt it8v11 'rE"Cl­

l;lY]KEV Kotl 'rote; YE KotK&ç m::rtOtY)K6crtv oô p.taonovl']pEt. "Av­
'TtKpuç yoûv cJ'T"Jatv· « oô BOEf .. uE,n AtyUn-nov, O·n n&potKoç 

ÈyÉvou KO:.'T
3 

A'~yUTI't"OV )), ~'tOt 'T0V È8VlKàV t) KCÜ TI6:.V'1"CX· 'tÛV 

3 KOOI;ltKàv Aty6TI'ttov npoaEmWv · -roûç 'TE noÀEI;llouç, K&v ~011 

'tOÎÇ 'tdXEOL\1 ÈcJ'EO''t'&'TEÇ Qatv É.Àe:1v 'T~V n6ÀLv TIEtpWJ:lEVOt, 

p.~TIQ VOI,ll4e:a8cu TIOÀE1flOUÇ1 «xptÇ &v otÙ"tOÙÇ ÈTIL!Cl')flUKC:UO&.­

IfEVOL TiflOO'KOtÀÉO"(i)\l't"Cil.t TipàÇ Elp~vtp • 

a. <Ot7.> Hill ct· 

1. Prw., 14, 21. , 
2. w. VOlker faiL remarquer (p. (t87, n. 3, p. 1o~c!H, n. 1) qu en 

tout ce développement où Clément s'inspire si li:téralement ~e 
Philon, ces réflexions sur l'agapè n'ont pas de parallclc ~h?z le plu­
losophe alexandrin, mais ont une résonance toute pauhmenne (cf. 
I Cor., 13.) et spécifiquement chrétienne. 

3. Ex., 23, 4c; Deut., 22, 1. 
!1-. Prov., 14, 27. 
5. Ex., 23, 9; Lév., 19, 33-3(!;, 
6. Deut., 23, 7. 

CHAPITRE XVIII 86,î- 88,3 102 

bienheureux>> t, parce qu'il manifeste son amour pour son 
semblable à cause de l'amour qu'il a pour le Créateur du 
genre humain. 

1. Ce qui vient d'être dit est susceptible encore d'autres 87 
interprétations assez naturelles concernant le repos et la 
façon de recueillir son héritage, mais ce n'est pas mainte­
nant qu'il faut les énoncer. 2. La charité est conçue 
de bien des manières : comme douceur, comme bonté, 
comme patience, absence d'envie ct de jalousie, absence 
de haine, oubli des injures ; elJe est toujours totale, ~ans 
distinction, généreuse 2• 3. Ce texte encore de l'Ecri­
ture : <<Si tu vois une bête de somme errant dans le 
désert, et qui appartienne à l'un de tes voisins ou amis 
ou, en un mot, à quelque homme que tu connais, emmène-
la et rends-la. Et si son maître se trouve absent pour 
longtemps, garde-la avec tes bêtes jusqu'à ce qu'il soit 
revenu; alors tu la rendras» 3 • Par cette générosité natu­
relle, (l'Écriture) enseigne à considérer l'objet trouV_é 
comme un dépôt, ct à ne pas garder rancune à son ennem1. 

1. «Un précepte du Seigneur est comme une source de 88 
viel); en toute vérité, «il permet d'échapper au filet de 
la mort » 4. Mais quoi ? N'invite-t-il pas à aimer les étran~ 
gers, non seulement comme des amis et des parents, mais 
comme soi-même, quant au corps et quant à l'âme 5 ? -
2. Et même n'a-t-il pas honoré aussi les Gentils et n'est-il 
pas sans rancune à l'égard de ceux qui ont mal agi ? En 
tout cas, il dit clairement : «Tu n'auras pas de dégoût 
pour l'Égyptien, parce que tu as été un étrang~r reç;x en 
Égypte » 6 , désignant à vrai dire, par le mot « Egyptien » 
le Gentil ou même tout habitant du monde ; 3. les 
ennemis, même quand ils menacent déjà les remparts ct 
s'efforcent de prendre la viiie, (on ne doit) pas encore les 
regarder comme des ennemis, tant qu'on ne leur a pas 
envoyé des hérauts pour les inviter à la paix 7 • 

7. Deut., 20, 10. 

j 
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4 N<Xl ~~v K<Xl ~ft "(X~<XÀ6>~9 oo npàç BBpLv 3~LÀE~V KEÀEuEL, 

&.i\i\èt (( -ràç i\' ~!:lÉf!«Ç ~TIL'tpÉI.J.!Otç )) <Pllol (( TIEV8~crcu oUç f.,o{J­

ÀE't"OC.L1 !fE-retp.qn&cr«ç ücr'ts:pov &ç y«l:ls:-rft v6p.cp ~uvé:pxou· )) 
oÔ'LE yàp ~cp' ü6ps:t ·n~ç cruvouolC(Ç o'ÔOÈ f!~V 8tèt p.tcr8cxpvlcw &ç 
É-rcc.Lp<Xç, fJ).X ~ ôuX p.6v11v -r&v "TÉKVCùV 't~V yé:vs:crtv ylvEo8cu 

89,1 'Tè<Ç ô~:ttÀlotç &~toi.. copey.ç <j:>tÀo:.v8poon(otv LlE't'~ ÈyKpct't"Elo:ç; TE{> 
Èp&vn KupL9 't~Ç OttXI:HxÀ<i>'Tou yeyov6"Tt oÙK ÈTit'rpÉTIEt XOlpl­

l;e:oBcu 'Tft ~ôovft, &vcxK6n-re:t ÔÈ -r~v bu8u1flor.v llt«O't"~l;lOt'TL 

lfEifE't'f!T)I:J.~Vcp ICCÜ TipooÉ'n &n:OKE(pe:t 't"~Ç cdxp.oc.À@'rOU K<Xl -rètç 
'Tplx«c;, •tva: 'tàv E<pù6ptcr'1'ov OuoQn~on ~pCù't'cx' r::t yàcp i\oyw1;1àc:; 

2 &vo::nd8e:t y~ peu, ~ecü ys:vop.ÉVYJÇ o:.tcrxpaç &vBé:.!;e:'TOlt. "EnEt"r« 

ÊÔ:V 't'LÇ 't"~Ç ÊTit8U1f(C<Ç Kot'TétKopoç ye:v61fEVOÇ P,llKÉ.'tl KOWWVI::ÎV 

'Tft «txllcxÀ<Ô'T9 KCX.'Tor.f,t0:lan, ~ll/H: nmp&.aKEtv 'TctU"TI'lV EE,El.vo:t 
8tot'tét'T'TE'Tett, &ÀÀdt P.ll~È E"Tt Bc:pétncx.tvcx.v Exc:w, Hc:u8tpcx.v 8è: 
c:tvor.t KCÙ 'T~Ç otKE'T(otç &Ticx.ÀÀ6:'T'TE0'801.t [?Jo\JÀE'tCU1 &ç If~ 'yUVCX.l­
Kèlç ETÉpotç ~TIEtcrc:À8oUollç TI&:Bn 'Tt 'T&v Kor.'Tdt l;l"]Ào'tunlotv 

&Vl"]KÉO'TOOV. 
90,1 Tt 8É; l<or.l ExBp&v fmol;Uytot &xBocpopoûv'rot cruvETitKoucpll:c:tv 

Kcx.l ouvc:yc:lpc:tv npoa't'&.aac:t TI6ppoo8Ev ~t~&:crKoov ~!.lac; ô KUptoç 
ÊTitXottpEKOLKlOLv 1:1~ &amXl:,c:a8cx.t l:lllOÈ Ecp~8Ea80lt 'tolç ExBpolç, 
<(vcx. -roU'totç Eyyul;lVOLO"OlL~Évouç ônÈp 't'&v ExBp&v Tipoac:Uxc:a8or.t 

2 8t8&:E;n. Oihc: yd:p q:.BovELv KOLl Ënl "Tolç 'toO nÉÀcx.ç &yor.Bo'i:ç 
Àunc:ta8or.t npoa~K:::.v oû8è: lf~V Enl 'tolç 'TOÛ TIÀT")alov KOLKolç 
~Bov~v Kcx.pno0a8ott. << l<&v nÀor.v0:11fEVov p.Év'Tot )), <Pllalv, << ExB­
poO 'ttvoc; ônol;Uytov c:üpnc;. -ede. -c~ç 8t0lcpop61ç TI.:xpor.Àtncbv ÜTIEJC­
KOLUp.cx.'Tcx. &ncx.ycx.ycbv &TI6ôoç. )) Tft ydp &l,lVl"]O''TLq ~TIE'TOlt ~ Kcx.Ào-

3 K&ya8la, Kotl -rotU'tn ~ 'T~Ç ExBpcx.c; ~to:Xlucnç. "Ev"TE08Ev c:tç 

1. Deul., 21, 10~1.'Jo. 
2. Ex., 23, 5 ; Deut., 22, t1. 

3. Cf. 1\iauh., 5, Mt. 
4. Ex., 23, 4; Deut., 22, 1. 

GHAPl't'RB XVIIl 88,4 --· 90,:~ 1.03 

4. De même, il est recommandé de ne pas avoir avec 
une captive de's relations qui l'humilient, mais,<< aprèS lui 
avoir permis pendant trente jours de pleurer ceux qu'elle 
veut, donne~ lui le lendemain d'autres vêtements et appro­
che;_-toi d'elle légalement comme d'une épouse)) 1. Car 
(l'Ecriture) n'autorise pas les accouplements qui désho­
norent, ni les courtisanes mercenaires, mais seulement les 
relations conjugales pour la procréation des enfants. 
1. Vois-tu ce sens humain uni à Ia continence ? A l'amant 89 
qui est le maître de sa captive, (l'Écriture) ne permet pas 
de céder à la volupté, mais elle refoule sa convoitise pur 
un délai déterminé, et, en plus, elle fait couper les cheveux 
de la captive, afin de faire honte à un amour injurieux ; 
si, en effet, à la réflexion (le maître) se décide à l'épouser, 
il la prendra pour femme même si elle n'est plus belle. 
2. Ensuite, si quelqu'un, ayant satisfait sa convoitise, ne 
croit plus devoir vivre avec sa captive, (la loi) fixe qu'il 
ne peut pas la vendre, qu'il ne peut même pas non plus 
la garder comme servante; elle veut que Cette femme soit 
libre, et exclue de la domesticité, de peur que, si une 
autre femme entre dans la maison, elle n'ait à souffrir 
quelqu'une des implacables vexations de la jalousie. 

1. Mais quoi ? Le Seigneur nous prescrit de soulager 90 
et de relever sous leur charge même les bêtes de somme 
de nos ennemis, pour nous apprendre de loin à 1~e pas 
accepter le plaisir causé par le malheur d'autrui, et à ne 
pas nous réjouir aux dépens de nos ennemis 2 ; par là il 
enseigne aux hommes qui se sont exercés à ces services, 
à prier pour leurs ennemis 3• 2. En effet, il ne convient 
pas d'être jaloux, ni de s'affliger du bonheur de ses 
voisins, ni non plus de goûter du plaisir à voir Je malheur 
du prochain. ''Que si, en vérité, dit l'Écriture, tu trouves 
errante la bête d'un ennemi, laisse tout ce qui peut ali­
menter le feu dè votre différend, ramène la bête et rends-
la )) 4 • Un tel pardon laisse l'honneur d'une bonne conduite 
et ainsi se dissipe notre inimitié. 3. Par là, nous sommes 
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0~6vo~OLV KOl'!Olp'td~6~;tEÜ~X, ~ SE ELÇ s:ûOctq~J.ovlcw XEtpety@yr::t. 
K&v '!lv ex EE. ft8ouc; ExBpàv ônoÀ&.Bnc;, TIC(pctÀoyll:;6~;~-r::vov ÔÈ 'toO­
't'OV &MyUlç ~'tot E·m8up.l<f ~ KOLt Bu~;~-9 KOl'totÀ&.6nc;, Enlcr'tpEtpov 

cc.Û't0v Etç Koc.ÀoK&ytx8lo:.v. 
91,1 ..;.Apa ~011 Kcx'tcxq:>Ol(VE't«L cptÀ&vBpwnoç KCÜ Xfll')O"'TàÇ b v61fOÇ, 

« 0 Elç XpLcr'tOv TIOltOcxyooy&v, )) 8E6Ç 'tE 0 OLÙ'tèç &yo:.SOc; f!E'td: 

ÔLKottoaUvllç, &.113 &px~c; de; 'rÉÀoc; 11K6:cr't"Cf yÉvEL npoocpu&ç Etc; 

2 Oû:l'tl']fll«v KEXflYJI;lÉvoç; (( ~EÀEIX'tE, » cpl')crtv ô KUptoç, ((•(va. 

EÀET')B~'[E' &.cf>lE'tE, '(vot &cpEBft ÔlfÎV' Wc; TIOLEl'TE, oÜ'tU)Ç TIOLl']B~­
O"E'tCU 'Ô!fÎ.V' &ç (%3o't"E, oÜ'tc.:lÇ ôoB~aE'tCH Up.'lv· &ç Kpb!E'tE, 

oÜ'Croç KfHB~crE:cr8E· &ç Xfll'lO"'tEUEcrBE, oÜ'tû:lÇ XflTJO''tEuB~crE'T<XL 
Ôl;lÎ.V' éf> f.-l&'t"fl9 1,-lE'tpEl'tE, &v·np.E't"J'l']Ü~O"E'TCU 'ÔI;lÎ:V. )) . 

3 "En 'tOÙÇ <Ent> u 'Tpocpft ÔouÀEUov'tctÇ &'ttp.6.~Ecr8ott KÜI-
ÀUEL, 'to1.ç 'tE E:K OotvdÜIV Kor.'tor.0ouÀÜI8Etcrtv ÈKEXEtplor.v 't~V Eiç 

4 nétv OtOÜlcrtv Èvtcw'tlp E606p.<p. ~Ana Kcù îKÉ'TotÇ ËK0t06vcu e:tç 

K6Àacrtv KOOÀUEt. nav'tèÇ o\3v p.éXÀÀov &ÀrJ8Èç 'tè Mytov ÈKElvo· 

(( l:lcrTIEfl OoKtp.&~E'TOlt xpucrèç KOll &pyupoç e:tc; Két.p.tvov, OÜ't"OOÇ 

5 ÈKÀÉYE't"CU KctpOtaç &v8p&:moov KUptoc;. )) Kor.l (( 0 p.Ëv ~Àt::~p.ÜIV 
&.v~p p.«Kpo8up.Et, E:v TiotV'Tl 'tE p.Eptp.v&vn ËvEcr'tt crocplcx· Ep.TIE­

crEhOI.t y&p p.Éptp.vet &vOpl vo~p.ovt, q>povncr-r~c; •n.: ll>v ~oo~v 
4T)'T~O"EL' Kor.l 0 ~11-r&v 'LOV 8Eèv e:ôp~cre:t yv&crtv p.e:'Tè!. OtKc:t.tocrUvrjc;, 

ot OÈ &p8&ç ~Tl'T~crctV'TEÇ otihOv s:tp~v11v :::\:)pov )), 
92,1 ~Ep.ol ÔÈ OoK:::t KOll nu8cx.y6pac; -rO fltlt::pov -rè TIEpl 'Tdt &Àoyor. 

l.<901. Tietpèc. 'TOÛ v6p.ou dÀllq>ÉvOtt. Aô'L(Ka -r&v yEvvoop.ÉVÜIV Ket't"Ô:. 
'!E 'Tèc.Ç TIOll:lVOtÇ Kct'T& 'TE -rdt ctht6Àt« Ketl BouK6ÀtOt 'T~Ç netpet­

XP~P.ot- &TioÀcxUcre:ooç, P.llOÈ Ènl npocp&.cre:t Bucrt&v <Àotp.6étvov-

1. Ga.l., 3, 2th 
2. Conglomérat de divers textes évangéliques, . que Clément a 

pu emprunter tel quel à la 11'0 EpUre de Clément. 
3. LéP., 25, 39, etc. 
!1:. ProP., 17, 13. 
5. Cl. Prw., 19, 8 (LXX); 14, 23; 17, 12; 16, 8. 
6. Ex., 23, 19, etc., et sur Pythagore, cf. Pr.uTARQUE, Mor., 

p. 993 a. 

CUAPlTRE XVJIL 90,~- 92 1 ·1 104 

d_isposés à .la. concorde, ~ui, elle, mène au bonheur. Que 
SI tu consideres quelqu un hQ.bituellement comme ton 
ennemi, ct que tu le surprennes entraîné dans une erreur 
~éraisonnab~c par la convoitise ou la colère, convertis-le 
a une condmte vertueuse. 

. L Et maintenant la loi n'apparaît-elle pas humaine et 91 
hi~nfms,ante, <<elle qui1 guide vers le Christ>> 1, et ce même 
D1~u n apparaît-il, ~as ~on avec justice, s'occupant de 
pres de chaque generatiOn, du commencement à la fin 
pour _la mener au salut ? 2. << Soyez miséricordieux, di{ 
le Smgneur, .~fin que v?us obteniez miséricorde; pardon~ 
n~z .afin qu Il vous smt pardonné ; comme vous faites, 
ams1 vous sera~tMil fait ; comme vous donnez ainsi vous 

.1 d ' , 
sera~tMI onne; comme vous jugez, ainsi serezMvous jugés.; 
comme vous serez bienfaisants, ainsi le scra-tMon pour 
vous ; , selon la mesure dont vous userez, il vous sera 
mesure à votre tour» 2. 

. 3. (~a loi) empêche qu'on méprise ceux qui, pour 
;r;re, s a~onncnt à des travaux serviles, ct à ceux qui ont 
ete assc~vi,s p~ur dettes elle accorde tous les sept ans une 
~otale. hberatwn 3

• !i. Mais les suppliants aussi, elle 
mterd1t de les châtier: Plus que tout est donc vraie cette 
sentence. : .(( Com:ne l'or et l'argent sont éprouvés dans 
le feu, ams1le Seigneur fait son' choix parmi les hommes 
d' ' 1 1 

' a~res eur cœur>> 4
• 5. Et «le miséricordieux est Ion-

g~~lme, et en tout ho~me sérieux réside la sagesse ; le 
s~r1cux,. e1_1 effet, e1.1vah1ra le cœur de l'homme intelligent, 
e~ celm-m, .con~mssant sa responsabilité, cherchera la 
;1e ;_ or celm qm cherche Dieu, trouvera Ja gnose avec la 
JU~tiCe; et ceux qui l'ont bien cherché, ont trouvé la 
pmx » ". 

1. li me semble que Pythagore aussi a pris dans la loi 92 
cette douceur qu'il a pour les animaux sans raison s. Par 
exe~ple ~1 interdit de tirer profit immédiatement des 
petits qm sont nés dans les troupeaux de moutons de 
chèvres ou de bœufs, pas même sous le prétexte de s~cri-

LEs STnO)IATRs B. 12 
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'rotç, &'Tttf.XEaBŒL a> BtT)y6ps:ucrEv, ih::y6vc.lv 't'E l;:ve.K<X K:Ott llTJ'tÉ­
poov, dç ~p.e.p6'tTJ'T« 'Tèv &v8peùTIOV K0:-rro8Ev &nO 't'&v &:My(>,)v 

2 l:c}lc.:~v &vot:cpÉ<p"'"· (( Xé<pLcror.t yoOv )) 1 'Pl'l.o{, « 'Tft p.rp:pt 't'O EKyo­
vov K&v En't'&. 'tèc:Ç Tifl6:>'r:cxç fJl!Épor.ç. )) Et y&.p !fTJÔÈV &.vcu·rü"ç 
ylve.'t'O:.t, y&la ÔÈ È:rro1f8pEL't"Ott ·w.'lc; 'TE't'OKuLor.tç de; Stct't'pocpftv 

'téôv È::Ky6voov, <0> &noan&v 't~Ç 'TOÛ y&.À!XK'tOÇ oÎKOVOI;l(or.ç 'Tb 
3 't'EX8Èv &.'t'tp.&.~e.t 't'tlv cpUaw. AuaCùTIElcr8oocrav otlv «<EÀÀT)VEÇ Kor.l 

e.t ne; Ë'Te.p6c; È::a't't 't'OÜ v61;1ou K<X'tot'tpÉxc•w, d '0 p.Èv KCÙ En' 
&À6ywv l;cf:lU>v XPTJO"'TEUE'TCXt, ot ÔÈ Ko:.l 'Tèc: 't&v &v8p6:>"rrc.vv È::K't'L-

8Éotow EKyovor., Kotl'rot 1_1aKp68e.v Kc:ù npocprrnK&ç &vaK6n'Tov'toÇ 

aû1:&v 'tftv &yçll6'tTJ'TOl "COÛ v61:1ou Ot&. 'Tf}ç npos:tpll!;iÉVllç Ev·co-
4 Àflç. Et y&p -r&v &Myc.vv 'tà. EKyovor. 8t<X4e.Uyvucr8at 'Tflc; 'tEKoU­

<JrtÇ Tipè 'tflc; ycx.Àcx.K'TouxLcx.c; &Ticx.yopEÜEt, TioÀù TIÀÉov ETI' &vBp&l­

Tioov 't~\1 &l.l~\1 K01.l&n8&.crEU'TOV Tip08Epcx.TIEÜEt yv&ll.lllVo '(v' E~ KOI.l 

-r~c; <l'ÜO'EOOÇ, 1fCX.8~crEooc; yoüv 1;1~ KOI.'T<X<Jlpov&crtv. 
93,1 "Epl<f>oov 1;1è:v yd.p K<XL &pv&v E1f<f>OpEî.cr8<Xt ETivcÉ-rpotTI'TCX.t, Kotl 

ne; tcrooc; &TioÀoy!ot "tép Ôtetê:EU~<XV'tt 'T~Ç 'tEKoUcr11c; -rO ~Kyovov· 
~ ÔÈ -roû TiottOlou ~K8EO'LÇ 'Tlvot 't~V oti'ti.cx.v ËXEL; 'Exp~ v yàp 

l.lllÔÈ -r~v &px~v Y~l:lcx.t -rf.!> 1:111ôè: TicuOonotEî.crSott yÀtXol:lÉV9 ~ 
2 St' i]ôov~c; &Kpcx.crlcxv TiotlÔOK't6vov YEYOVÉVCXL. n &.Àtv cxû 8 XPllO"'T0Ç 

v61;1oc; &Ticx.yopEÜEt i'JifÉpq. -rfi a:ô-rft crUyKot'tcx8UEtv EKyovov KCÜ 
lfll'tÉpct. 'Ev"tEÛ8Ev Ketl <p(i)l;lctÎ.ot, El Kot( 'ttc; EyKuoc; Kot-rcx0tKot0'-

8E(ll -r~v Ent 8av&.'t9 1 où np6n=.:pov E&crtv fmocrxEtv -r~v 'tllf(i)plotv 
3 Tiplv ~ ÊK'TEKEÎv. -"Av'ttKpuc; yoOv Kotl Bcrot. 'T&v ~9(i)v KUO<f'opEî, 

ô v61;1oc; oÙK ÊTit'tpÉnEt &xptc; &v &no'tÉKn cr<flcxyu~~Ecr8ett, p.cxK­
p68Ev f:Tncrxd:Jv 'T~V E'ÔXÉpEtotV -r&lv de; 6/:v8poonov &.0tKOUV't(i)V, 

4 Q{h(i)c; &xpt KOLL 't&v &My(i)v ~c;:,(i)v 'tb ÊTitEtKÈc; &nÉ't'EtvEv, '(voc. 

1. Ex., 22, 30; LéP., 22, 27. 
2. Lév., 22, 28. 
3. Cf. par ex. PLUTARQUE, 1\tor., p. 552 d, qui nous apprend quo 

telle, en effet, était la loi en Égypte et à Athènes. Cf. encore la Passio 
des saintes Perpétue et Félicité, 15 (Ed. Krüger, p: 41) : 11 non licet 
praegnantes pugnac repraesentari », où l'éditeur IJ. Hosltein (1663) 
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fiees, et cela à cause des petits eux-mêmes et de leurs . 
mères, élevant ainsi rhommc à la douceur en partant d'en 
bas, des animaux sans raison. 2. «En tout ca&, dit-elle, 
laisse le petit à sa mère jusqu'à la fin des sept premiers 
jours>> 1• Car, si rien ne se produit sans raison, et si le lait, 
chez celles qui ont mis bas, ruisselJe pour nourrir leurs 
rejetons, celui qui arrache le nouveau-né à ce lait provi­
dentiellement disposé pour lui outrage la nature. 3. Que 
les Grecs rougissent donc, et tous ceux qui transgressent 
la loi, si elle est bonne même pour les animaux sans raison, 
et si eux, ils exposent jusqu'aux petits des hommes, bien 
que, depuis. longtemps et avec l'autorité prophétique, la 
loi ait repoussé leur férocité par le précepte que nous avons 
dit. 4. Cette loi, en effet, défend d'écarter de leur mère 
avat:tt l'allaitement les petits des animaux sans raison, et 
a fortiori prémunit les hommes contre cette disposition 
cruelle et sauvage, afin que, s'ils méprisent la nature, ils 
respectent au moins les principes qu'ils ont appris. 

1. Il est permis de se rassasier de la chair des chevreaux 93 
et des agneaux, ct c'est peut-être une excuse pour celui 
qui sépare le petit de sa mère 2 ; mais quelle raison a-t-on 
d'exposer un petit enfant ? Il aurait fallu, en effet, com­
mencer par ne pas se marier, si l'on souhaitait ne pas 
engendrer, plutôt que de devenir, par intempérance dans 
la volupté, meurtrier d'enfants. 2. Autre chose encore : 
la loi, qui est bonne, défend de sacrifier le même jour le 
petit et sa mère. C'est pourquoi les Romains, si une femme 
enceinte vient à être condamnée à mort, ne lui font 
pas subir sa peine avant qu'elle ait accouché 3 • 3. En 
tout cas, c'est en termes explicites que la loi défend de 
tuer toute femelle- qui est enceinte, avant qu'elle ait mis 
bas, réfrénant par ce biais l'inclination de ceux qui sont 
prêts à nuire à l'homme. 4. Ainsi (la loi) a étendu la 

cite des textes d'Ulpien {1, 3 et 18) qui se réfère à un rescrit d'Ha­
drien. 
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Êv 't'ole; &vo1:1oys:vÉatv &aK~CICXV't'EÇ noÀÀft 'Ttvt TIEptoucrl~ q>tÀoni8-
.PQTilcxç Êv 't'o't.ç O!foyEvÉcrL X.Pflcr&ip.E8cx. 

94,1 01: llÈ KCÙ TIEptf..cxK't'il:;ov't'EÇ -r&ç ycxcrrÉpcxc; npO Tfjç &no-

't'ÉC:ECùÇ i::9UlV 'TLVG.:.V, '(vot()~ y6:ÀCXK'H &VtxKEKflCXI;lÉVYJV cr6:pK()[ 8ot­
v6:.l:_t:.:~V't'CXL, 't"ér.<flo\1 't'@V Kuo<popoup.É\16:1\1 'TllV ElÇ YÉVECH\1 K't'L0"8f:l­

O'CXV l;l~'t'pav TIETIOt~Ko<.crt, Su:xpp~ÔT}V 't'OÛ vop.o8É'tou KEÀEUov"toÇ 

2 « &ÀÀ, oôM: Ë.lfJ~as:tç &pvcx Êv y&.ÀotK'TL l:ll'J't'pàc; cxÔ'"[OÛ ))' p.~ yè<.p 
yLVÉa8Cù ~ 't'OÛ l';&v't"oÇ 'tpoq>l) ~Oualfcx 'loO &vcxtpE8Év't'oç l;cpou, 

<J>~cr(v [~ cr&pE,j, ~~SI; ~è ~~ç l;"'~ç <X'1~tov auv•pyèv ~ft ~oO 

O'éùf:lCX't"OÇ KCl't'OlVC<ÀéùO"EL Yl\.IÉ0'8CJ.). 

3 ·o ÔÈ cxô'tàç v61;1oc; 5tayopEUE1. « BoO v &ÀoWv'Tcx ~;tl) qnp.oOv )) • 
4 0EL yè.:p KcÜ (( 'Tàv Êpy6:'t'1']\l 'Tpocj>f}c; &t:toûcr8on )), 'AnOlyopEVEt 't"E 

h 'Totihéi) KtX'tcxl';EuyvUvcu npàc; &po'tov yf}c; f.,oOv Kotl ~vov. 

't'ét.xcx l;lÈv Kcù -roO ns:pt 'Tàt. l:,cpcx &.voucdou cr'toxcxa6:p.s:voc;, êT)À&v 
a~ &p.ot p.T)êÉvcx 'tl.ôV ETEpos:Bv&v &.êtKEÎ:V Kotl {mà l:uyàv &ys:tv, 

oùêÈv ExovT«Ç cxî.'t"t&aor.cr8cxt ~On "t'à &.ÀÀoyEvÉc;, OnEp EaTlv &.vcxl-
5 'Ttov, p.~-rE K«d« p.~-rE &nO Kcxdor.c; Opp.@p.s:vov. 'Ep.ot ê€ êoKE1 

K«t p.T)vUEtV ~ &.ÀÀYjyoplcx, p.l) as:tv En' ta'lc; K«Bcxpép Jecxt &.1C01.-
8&.p't'9, TitO"'Tép 't'E K«l &n(O'T9 'T~Ç 'TOÛ À6you p.E't'!Xêta6vcxt ys:<ùp­
ylcxç, êt6't't 'Tà p.€v Ea'Tt Kot8or.p6v, 0 f$o0ç, 8voc; êÈ -r&v &Kcx86.p­

't'<ùV ÀEÀ6yta't'cxt. 
95,1 A<X<jJLÀEu6~EVOÇ SI; ~ft <J>tÀO<v8p(,)'TÜ'l' 0 xp~a~èç À6yoç ~~SI;' 

tîaor. 't'~Ç ~p.Épou \JÀT)Ç Ea'!L, ês:vêpo'Top.Etv -ror.O-rcx npocr~Kov s:'f.vcxt~ 
êtO&.oxEL, p.YJêÈ p.l)v KElpEtv Ent Mp.n cn&xuv npà -roO Bs:ptcrp.oO, 
&ÀÀ&. p.YJêÈ cruv6Àcvc; K«pnàv fîp.Epov êtcx<pBELpEtV lf~'TE 'Tàv 

<~~ç> y~ç ~~~· ~èv ~~ç tjJux~ç· oûSÈ y&p ~~v ~&v noÀ•-
2 p.lcvv x@pcxv 'tÉI;lVELV E~. Ncxt p.l)v K«t ys:cvpytKOt ncxp&. 't'OÛ 

v6p.ou Kcxt -rcxO'tcx &<pÉÀYJVT«V KEÀ:::UEt ydc.p 'tele. vE6<pu-ror. 't&v Mv-

1. Ex., 23 ; 19; Dent., 14, 21 ; cf. PLUTARQUE, A1or., p. 997 a. 
2. Deut., 25, tJ,; cf. Matth., 10, 10. 
3. Deut., 22, 10. 
!1. CLJJeut., 20, 19-20. 

j 
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1 

pratique de l'équité aux animaux sans raison, afin que, 
nous y exerçant à propos d'êtres d'une autre espèc~, nous 
ayons une large mesure de sentiments humains à l'égard 
de nos congénères. 

1. Ceux qui écrasent à coups de pieds le ventre de cer- 94 
tains animaux avant la parturition, pour se régaler du 
mélange de la viande avec le lait, font de la matrice créée 
pour donner la vie, la tombe des fœtus, malgré les ordres 
exprès du législateur: «Tu ne cuiras pas l'agneau dans Je 
lait de sa mère >J 1• 2. Car il ne faut pas, comme le dit 
(l'Écriture}, que la nourriture du vivant devienne l'assai~ 
sonnement de la bête tuée, et que la cause de la vie soit 
complice de la destruction du corps ! 

3. La même loi prescrit de ne (( pas museler le bœuf 
qui écrase le blé>> z; car il faut aussi« réserver à l'ouvrier 
sa nourriture )). 4. Elle défend de mettre ensemble sous 
le joug pour le labourage le bœuf et l'âne', visant peut­
être la disparité qui existe entre ces animaux, mais mon­
trant, en même temps; à ne pas léser et à ne pas mettre 
sous le joug aucun homme différent de nous, pour le seul 
motif qu'il est d'une autre race, ce dont on n'est pas 
responsable, ce qui n'est pas un vice, ni la conséquence 
d'un vice. 5. Cette allégorie signifie encore, me semble­
t-il, qu'il ne faut pas admettre à ttavailler dans cette 
agriculture du Logos également le pur et l'impur, le 
croyant et l'incroyant, puisque l'un est au nombre des 
animaux purs - le bœuf - et l'âne au nombre des 
Impurs. 

1. Richement doué de sentiments humains, le Logos 95 
bienfaisant enseigne qu'il ne convient pas d'abattre aucun 
arbre d'une espèce cultivée, ni de couper par vandalisme 
les tiges des épis avant la moisson, ni non plus de détruire 
complètement une récolte, fruit de la culture, récolte de 
la terre ou récolte de l'âme; et il ne permet pas davantage 
qu'on rase le pays des ennemis 4• 2. En vérité les culti­
vateurs eux aussi trouvent leur profit, sur ce point, à lire 
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è>pc.:w !nt -rpu::•dct.v ~~~ç 't't8Y)vs:'la8cxt 't'&:ç 't'E TIEpt't't&c; ·~ntcpO­
CJELÇ &.no'tÉ1fVOV't'etÇ, ÔTIÈp 't'OÛ p.~ Bapuv6p.Evcx TilÉ~s:a8cxt KcÜ 

ÔTIÈfl 'TOÛ If~ KCX'TOlKEfllf<X't'll;op.ÉVTJÇ 't~Ç 't"flO<f>~Ç ôt' ftvc'iEtCXV 

EE,ct.a8EvEî:v, yupoOv 'TE Kc:Ü TIE.fHO'tc&.TI't'Etv, &c; l;lT]ÔÈv nct.pcx.BÀcx-
3 a't'&.vov KQÀUn 'T~V cxiiE;tlcrtv. T6v 'TE: tcoc.pnOv oôtc Eff ÔpÉm::aBcu 

&:'tEÀfl El;, &'t"EÀ&v, &ÀÀdc. lfE'TIÎ "tflLE't'icxv E't'Et 'tE'T&.fl'TCf> Kot8tEpc&­

aov'!Ol 'T~V &ncxpx~v 't{fl 8Eép lfE't'èt -rO 't'EÀEwBflvcu 'TO Mvc'ipov. 
96,1 EtT] o· &v oiS'TOÇ 0 'tf}Ç YEU)pyl.or.ç 'CUTioÇ ôu'lota"Kor.ÀLcxç 't"p6noç, 

ôtè5&.a"K(.')V Sdv -r&.c; ncxpcxq>UaEtÇ 't&v &lfo:pn&v E:.nttcÔTI'tEtV KCÜ 

'Cdc.Ç cruvcxva8or.ÀÀoUcrotç -rép yovlf:Acp tcapnép f!<X'TcxlOtç -rflç EvvoLaç 

2 
TIÔ<XÇ, Èa't' &v 'TEÀEuuBft tccü /)É6cttov yÉVYJ'TCXt '!0 Epvoç 'Tf)ç TI(cr­

'TEOOÇ. Ttp l'TE] a yàp 'tE'T6tfl'T'}l E'TEt, EnEt KC:Ü xpôvou XflEÜX. 'Tép 
KCX'Tl'"JXOU1;1ÉV9 l)e:6odCüç, ~ 't'E't'pèc.ç 't'&V &ps:'r&V K0:8LEpOÜ't'<XL -r9 

8s:9ll 't'f}Ç 'tplTr]Ç ~511 povfiç ovva.n-roUaf]Ç Ent '!~V 'tOÜ Kvplou 
't"E'Té<.p'Tll v ûn6o't'o:ow. 

3 0ua(a OÈ atvÉaECüÇ ûnÈp ÔÀoKo:u'!&>po:'Ta.. « Oihoç y&:p aot )), 

<pl']al, « 0L0Cüatv îoxùv notfloo:t OUva~LV. )) 'Eèc.v M q>Cü'Tta8ft aot 

'Tèc. np&.yp.a'Tet., Àcx6Wv Kcxt K'Tl']o&.p.e:voç tcrxùv Ev yv&>ae:t ~ole:t 
11 ôUvap.tv. 'E~;J.<pa.tve:t yàp Otèc. 'to\l'tCùv rr&: "te: &y«8à 'T&:ç 'tE 

a. [•o:] Stahlin 
b. Oo:cp, * * lacun. supponit Sch.wal'tz propter 'tE praccedent. 

1. La tétrade des vertus désigne les quatre vertus cardinales des 
stoïciens, rapprochées ici allégoriquement des quatre an~ées au 
bout desquelles on peut consacrer à Dieu les prémices d'un arbre 
fruitier. C'est au bout d'une longue formation, à la fois morale et 
doc:rinale, que le gnostique, qui possède enfîn la tétrade et la pe~­
fectiOn des vertus, peut être consacré à Dieu. Mais que veut dire 
cette ph~·~se énigmatique : <( I~a troisième demeure touchant déjà 
la quat.neme hypostase du Setgneur ll ? G. L. Prestige (Journ. of 
Theol. Stud., 30, 1929, p. 270-272; Godin Patristic T!wught, 2c éd., 
London, .1_952, p. 16!1-165) a. montré qu'·J.;r&vno-(c; n'est pas à 
prendre lCI dans son sens plulosophique d'hypostase («substance 
concrète n, ou <(objectivité ll), mais dans le sens de <<station n 

((. d~mc.ure ll. Après qu~ le ~éoph~te a passé par les trois étapes pré~ 
hmmmres de sa formatiOn, Il attemt la quatrième et dernière demeure 
qui est le repos dans le Christ auquel il s'est uni. Il ne s'agit donc pas 

; i cl 
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la loi ; cHe les invite, en effet, à soigner les jeunes arbres 
d'une façon continue jusqu'à leur troisième année, à les 
amender de leurs pousses superflues, afin qu'ils ne soient 
pas accablés par le poids, et qu'ils ne s'ailaiblissent pas 
par manque d'une. nourriture trop partagée, à bêGher et 
à creuser tout autour d'eux, en sorte qu'aucune plante 
parasite ne gêne leur croissance. 3. (La loi} ne permet 
pas qu'on cueille un fruit encore imparfait sur des arbres 
imparfaits, mais (elle veut) qu'après trois ans, on con· 
sacre, à la quatrième <innée, les prémices de la récolte à 
Dieu, quand l'arbre vient d'attrindre sa perfection. 

1. Cette image empruntée à l'agriculture peut nous 96 
être une sorte de leçon. : elle nous enseigne la nécessité 
de retrancher les excroissances des fautes, et cette vainc 
végétation de la pensée qui croît en même temps que les 
-fruits naturels, jusqu'à ce que le jeune plant de la foi ait 
acquis sa taille parfaite et sa solidité. 2. C'est, en effet, 
à la quatrième année -car le temps aussi est nécessaire 
à une solide formation catéchuménale - que la tétrade 
des vertus est consacrée à Dieu, la troisième étape tou­
chant déjà la quatrième qui est la demeure du Seigneur 1• 

3. Un sacrifice de louange vaut mieux que les holo· 
caus tes 2• <<Car, dit (l'Écriture}, c'est lui qui te donne la 
force d'exercer ta puissance ll 3 • Si tes actions ont été illu­
minées, que tu aies reçu et acquis des forces, exerce ta 
p~issance dans la connaissance (gnose). 4. En effet, il 

de l'hypostase ou personne du Christ. Les explications de PoT'!'EH, 
h. l., et de C. BIGG, 'l'he Christian ..Platonists of Alexandria, 2e éd. 
Oxford, 1913, p. 97, n. 3, sont donc à écarter. Il ne semble pas non 
plus qu'il faille, comme le faisait Prestige dans son premier article, 
voir ici une allusion au catéchuménat et au baptême. 

2. Cf. Ps., 49, 23 ; 50, 18. 
3. Deut., 8,18. W. VOlker observe ici (p. 65 et n. 1) que Clément 

a écrit illuminées (cp:•)'t"taO r) là où Philon avait ~igoureuses {~ùou.Jcr-r:Y.1 ); 
il y a sans doute ici une 'transposition volontaire et une all~sion 'au 
baptême. 
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Ôc.:~ps:àç Tior.pdr. '!oO 8s:o0 XOPTJYE'Lcr80Lt Kat ÔELV ~ ~;~-&:c;, Ôto:.K6vouç 
ys:vop.ÉVOUÇ 'T~Ç 8s:(O'.Ç xé:.pt'tOÇ1 O"TIE(pElV 'Td;Ç 't'OÜ 8s:o0 EÔTtot(or.ç 

Kotl'TOÙÇ Ttf..TJO"Lâ~OV't"OLÇ KOl'tC(OïCEU&.~EtV Ko:.ÀoUç 'TE KCÜ &.ya8oUç, 

tva &ç On p.&ÀtO''tot 0 p.Èv a6:>cppwv 'toùç EyKpot'TEÎÇ, 0 ÔÈ &v­
ÔpEtoç '"Coùç ys:vvctlouç auvE'ToUç 'TE ô q>p6vti;J.OÇ K()(l àlKcxtoç "toùç 

OtKotlouç ÈK'TEÀft. 
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est manifeste par là que les biens et les dons nous sont 
distribués par Dieu, et que nous devons, étant devenus 
serviteurs de la grâce divine, semer les bienfaits de Dieu 
et rendre excellents ceux qui nous approchent, afin que 
le plus possible celui qui est tempérant mène à leur per­
fection les chastes, celui qui est courageux les généreux, 
celui qui est prudent les intelligents, ct celui qui est juste 
les justes. 

·~·.·.· •. 

t' 
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XIX 

97 1 o·"6ç & , ,, • ' , L , t ' l U O"'t"LV 0 KO::'l.'" ELKOVOl 1<0:: ô po C.VOLV )), u yvcvcr'CtK6Ç, 

8 pt!foUps:voc; 't0v Be:Ov Ko::B~ 3crov ot6v 'rE, LJ.Y)Ôlkv no:po::ÀtTIWv 

'T&V e:tç 1.'"~V ÈVÔEXOf:lÉVfjV ÔllO(WOLV, ÈYKfl<X.'TEU6[:1EVOÇ 1 ÔTiop.ÉV<.i>V, 

ÔtKc:tl"'ç BtoUç, f)cwtÀs:ûGv 'I&v Tio::8&v, !;l:S't"o::Otôoùç iSv ExEt, &ç 

2 oT6ç -rÉ Ècrnv, e:ô:::pye:-r&v Ko::l À6y9 KCÜ Epy9. Otl'Toç « p.é.yw'toç )) , 

o/YJOLV, (( Ëv 't"ft f)cxcrtÀd<f 'ôç &v Tiotn KCÙ 1hô&.mcn )) !J.LLJ.OUI;lEVOÇ 

'CbV 8Eè.lV 'Tf.}i TIOlflO::TIÀ~crtO:: XC<p(l;s:cr!3cc:L" KOLVCV<}>EÀE'tç yèJ.p O::Î 'TOÛ 

3 Bs:oO Orops:o:.L « C\Oç ô' &v ÈYXELPft 'tl 11p&:crcrs:tv ps:B" i'no:::pT]cpo::­
vLo:.ç, '!"àv Be:bv napo~Uve:t, >> <fllcrl.v· &Ào::l;ove:Lo:: y&p YNX~Ç Êcr'tt 

KOlKÜx, &cp' ~Ç KO:l 't"&V &ÀÀUJV KO:Kt&v pe:-ro:voe:1v KEÀEUe:t &pf:lO­
l;ol:lÉVOLÇ 'tbv Blov E.!; &va:pp.ocr'tlo::ç npbc; 'T~V &ps:Lvu,::, pe:-rcc.-

98,1 8oÀ~v ôuX 'T&v 'Tpt&lv 't"OU'Tû:lV, O'"C6pcx:roç, KcxpM!Xç, XEtp&v. Lûp.-

6oÀov a~ &v EZY] 'rC<Û'TCX, Tip&.~ECr:lÇ I_J.Èv cxt xe:tpe:ç, f3ouÀ~ç ÔÈ ~ 

KCLpOLcx K!Xt Myou <-cO> a-r6~_J.cx. 
l<c~.À&ç ofJv ÈTit -c&v !fE'CCXVOOÛV'rCr:lV dpYJ'ClXt -cO À6ytoV ÈKe:'lvo· 

(( 't"èv Se:Ov e:'(Àou m)p.e:pov e:'t'v!XL crou 8e:6v, Kcxt KÛptoç e:·LÀE'T6 O'E 

a{we:pov ye:vÉa8cu Àaèv aù-cép. )) TOv yètp OTrEUÔov't"a 8EpcxTIEUEtv 

2 -cO Ov td:'Cl'"jV 5v-rc: È~OLKELOÛ't"CXt 0 8e:6ç. K&v ·e:'tc; n -rOv &pt0-

l-'·6v, ËTI' '(aY]Ç 't'iJ Àcxép 'tE-rlp.Yj<rcxt·· ~;~-~poç y&p &lv -roO ÀaoO aup.­

TIÀY]pv:>-rtKOç cxÙ-roÜ y(ve:-rcxt, &TIOKC("rCXO"TCX8EtÇ f:.i; oU fjv, KCXÀd-

1. Gen., 1, 26, et pour la suite, cf. encore PmLoN, De car., 23, 
24. L'aspiration platonicienne à ((imiter Dieu autant que pos­
~i~le >> (cf. Théèt. 176 ah, ct supra, xvm, 80, 5 et note) sc combine 
ICI ~vec les données bibliques. Le (( g·nost.ique >l, chrétien parfait, 
pratique toutes les vertus du philosophe stoïcien. 

2. MaUh., 5, 19. 
3. Nombr., 15, 30 (LXX). 
4. Cf. Deut., 30, 1/J,, Tç10t ceci et ce qui suit vient encore de Pm­

LON, De paen., 2. Cf. Protr., x, 109, 3; S. C. p. 177. 
5. Cf. Deut., 26, 17-19. On remarquera dans les lignes qui suiYent, 
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CHAPITRE XIX 

Comment le gnostique est un imitateur de Dieu. 

1. C'est lo gnostique qui est cc à l'image et ressem- 97 
blance >> 1 , lui qui imite Dieu autant que possible, n'omet­
tant rion de ce qui peut contribuer à imprimer en lui 
cette rcssemhlance, pratiquant la contmence, la patience, 
menant une vic juste, régnant sur ses passions, partageant 
ce qu'il possède autant qu'il le peut, bienfaisant pa.r la 
parole et par l'action. 2. Cet homme sera «très graud, 
dit (l'Écriture), dans le royaume (de Dieu), qui aura fait 
et enseigné ll 2, parce qu'il imite Dieu en répandant des 
bienfaits semblables (aux siens) ; les dons de Diou, en 
effet, doivent servir à tous. 3. (/Mais celui qui sc met à 
agir avec orgueil, irrite Dieu» S, dit (eneore l'Écriture) ; 
car l'ostentation est un vice de l'âme, dont nous sommes 
invités à nous repentir ainsi que des autres vices, en sub~ 
stituant à la discordance de notre vie une meilleure har~ 
monie, au moyen de ces trois instruments que sont la 
bouche, le cœur et les mains. 1.. Ces trois choses sont 98 
assurément· des symboles : les mains de l'action; le cœur 
de la volonté ; la bouche de la parole ', 

Fort à propos il a été dit au sujet de ceux qui se re­
pentent : <<Tu as choisi aujourd'hui Dieu pour être ton 
Dieu, et le Seigneur t'a choisi aUJ<mrd'hui pour être son 
peuple)) 5• Car Dieu introduit dans sa familiarité celui 
qui s'efforce de servir l'Être dans une attitude suppliante. 
2. Même s'il est un par le nombre, il est l'objet d'autant 
d'estime que le peuple; car, étant partie du peuple, il 
devient celui qui complète le peuple, une fois rétabli à 

une allusion, extrêmement vague d'ailleurs, à la pénitence, et à la 
réintégration du pécheur repentant dans le peuple de Dieu. 

1 
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1 
\ 
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3 -rcu ÔÈ KCÜ EK l;lÉpouç 'tb n&v. Alh:'l Oè: ~ s:üyê:vs:ta Èv -rE;> EÀÉa­
Bat KcÜ auvctcrK~crcxt 't'ti K<.t~.Àtcr'tot êtcxÔdKVU'tcu, 'End 'T( 'tèv 

'AO&I;l ~q>ÉÀ'lcrs:v ~ 't'OtotU'tT] IXÔ'TOÛ s:ÙyÉvEtiX; ncx't'~p ÔÈ OlÙ'roÛ 

4 Bvrrcèç oôôdç· O'.Ô-rOç y&p &.vBpWnwv 'T&v Èv yr::vÉcrEt TICX'C~P· T ôc. 

p.è:v ataxp& o\'l'Toç npoBU~;~owc; E'lÀ:!::-ro E::n6!:J.EVOÇ 'Tft yuvcud, -r&v 

Oi:: &ÀTJB&v Kor.l KcxÀ&v ~l;lÉÀY]O'EV' Eq>' ote; Bvrp:èv &.BoLV&.'tou 13lov, 
&ÀÀ, OÙK Jdç 'TÉÀoç, &v8UTIYJÀÀ.6c.f:a'TO. 

99,1 N&E 8è: 0 p.~ oÜ-r«~ yEv6p.Evoc; &ç ô 'Aôd!f ÈTitO'Iconft 8EL<7 
Ototcr94E'T<Xt' q>ÉpCùv yàp o:ûTèv &vÉBYJKE 'rof!8Eef. T6v 'rE 'ABpOl&p. 
ÈK 't'pt&v TICUÔOTIOlTJO'&I;lEVOV yuvCXtKéOV OÛ ôt' ~ÔOV~Ç &n6ÀotUaLV, 

Ot' ÈÀnU)a. ÔÉ, otp.cu, -roû TIÀTJBOvcu -rè yÉvoc; Ev &pxfi, Etç 

p.6voc; cStaÔÉXE'COtt KÀT)pov6p.oc; -r&v Tiot'Tpcpwv &yor.B&!v, ot Oè: &ÀÀot 
2 OtCf1dcr8T)O'IXV T~Ç cruyyEvELcx.ç• EK 'TE «Ô'TOÛ 5t0Up.cvv yEvop.Évcvv 

8 vE00TEpoç KÀl']povop.El .Eô&.pEO"'TOÇ 'T(j) TI«Tpt yEv6p.Evoc;, K~t 

-ràr.c; EÙXdr.c; Àcxp.6&.vEt, OouÀEUEt ai:: 0 npEcrBU'tEpoç «Ô'T'f' &.ycx8àv 
3 ydr.p !;J-Éytcr"Tov 'réf cpcxUÀcp "Cà p.~ cxÛ'tE~oUcrtov. cH OÈ ot~<:ovop.lcx 

cxB'Tll Kcxt npo<f>l']'t'tKl) Kcxt 'TUTitK~. c'O'tt OS: 't'OÜ aocpoO n&.v'!ot 

Èa't'(, acxcp&ç p.l'jvUEt Myc;w• « Ot6'tl ~M11aÉv p.E 8 8E6ç, Ea't't l:lOL 

n&.v'tot. )) cEvàç ydp 0Elv 8pÉyEa8ctt Otc'3&.oxEt, 5t" o6' 't'à n&.v't'ot 

100,1 yÉyovEv Kott 'Lolc; &.E,totc; -r& EnllYYEÀp.Évcx vÉp.E'TC:Xt. KÀl'jpov6p.ov 
oUv -ràv anouOcxlov yEv6p.Evov 't'~Ç f)cxatÀELotc; aup.noÀL't'l']V OuX 
'T~Ç Bdcxc; crocpl01.c; &.vcxyp&.cpEt Kott 'T&V né:Àcxt OtKCX{@v, 'T&v KCX'Tè< 

't'àv v6p.ov Kcxt npà v6p.ou vop.lp.c.ùÇ BE6tc.ùK6't'c.ùV, t5v cxt np&.E,EtÇ 
2 v6p.ot yEy6vOt.atv E~Ç ~p.&c;. ·n&.Àtv 'TE al:! BotatÀÉat 'tàv aocpàv 

1. La ((noblesse)) (sùyivEto:) d'Adam, fils de Dieu, consistait 
dans la liberté qui lui permettait de choisir ce qu'il y a de plus beau. 
Mais Adam n'a pas su sc servir de ce don divin. Pour les Pères grecs, 
c'est par sa liberté que l'homme est ((à l'image de Dieu)): diberae 
sententiae ab initio est homo, et liberae sentcntiae est Deus, cui ad 
similitudinem factus n (IRÉNÉE, Adv.llaer., IV, 27, 1, 4). 

2. Tout ceci vient de PmLoN, De nobil., 3-4. 
3. Gen., 33, 11. On remarquera que Clément n'emploie pas ici 

les mots économie, prophétie, type, dans leur sens chrétien tradi­
tionnel. Il ne s'agit pas ici de l'histoire du salut (économie), ni du 
rappor~ entre les deux Dispositions, dont l'une est l'annonce pro­
phétique ou la figure (type) de l'autre, mais du rapport entre les 
faits de l'histoire biblique ct les enseignements moraux qu'ils sont 
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sa place, dans le peuple dont il faisait partie, car le tout 
aussi tire son nom de la partie. 3. Cette noblesse appa­
raît dans le fait de choisir 1 et de pratiquer ce qu'il y a 
de plus beau. Or quel profit Adam a-t-il tiré du fait d'avoir 
une telle noblesse ? Il n'avait aucun père mortel; pmsque 
lui-même était le père des hommes qui sont engendrés. 
4. II s'est pourtant empressé de choisir ce qu'il y a de 
laid, à la suite de sa femme, et il a négligé le vrai et le beau; 
et c'est pourquoi il a reçu en échange d'une vie immor­
telle une vie mortelle, mais non pas définitivement telle. 

1. Noé, qui ne vint pas à l'existence comme Adam, 99 
est sauvé par la providence divine ; car de lui-même il 
s'est offert à Dieu. Quant à Abraham qui eut des enfants 
de trois femmes, non pas pour jouir de la volupté, mais, 
je crois, parce qu'il espérait, au début, multiplier sa race, 
il n'a pour successeur et pour héritier des biens paternels 
qu'un seul de ses fils : les autres furent dispersés chacun 
loin de sa parenté ; 2. et des deux jumeaux qui naissent 
de celui-là, le plus jeune hérite parce qu'il plaît à son père, 
et il reçoit les bénédictions, tandis que le plus âgé sert 
son cadet; c'est d'ailleurs un très grand bienfait pour 
l'homme mauvais de n'être pas indépendant 2• 3. Cette 
économie est prophétique ct typique. Que tout appartient 
au sage, elle l'insinue clairement par ces mots : ((Parce 
que Dieu a eu pitié de moi, tout m'appartient>> 3• Elle 
enseigne ainsi qu'il faut rechercher celui-là seul par qui 
tout existe et qui attribue à ceux qui en sont dignes, 
l'objet des promesses. 1. Quand donc l'homme de bien 100 
est devenu héritier du royaume, elle le désigne, par l'in­
termédiaire de la divine Sagesse, comme un concitoyen 
de ces anciens justes qui ont vécu selon la loi et conformé­
ment à la loi~-dès ·avant la loi, et dont' les actions sont 
devenues pour nous des lois. 2. Par ailleurs, enseignant 

censés signifier. L'allégorie philonienne se substitue à la ((typo­
logie )) chrétienne. 
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a~.a&.aKQV 't'OÙÇ p.~ ôp.ocpUÀouç nou::L Myov-rotç CXÔ'T~' (( r..<X.at.ÀEÙÇ 

rrotpèt. 8e:o0 crù. Ev ~p.Lv d, » EBe:ÀoucrLcp yp.tvp.n -r&v &pxof:lÉVQV 
SLCX l;~Àov &pe:1:~ç ÛTie<Kou6v't"oov 'réf crnouOcxL<p. 

3 nÀ6:'TV.)V OÈ ô qnÀ6crocpoç, EÔÔCil.ll;lOVlav 'tÉ.Àoç n8i~tF.:VOÇ 

(( O!folCila"tV 8Eé;J >> <P'lcrtv a\l't~v Etvcxt << Kct.'t'dl. -rO Ouvccr6v », d'Te: 

KOLt cruvôpcx1;1-4:lv TIColÇ -réf Mnuxn 'TOÜ v61:1ou (« cü y&p p.e:y&Àa:t 
cpùcre:tç Kcxt yup.vcü ncx8&v s:ûcr-roxoOcrL 'f1U)Ç ne:pt 't'~V &À~8ELotv, » 
&ç <PYJOW 0 nu8cxy6pnoç <PlÀoov 'Tà MCùUO'ÉCùÇ È~YjyoUp.e:voç), 
d'TE KcÜ 11otp&. 't"LVU>V 'Tà'TE Àoy(wv &vcx(h8cxx8e:tç &-rE p.cx8~aECr:lÇ 

4 &e:t (h~Jé3v. 'I>Yjcrt y&p ô v6p.oç· << ihrLcr<ù Ku plou 'TOÛ 8s:o0 Ôlf&V 

nopdu::cr8E Kott 'Tliç Èv'ToÀ&ç p.ou qn.lÀ&:l;e:'t"E. )> Tt) v ~;~-h yd:p 
EE,op.olwcrtv ô v6p.oc; &KoÀou8Lcx~ ôvop.&.4a· ~ SÈ 't'OtctÙ'Tl'] &Ko­

Àou8l<X KOl't"à OUv«p.tv EE,op.oLOL. (( n.ve:cr8E )), <PYJcrlv ô KUptoç, 

(( ËÀE~I:lOVEÇ Kott oÎK'tlfll:lOVEÇ, &ç Ô Tiü'T~P U~:~.&v 0 oùp&vtoç 
101.1 otK'ttp~:~.u.w Ëcr'Tlv. )> 'EV'TE08Ev Kott oî :E't:oo"i.Kot 1:0 &.KoÀo68ûlÇ 'tft 

<pUcrEt ~~v 'tÉÀoç s:tva.t ESoy~:~.&.·ncra.v, 't"Ov BEOv Etc; <pUcrtv 1:1-E'TO­

vo~:~.&cra.v'ts::ç &.Tips:n&ç, ËTIEt5~ ~ <pûatç KcÜ de; <pu1:à Kat Etc; 
<motp'tà Kat de; ÔÉv5pcx Kott Etç ÀlBouç Sta·rs:tvEL. 

2 ~acf>&c;; 'Lo(vuv E'lfll'}'Lat· (( &vôpEÇ KotKot où vooOat v6~:~-ov, ot 

5È &.yom&v'tEÇ v6p.ov Tipo6&ÀÀoucrtv Eau'tolc; 'LELxoc;;. >> « L.o<pl<X » 
yàp << Tiotvoûpyoov ETityvcbcrE'LotL 1:0:ç OOoùc; otÔ't:~Ç, &votot 5È 

&.<pp6voov Ev TIÀ&.v11- >> <( 'ETIL 't"(vcx y&.p ËTitBÀÉlj.loo &.ÀÀ, ~ ËTIL 'LOV 

Tip~ov Kc:Ü ~crUxtov Kcxt 'tpÉp.ov"C& ~:~.ou 'toùc; 1..6youç; >> ~ npocf>ll­
't"Elcx ÀÉyEt. 

1. Thème st()ïcien traditionnel, repris maintes fois par Philon, 
{v.les notes de STÂHLIN, h. l., et W. Vôr.KEn, Philo, p. 319 et n.t), 
et rapproché ici de Gen., 23, 6. Cf. ci-dessus, § 97, 1 : le gnostique 
règne sur ses passions. 

2. 1'héèl., 176 b. 
3. PmLON, De i,Jila M., I, 22. Clément tient à souligner ici la ren­

contre de Platon avec l'Écriture, et admet la possibilité d'une 
influence directe. 

l1c. Deul., 13, 14. 
5. Le, 6, 39. 
6. Philon avait déjà fait ce rapprochement entre la formule 

biblique et le principe stoïcien (De migr. Abrah., 127 et sq., et cf. 
Strom., V, xiv, 94-95) ; mais Clément met ici une pointe de polé-
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que le sage est roi 1, elle représente. ceux qui ne sont pas 
de cette race lui disant : <<Tu es ro1 chez nous de la part 
de Dieu», et ces sujets, de leur propre mouvement, 
obéissent, par une émulation vertueuse, à l'homme de bien. 

3. Platon le philosophe, proposant comme fin le hon· 
hCur, dit qu'il consiste «à ressembler à Dieu autant que 
possible >> 2 ; peut~ être sc rencontre-t-il ainsi avec le prin­
cipe de la loi - <<car les grands génies, dépouillés de pàs­
sions, atteignent directement, pour ainsi dire, la vérité>> 3

, 

comme le dit Philon le Pythagoricien dans l'explication 
du texte de Moïse-; peut-être aussi s'est-il laissé <:nscigner 
en son temps par certains savants, puisqu'il avait tou­
jours soif d'apprendre. 4. La loi dit, en effet:« Marchez 
derrière le Seigneur votre Dieu, ct gardez mes comman­
dements >> 4, La loi appelle, en effet, l'assimilation une 
marche à la suite ; ct celle-ci rend semblable autant qu'il 
est possible. «Soyez, dit le Seigneur, pleins de miséri­
corde et de pitié, comme votre Père du Ciel est miséri­
cordieux)) 5, 1. C'est pourquoi les Stoïciens ont décrété 
que la fin' (de l'homme) est de vivre conformément à la 
nature, intervertissant ainsi les noms de Dieu et de la 
nature, d'une manière indécente, puisque le domaine de 
la nature, ce sont les plantes, les semences, les arbres et 
les pierres. 

2. Il a donc été dit clairement : «Les méchants ne 
comprennent pas la loi, mais ceux qui aiment la loi sc 
prémunissent derrière un rempart)) 1• Car «la sagesse des 
habiles connaîtra ses voies, et la folie des insensés (sera) 
dans l'égarement>> 8 , Et la prophétie dit encore : <<Vers 
qui regarderai-je sinon vers l'homme doux, tranquille, et 
qui tremble devant mes paroles ? 11 )), 

mique antistoïcienne, soulignée par la citation de S. Luc : le gnos~ 
tique chrétien est miséricordieux. 

7. Prw., 28, 4-5. 
8. Prw., 14, 8. 
9. Is., 66, 2. 

·~. 
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3 T pt 't't'& ÔÈ s:'L.ST} cptMcxç ÔtÔttaK61;l~8a, KOll -ro{n:c.:Jv 'tà ~Èv 
np&'tov KOtl lipta-rov -rà K«'t' &.ps:-rllv' O''t'Epp&. y&p f) ~K Myou 
&y&:n:rr 'TO OÈ ÔEU't"Epov ~ecü f:lÉcrov <'t'à> Ko:-r' &~tot6~v· Kotvw­

VtKàv 8È -roÜ't"O Kcxt llE't()[ÔO'TtKèv K<xl BtCo:l<f'EÀÉÇ' Kotv~ yè<p ~ .€:K 
x&.pt't"OÇ cf>tÀ(ct• 'Tè ÔÈ tia'TO:'COV KCXl 'tp(-rov ~~u::lç (J.ÈV 'tà ÈK O"UVYJ-

102, 1 BdOlÇ q>o:1;1Év, ot ÔÈ 'TÙ Ka<.B~ f)ôov~v ·tpETI'Tèv KCXlf:lE:'Tct6Arrr6v. Kat 
~tOt ÔoKEl TICXyK&.Àc.:>Ç chrn6Ôctl;lOÇ 0 nu8ay6pEtOÇ yp&.<f>ELV' (( •tB. v 

cptÀt&v a p.Èv E~ ÈTILO''té:.I,J-C<Ç BE&v, Cl ô' ÈK ncxpox&c;: &vBp&ntc.:>V, 

8.. ÔÈ E~ &ôov&ç ~cpc.w. )) OôKoûv ~ !fÉV 'rlÇ Ècr't'L qnÀoa6cpou 

<J>LÀl<X, ~ aÈ &v8p<l>rtoU, ~ aÈ l;<j>ou. 

2 T~ y&p Ovn E~K~V -roO 8Eo0 &vBpc.rYrroç EÔEpyE-r&v, h ëp KCÜ 

ctÔ'tàÇ EÔEpyE't'Ehcxt' l:Ja-rrEp yd:p 0 KU6Epv~-rrp:;; Oê.!fCX ac}ll:Et Kor.l 
a&:li~;E'tcx.t • .L\.tèt 'ToO-ro O'totv -rtç ctt'T&v 't'Uxn. oô o/Tlat 'Téi) StMvn· 

(( ~ctÀ&ç i'Œ('J.)K<XÇ }), &ÀÀ&.· (( KctÀé'3ç dÀYJcpe<ç, }l ÛÜ't"W Àoq.1.6é:VEt 

3 ~È:v 0 StSoUç, Mô('J.)O't ÔÈ 0 Àe<~B&.v('J.)V, « AlKcttot ak otK'tdpouat 

KCÜ S:Às:oOcrt, }) « XPYJa'tot 8È t::aov't<Xt ol.K~'topEç y~ç, liK<XKOt ÔÈ 

ûnoÀs:tcp8!)crov't"Olt En~ OlÔ'T~Ç. ot ÔÈ mxpor.vo~oOv·TE:ç Êf,oÀoBps:u-

4 8~crov'tcu &n~ <XÔ't~Ç. }) Kal ~oL SoKs:î 't"Ov 11L<Tr0v npo~<XV'ts:u6-

p.s:voç CIOp.Y]poc; dpY]KÉVOlL « ôOç cpLÀcp. }) <ct>LÀcp p.Èv KOLVWVY]­

'TÉov, ·cv~ lhL K<Xt p.BÀÀov ns:ptp.Évn <J>lÀoc;,> a ExBpq, 8È: ÈTILKOU­

PY]'TÉov, •(vcx 1;1.~ ~dvn Ex8p6ç• ÊntKoupl~ yàp s:fJvoux f;!.ÈV cruv-

5 ÔEÎ'TOll, ÀUE:'t"OI.t ÔÈ ltx8pcx. 'AÀÀ' (( s:t KC.Ü Tipo8ul;l(Ol np6KEL'TOll, 

Kcx80 f:àv ~xn s:ônp6cr8s:K"Toç, oô KcxBè oôK ltxs:t. Où yd:p 'lvcx 

&ÀÀotc; &vs:crtç, ûp.Lv SÈ 8ÀL~tç' &ÀÀ' EE, tcr6't"Y]'TOÇ Êv 'Téi) vOv 

K<Xtp{f }) K<Xt 'Td:. S:E,~ç. (( 'Ecrt<:6p11LO'EV 1 ËÔ(A)KEV 'TOÎ:Ç TIÉVY]O'tV, ~ 

a. <q:iLÀt:l p.h ..... o:plÀoç> e Sacr. Parall. 

1. Division stoïcienne (CHRYSIPI'E, ftagm. mor., 9, Arnim), 
qui ne coïncide pas exactement av~c celle d'Ari~tote (!tl~ .. J'!ic., 
8, 3), qui distingue l'amitié solon quelle est fondee sur 1 utdito, le 
plaisir ou la vertu. 

2. Cf. Prov., 21, 26. 
3. Cf. Prov., 2, 21-22. 
t,, Cf. Odyssée, 17, 415 et 345. 
5. II Cor., 8, 12 h~14. 
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3. On nous apprend qu'il y a trois espèces ·d'amitié 1 , 

et parmi elles la première et la meilleure est celle qui est 
conforme à la vertu; car l'affection qui procède de la 
raison est solide ; la seconde et moyenne est celle qui est 
fondée sur l'échange; elle est généreuse, elle partage et est 
utile à la vie ; commune, en effet, est cette amitié qui pro­
cède de la complaisance ; la dernière ct troisième, nous 
disons qu'elle provient de l'habitude, tandis que les autres 
(les philosophes) prétendent qu'elle va et vient, change 
selon la volupté. 1. Il me semble qu'Hippodamos le 102 
Pythagoricien a tout à fait raison d'écrire que« des amitiés 
l'une naît de la science des dieux, l'autre des services des 
hommes, et la troisième des voluptés animales>>. L'une 
est donc l'amitié du philosophe, l'autre de l'homme, et la 
dernière des animaux. 

2. En réalité, l'homme est une image de Dieu quand il 
est bienfaisant, ct en cela lui-même reçoit un bienfait ; 
tout comme le pilote à la fois sauve et est sauvé. C'est 
pourquoi, lorsque quelqu'un qui demande, obtient, il ne 
dit pas à celui qui donne : <<Tu as bien donné», mais <<Tu 
as bien reçu». C'est ainsi que celui qui donne, reçoit, et 
que celui qui reçoit, donne. 3. «Les justes sont pleins de 
pitié et de miséricorde» 2, ((les habitants de la terre seront 
bons, et ceux qui ne sont pas mauvais seront laissés sur 
la terre, tandis que les transgresseurs de la loi en seront 
exterminés n 3

• 4. Il me semble qu'Homère désigne 
d'avance le croyant quand il dit : «Donne à un ami>> 4• 

< Il faut donner à un ami, afin qu'il demeure et devienne 
toujours plus ami >,mais il faut secourir un ennemi, afin 
qu'il ne reste pas ennemi; l'cntr'aide en effet resserre les 
liens de la bienveillance et délie l'inimitié. 5. Mais, «s'il 
y a de la bonne ·volonté, elle est bien accueillie dans la 
mesure où elle a quelque chose, non pas si elle n'a rien. 
Car le but n'est pas qu'il y ait aisance pour d'autres et 
pour vous gêne ; mais égalité dans les circonstances pré­
sentes , ', et la suite. «Il a répandu (les biens) de tous 

LES STitü~lATES B. 13 
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6 au:.cxtocrUvll ctÙ't'OÛ f!ÉVEL dç -ràv oâ.&vcx )} ~ ypoc.q>~ ÀÉyEt. Té;) 
yè:p (( KCX't'' EÎK6Vct Kctl ôp.ol<ùO"tV, )) &ç KCXt 7tp6cr8e:v e:tp~ICOlf!EV, 

où -rà Kct't'dt cr&l:let P.llvUE'tO:'.t, où yè<p 8Ép.tc; 8vrrràv &Bowér.'t'Cf 
EE,of!oLOOcr80lt, &.'A'A' ~ K«'Tèc voOv Kotl Àoytcrp.6v, éf KCÜ "t~V Tipàç 

't"à e:Ôe:pye:Te:'tv Kcù 't'~V Tipàc; 'Tà &pxe:tv Op.ot6't"l')'Tot npoarpc6v'twç 
7 & KUfnoç Evcr<j:>fHx.ya::,e:'TctL' où ydtp otî ~yEp.ovlcu cr(.i)p.&.'t'CùV Tiot6-

'Tllcrtv, &ÀÀà 5ux.volor;ç Kp(cre:crt K<X't'op8o0v'Tott' 

f)ouÀa.lc; yètp &.v5p&:lv (OcrL<ùv) e:G f!ÈV olKoOvrrat TI6Àe:tç, 

dJ 5' otKOÇ. 

CHAPITHE XIX [02 1 ~)-7 113 

côtés, il a donné aux pauvres, sa justice demeure éter~ 
nellement >> I, dit l'Écriture. 6. Celle-ci, par l'expression 
((à l'image et ressemblance», comme nous l'avons dit plus 
haut, ne désigne pas ce qui est selon le corps, car il n'est 
pas permis d'assimiler le mortel ~t l'immortel, mais ce qui 
est selon l'esprit et la raison, là où le Seigneur peut mar­
quer convenablement, comme un sceau, la ressemblance 
de sa bienfaisance et celle de son autorité ; 7 car la rec­
titude d'une bonne direction ne dépend pas des qualités 
du corps mais des jugements de l'esprit: <<C'est le conseil 
des saints qui fait le bon o·ouverncment des cités et le 

• b , 

bxen-être des foyers )) 2. 

1. II Co•·., 9, 9 (Ps., 111, 9). 
2. EuRIPIDE, Antiope, fragm. 200. 
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xx 

103,1 ~H ye: 1:'-~V KCXf''t'Ep(cx KOll CXÔ't~ e:tç 'tl) V 8dcxv È~op.ol<ùO"tV 
BuXl",e:'tCXL 8t3 ÛTIOI;lOV~Ç &:rr&.Be:tor.v KClpnoup.ÉVfl, e:'l 't';=l ~vOluÀcx 
-rct. Enl <'T&v TIEpl>n "COV 'Av(J.v(a.v Îcr"topoÛlJ-EVot, é.Sv e:tç KCÜ 

2 Acxvt~À 0 npocpfrrl")Ç ~v. Bdac; nlcr'tE<ùÇ TIETIÀl'jpü!p.Évoç. BaBu­
À&vot ~KEL .â.cxvu)À, Kcx.B&:rte:p & 1;1h Aè:J't 'teX LécSop.ct, 'tl)v XcxÀ­
cSotLcùv 8È y~v ô 'ABpotà.p. 0 p.E't' OÀlyov (( cfJlÀoç 'TOÛ 8e:o0 )), 

3 Kcx't~yaye:v o'Ôv e:tc; 5puyp.ot BYJplQV Ef.lTIÀE(I.)V 't0V b.etvtl)À 0 Bcx­
BuÀu:>vlwv Bcx.crtÀe:Uç, &vfJyOLyE OÈ otû't'OV &6Àcx6~ 0 &:n:&.v't!ùV BC(cn­
Àe:ùc; 0 'THO't'OÇ KUptoc:;. TcxU'Tf]V K't~O"E'tO'.t 't"l)v {mo~\ovf}v 0 yvoo­

crnKOç n yvooO'TtK6ç, EÔÀoyf}crEL TIEtpcx(.6p.e:voç ÔlÇ Ô ye:vvcxloç 

104,1 ']006, &ç 'J(ùv&ç e:-eJE_E'tC(L KO:.'t'C>' . .'fl"LV61;1EVOÇ ÔTI0 Kf}'tOUÇ, KCÙ ~ 
ntcrnç ctÔ'tàv &notccx't'OtO'tfJcre:t N tvs.ub;cuç npo<f>YJ'tE{JOv'tCX' Kiiv 

l:le:'td: 11.e:6v-r(r.)v K«8Etpx8fi, f)p.EpcôcrEt -rà 8rlPL01., Kèl.v dç nOp Et.J-­

BÀY)Bfi, 3pootcr8~oE<r«L, &ÀÀ~ oÜK Ê:KTIUpCùB~oE<r«L' p.«p<rup~OEL vûK­

<r(r.)p, t.J-OLp-rup~crEL t.J-EB~ f)p.ÉPOLV' Ev My9, Ev Bl9, Ev •cp6n9 p.«p-ru-

2 fl~O'El' oUVOLKOÇ &v '!"~ KUp('fl ({ ÔOlpLO't~Ç )) 'rE KIXl. OUVËO't'LOÇ 

Kot'rà -r0 TIVEÜI;liX 3LCXP,EVEÎ, KIX81Xp0Ç p.ÈV 'r~V aér.pK«, KIX80lp0Ç 3È 

3 'r~V KOlpê(OLV, ~YliXOf:ÉVOÇ -ràv f..6yov. ({ <Q K60f:OÇ 'rOÛ't'fl )} , <f>Y]O"lV, 

1. Dan., 1,17. 
2. Is., 41, 8; Jac., 2, 23; ife Ép. de Clément, 10, 1; 17, 2. Cette 

interprétation, qui sc trouve aussi chez Philon, revient à plusieurs 
reprises chez Clément, voir en particulier supra, v, 20. 

3. Dan., 6, 16-23. 
t1o. Job, 1, 21. 
5. Jonas, 2, 3-10; 3, 2-4. 
6. Le gnostique est le martyr parfait, qui «rend témoignage >> 

par toute sa vie. Cf. tout le Ive Stromate, et particulièrement IV, 

CHAPITRE XX 103,1- 10-1,3 114 

CHAPITRE xx 

Rôle indispensable de l'ascétisme. 

1. La fermeté d'âme, elle aussi, s'efforce vigoureuse- 103 
ment à la ressemblance divine puisqu'cHe jouit de l'apathie 
en pratiquant la patience; c'est clair pour qui a encore 
dans l'oreille les récits concernant les compagnons d'Ana­
nias, dont l'un était le prophète Daniel, tout plein d'une 
foi divine. 1 2. Daniel habitait Babylone, comme Lot 
Sodome, et Abraham, qui (devint) peu après «l'ami de 
Dieu" ', la terre des Chaldéens. 3. Le roi de Babylone 
fit donc descendre Daniel dans une fosse pleine de bêtes 
sauvages, m~is le Roi universel, le fidèle Seigneur l'en fit 
remonter sa.1n et sauf 3 • 4. C'est cette patience qu'ac­
querra le gnostique en tant que gnostique ; il bénira s'il 
est éprouvé, comme le noble Job 4 ; .1. comme Jonas il 104 
priera s'il est avalé par un monstre et sa foi le -fera resti­
tuer pour parler en prophète aux Ninivites s ; et s'il est 
enfermé avec des lions, il apprivoisera ces bêtes sauvages, 
et s'il est jeté dans le feu, il sera couvert de rosée, mais 
non pas dévoré par le feu·, il rendra témoirrnage 6 la nuit 
"j b , 
1 rendra témoignage le jour ; en paroles, par sa vie, par 
ses mœurs, il rendra témoignage ; 2. cohabitant avec le 
Seigneur, il demeurera son<< familier>> 7 et son commensal 
selon l'Esprit, pur dans sa chair, pur dans son cœur, sanç:-
tifié dans sa parole. 3. «Le monde, dit (l'Écriture), lui 

15 (traduction dans G. BARDY, Clément cl'Alexand1·ie,' Paris, 1926, 
p. 309-310), ou vn, 43, qui reprend presque littéralement notre 
texte : << Ceux qui accomplissent les commandements du Sauveur 
rendent témoignage par c~1acune de leurs actions.)} Cf. W. VôLKEn, 
op. cil., p. 559~579. 

7. Ps. PLATON, Minos, 319 a; cf. HoMÈRE, Odyssée, XIX, 179. 

l 
1 
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« ÈO'T«Ûpc.YCOll Kcxl or.ô-ràc; 't'fl K60"t:J.f?· )) Ol:~Toç 't'èv O''t'a.upOv -roO 

<1UYC~j)OÇ TIEpupËpC•W ËTIE't"Oll KUp(cp (( l;lE'T~ 'LXVL0\1 &)O''tE 8EOÎO )), 

&ytoç &.yl@v yEv6p.Evoç. 

105,1 n&:al]Ç 't"O(VUV &pE't~Ç l;lEt.lVYJl-l.ÉVOÇ Ô 8doç v6poÇ &i\dq>Et 
f:l&.ÀtO''T<X 'Tàv &v8pv::mov Ènl 'T~V G:y~<:pét't"Etcxv, BE!fÉÀtov &p:::'t'Gv 

KCX.'t0l'n8Ép.EVOÇ 't"IXU'tYJV, Kor.L Ôl
1
J1lflOTI<XLÔEUS:t ~lféXÇ dç 't~V m;:pt·­

TIO(Yj<Jt\1 'r~Ç ê:yKpa'TELo:ç &:n:O -r~ç 1:&v l;,c{:>QV XP~O"ECr.}Ç, &no:yo­

pE{H.ùV 1!E'l"OlÀOtf:l66:vEtV 'T&V ëao: q>UaEt TilOVOl Ke<:Ü6:TIEfl 'Tà -r&Jv 

au&v yé:voç EÔcr('{pK6'tor.'tov ·n>yx&vov· TflU'Pll'Tt&crt y&p ~ 't"OtOtU'tl"j 

2 Xfl~O'LÇ xorYJyd'"COlt. Aé:yE'"CIXl yoOv 't"LVOl 't&!v qni\oaocpoUV'TGùV È'TU­

I:lOÀoyoûv'ta 't~v ôv 80v Etvott cp6:v(l(.t, &lç EÏç 8Uatv KCÜ acpo:y~v 
p.6vov bn't~Oaov· ÔE06cr80!.t yd:p "Tép0E 'Té)> l;.t:pcp ~Juxt)v npOc; oÙÔÈv 

3 Ë'TEpov ~ Ëvs:Ka 'TOÛ 'Td:ç a&.pKcxç acppty&v. T&v 'TE txBüu>V &1folcoç 

&.nl"jy6pEUO"E lJ-E'l'OlÀOlp.Ô6:VELV, O"t"ÉÀÀC0\1 ~lJ-<0V "Cd:.Ç ÈTit8up.lotç 

EK~lvcov otç ~t~"CE TI'!"Epûyux !;l~'TE ÀEnLôs:ç do-Lv· e:ÙcrotpKI.<f y&p KC'J.l 
106,1 TIL6't"T]'Tl "C&v &Àlcov tx8Ucov oÜ"CoL ÔLCI.'f'Épouow. 'EvTE08s:v o't~OI.L 

Kcù <'t"Ov e:ôp6vTrJ.> 11 "l."è:Ç 'TEÀE·rc~.ç où p.6vov nv&v ~cpcov 
&no::yops:Uav iXTI"Te:crBcu, &X'A' Ea'TlV &. Kcxl "T&v KC'J.Tcx8uop.É:vcov ÔTIE­

é,dÀE'!o 'T~Ç XP~O"EQÇ p.Ëp'f) ô t' c&d(Xç Ol.ç 'CcrrJ.OLV ot p.Ucr"Tat. 

2 Et Ô~ yrJ.cr'!"pOç KC!.l '!"&v fmà ycxcr"TÉpe< KflOl'TY]'TÉov, Ô~Àov ch; 
&vQ8s:v Tietpe:tÀll'f'cx~LEV TietpcX 'TOÜ Kuptou Ot& 'TOÛ v6p.ou 'T~V ETit­

BulJ-L«v ÈKK6TI'TELV. rÉVOL'TO .3' &v 'TEÀEL(o)<; 'TOÛ'!"O, d 'TOÛ ÔTIEI<­

KC:tÛ1;1<X'TOÇ 'T~Ç ETit8u~:oüc:xç, 't~Ç ijôov~ç Myw, &vuTioKpl'tQÇ Ke<'TCL-

3 yvoL?'Jp.Ev, cJlotat ÔÈ CXÛ'!~Ç e:tvcu 'T~v Evvowv KLV'f)O"LV Àdet.v Kcxl 

4 Tipoa11v~ lJ-E'T6: nvoç o:.to·8~cre:@ç. Te<.1l"Tn ôouÀe:ûov"T(l{ -rèv Me:vÉ-

1. Gal., 6, 14. 
2. CL Le, 9, 23, ct PLATON, Phèdre, p. 266 h, citant HoMBRE, 

Odyssée, 2, 406, etc. Le martyr est le parfait imitateur du Christ 
{cf. IGNACE n'ANTIOCHE, Rom., 4, 2; 5, 3; G, 3; S. C. p. 130, 132, 
134 et lntrod., p. 38-41}. · 

3. Cf. PmLoN, De concup., ft. 
11. Le stoïcien CLÉAN'l'IIE, fragm .. , 5"16, Arnim. 
5. Cf. lAvit., 11, 9-12; Deut:, 9-10. 
6. a Tu ne convoiteras pas>>, E:r;., 20, 17. 
7. Aristippe de Cyrène (D10o. LAËncn: II, 85, 86; EuslbJE, Prép. 

Ee., XIV, 18, 32). 

CHAPITRE XX tûiJ-,3- l06,il 115 

a été crucifié et luiwmême l'est au monde ll 1 • C'est lui qui, 
portant partout la croix du Sauveur, suit le Seigneur <<à 

la trace, comme s'il S
1agissait de Dieu ll 

2
, devenu saint 

parmi les saints. 
1. Se souvenant donc de toutes les vertus, la loi divine 105 

encourage surtout l'homme à la. continence 3
, tenant 

cellcwci comme la base des vertus ; et, précisément, la loi 
nous forme d'avance à l'acqUisition de cette continence 
en partant de l'usage des animaux, nous interdisant de 
prendre de tous ces aliments qui sont naturellement grais­
seux, comme ceux qui viennent du porc, espèce notable­
ment charnue ; l'usage de telles viandes, en effet, est 
réservé à ceux qui vivent sensuc1lcment. 2. En tout cas 
un philosophe ·t, à ce qu'on rapporte, donnait pour éty­
mologie de t; le mot O:Jç, comme si le porc était seulement 
propre au sacrifice et à l'immolation ; cet anim'al, en 
effet, disaltwil, n'a reçu la vie pour aucune autre raison 
que la luxuriance des chairs. 3. De même, pour con­
tenir nos convoitises, (la loi) a défendu qu'on prît de ces 
poissons qui n'ont ni nageoires ni écailles 5

; car ils déw 
passent de beaucoup tous les autres poissons par l'abon­
dance de leur chair et par leur graisse. 1. C'est pour- 106 
quoi, à mon avis, non seulement < l'inventeur > des 
initiations défendait qu'on touchât à certains animaux, 
mais il y a des morceaux, dans ceux qui sont sacrifiés, 
qu'il soustrait à la consommation pour des raisons que 
connaissent les mystes. 

2. S'il faut donc dominer son ventre ct tout ce qui est 
au-dessous, il est bien évident que, dès l'origine, nous 
tenons du Seigneur, par l'intermédiaire de la loi, ce pré­
cepte de retrancher la. convoitise 6

• Et cela, nous le ferions 
parfaitement si nous condamnions sans hypocrisie le 
foyer de la convoitise, je veux dire la volupté. 3. La 
notion de volupté, d'après certains 7

, exprime un mouve­
ment doux et agréable, accompagné d'une certaine sen­
sation. 4. Ménélas en était l'esclave quand, dit-on, après 
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ÀEœv ~E't'd!. 't"~v ~IÀLou &Àrocrtv cpotolv Opf.l~ŒO:V'l<X 't~v •EÀÉVY]V 
&vs:h'tv &ç K!XK&v TocroU'!wv o:L"TLo:v yr::vof.lÉVY]V, ëpwc; oô KIX'ttcr­

xücrcu .np&..;cu li't~Tj8É:V'TOI. 'rép Ké.:ÀÀs:t, lh' oV Ênt 't~V C'i.vé<f.lVYJO"LV 

107,1 -r~ç ~8ov~c; &cpLKE'TO. •'08Ev EnwKcint-rov'tEÇ oL 'tpo:y~)&onotot 
ÔVELÔtO"'TLK6Jç Èns:66TJO"CXV CXÙ'Tép' 

crù 0', &ç Ea:=::tOs:ç p.ota't'6v, EK6cxÀcôv l;,Lq>oç 
<plÀ"lf.l• ÈOÉ:E,co, npo06'ttv aLK6:ÀÀwv Kûvcc 

2 "EyG 0È &noO.é:xop.or.t 't'Ov 'Avncr8ÉvYJ, (( 'T~v 'A<ppoOL'tY)v >l Myov­
-ror. « Kèiv Kcx'Tcx"Toé,s:Ucrettf.lt, s:l. À&.6oq.u, On noÀÀO:ç ~tJ.&v lcotÀdtç 

3 Ko:t &ycx8è<ç yuviX'i:K<XÇ Ôt.é:<p8Etps:v. >> T6v 'rE Epû)'t"ot KotKlow tpT}at 

cpUos:ooç• ~ç ~'t'Toue; OvTEÇ o'i KoocoOctL~_..tovs:ç 8d)v -r~v v6crov 

KcxÀoOcrtv · ÔdKvu-rcu yO:p OuX 'TOÙ'tcvv ~'T't&cr8o:t "Toùç &.~,.ux8Ecr't"É­
pouç Ôt, &yvouxv ~Oovflç, ~v où XP~ npocrlEcr8at, div 8dlç Myl')­

'tcxt, "rou-rÉon KlX.v 8E68Ev Ent -r~v 'T~Ç TicxtOonoÜ(XÇ XPE((Xv 
4 0E0op.Évf) -ruyx&vn. Kor.t 0 ~Evo<p&v &v-rtKpuç Ke<KLe<v ÀÉy0v 'T~v 

~Oovi1v c.fJl'JO"LV' <( Q 'TÀ~p.ov, 'tl OÈ où &ye<BOv o'to8ot, ~ -rL KotÀOv 
O"KOTIElç; ctH-rtç oôOÈ: 'T~V '!&v ~Mwv Ern9up.Lotv &vocp.ÉvEtç, 

nptv l_lh TIEtv~v F.:a8touae<, np tv ÔÈ Ot~~v nLvoucrot, Jeott Yvet. p.Èv 

5 ~Mooç rp&.ynç, ôtponotoùç P.fJXe<Vü>!fÉVfJ' 'tve< ÔÈ ~Mroç nLvnç, 
o'lvouç noÀU'tEÀElç ncxpotaKEu&.l:;n. Kat -roO 8Épouc; Xt6vcx TIEpt­

BÉoucrcx l:;l')'TE'tç· '(vcx ÔÈ Kot't"cxKotp.l'}Bftç ~ÔÉü>ç, oô p.6vov 'tè<Ç 

KÀ(votc; p.O'.À80'.K6tç, &ÀÀèl. K«t -rdc ôn6Bot8pot -rcxlc; KÀLvcuc; ncxpoccr­
KEu&.l:;n. )> 

108,1 ct08Ev &c; l::hys:v 'Ap(cr-rrov (( npOç OÀov -rO TE-rp&.xopôov, ~ôo­
v~v, À{mf)v, <f>6Bov, Ent8u1:1La:v, noÀÀ~ç 0EL -r~ç &aK~O'EUJÇ KcÜ 
~&x~ç, 

1. EuRIPIDE, Andromède, 629. 
2. In., Oreste, 1287. 
3. ANTISTHitNE, {1·agm., XI, 1. 
lJ:. XÉNOPHoN, Mémor., II, 1, 30. 

1 ,, 

CHAPITHE XX 106,3-108,1 116 

la prise d 1 Ilion, s'étant élancé pour faire pern Hélène, 
puisqu'elle. avait été la cause de tant de maux, il n'eut 
cependant pas la force de le faire, dominé par cette beauté 
qui le ramenait au souvenir de ses voluptés. 1. D'où 107 
les moqueries des auteurs tragiques, qui lancèrent contre 
lui ces injures : <<Pour toi, à peine aperçu son sein, ·tu 
rejetas ton épée, et tu reçus un baiser, pour tes cajoleries 
à cette chienne traîtresse>> 1. Et encore : <<Est-ce sa beauté 
qui a émoussé les épées ? >> 2• 

2. Pour moi, j'approuve ces paroles d'Antisthène : 
<<Aphrodite, je la percerais de flèches, si je la pren~is, car 
elle a perdu beaucoup de nos. femmes tout à fart vcrM 
tueuses)) 3, 3. Et il dit que l'amour est un vice de la 
nature ; mais que les malheureux qui sont dominés par 
lui appellent cette maladie un dieu. II rnontre, en effet, 
par ces expressions, que ce sont les moins expérimentés 
qui succombent, par ignorance de ce qu'est la volupté, 
qu'il ne faut pas approcher, même si on la dit une dées_se, 
c'est-à-dire bien qu'elle se trouve être un don de Dieu 
pour servir à la procréation. 4. Et Xénophon, appelant 
franchement la volupté un vice, ajoute : «Malheureuse, 
que connaisMtu de bon ou que vois-tu de beau ? Toi qui 
n'attends pas le désir des choses agréables, tu manges 
avant d'avoir faim, tu bois avant d'avoir soif, ct, afin 
de manger avec plaisir, tu intrigues auprès des cuisiniers ; 
5. afin de boire avec plaisir, tu prépares des vins sompM 
tueux, et, en été, tu cours partout pour chercher de la. 
neige; afin d'avoir une couche agréable, non seulement tu 
prépares des lits qui soient moelleux, mais encore tu 
prends soin de leurs supports >> 4 • 

1. Aussi, comme le disait Ariston, <<pour tout ce tétra- 108 
chorde, volupté, souffrance, crainte et désir, il faut beau­
coup d'efforts et de combats »5, <<car ce sont ces senti-

5. AmsTON, fragm., 370, St. vet. fr., I, p. 85, 

l 
t 
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O~'t'Ot y&p, o\ho~ KOtt 8L(:lt anJt&yxvrov ltac.> 
X"'poOcrt tw.t KUKéOcrtv &vBpQTiwv KÉor.p. » 

2 (( Kcù y<Xp 't"&v aeq.I.V&V otol!ÉVCùV Elven 'toùç Bup.oùç ~ ~êovft 

Kllplvouç TIOLEÎ )) KOI..'rdr. nÀét.'TGùVCX, B'Ct {( EK6:.0'tYJ ~Ôovi) 'TE KCÙ 

Àûnll TipoanOwcrcxÀol 'Té.p a001;HX'Tt 't'~ V tpux1)v ll 'T:OÛ YE f:lit &<popl-
3 l:ov'ToÇ Ko:.t &.nocr'tcxupoûv-roç Ecxu'"COv -r&v ncxB&v. « '0 &noÀÉcretc; 

'Li}v lJ.IuxTtv 'ti}v Écxu'toO >>, <pYJcrtv 0 KUpLOç, << aWo·Et Ot"Ô't~v, >> 

fjTot j5t~JOKtvOUvwç ÔTIÈp 't"OO O(i)'t"~poç aô-rTtv E·rnOtôoUç, &ç 
otÔ'TÛÇ ônÈp 1l1:1&v TIETIOLYJKEV, ~ &n:oÀUcrcxç «Ü'ti}v EK "t~Ç npèç 

4 't"0v auv~811 /3Lov KOLVCùvlc:x.ç. 
3

Ed:.v yè.:p &:noÀ.Ocrat KCÜ &:TIOO"'T~O"Olt 

Koc.t &<poplcrcn ('toO-ro y&.p 0 a-retypbc; Ol]p.cxLVEt~ 'TitV lfi,~X~" 
t8EÀftcrnc; 'T~Ç Èv 'TOÛT<p 'T[j> l;~v 'l:Éfli{JE&,ç 'TE Kcxt 11ôov~ç, EE,EtÇ 

cxfl'n)v Ev 'Tft ÊÀnlÔt 'tf] TipocrêoKwp.Évl,l « EÛfll11:l~Vl1V )) KcÜ &.vct­

TIETictu 1,1Sv11 v. 
109 J 1 (( E'Lll a~ av "t'oO-ro llEÀÉTI") 8or.v&.-rou, )) El 1f6va~ç 'tct'lç KOI.'tdt 

cpUcrtv lfEP.ETpl'JlJ.S:vcuç OpS:~Eat, 1.-lllOÈv., Une:popt::oUaOl~Ç 't&V K~'tck 
cpUcrlV S:.nl 't"O 1f&ÀÀov ~ nctpdt cpUcrlV, e:v8ct TO CXlJ-CXP'rll't"lK0v q>uE-

2 '"CCl.~ &:pKE'lo8cxt BouÀoLI,lEB<X. (( ~Ev0Ucrcto8cxt o"v 15s:L 't"l)v TIC(Vo-
' ' 0 ' 8 TIÀLctv 'loO Be:oO np"Oç 'tb Mvo:a8cu ~p.&ç O"'t~va~ np Ç 'tctÇ P.E o-

liELcxç 'tOÛ o~ct66Àou, )) il:ne:l (('tek OnÀct 't"~Ç O"'tpcx'tdcxç ~p.éilv oô 

actpKtK&., &.ÀÀèt ôuvcx't"ck Té(> Be:q> npOç Kcx801.Lpe:o~v Oxupa>l:létnvv, 
Àoytcrl_lOÙÇ Kct8ct~pOÛV'tS:Ç l<:CX~ TIIXV \Jl{Jü>f:ICX .%.ncxtp61_lS:VOV Kct'tèl. 't~Ç 
yv@as:G:IÇ 'toO Be:oO, KOt.l utxl_lcxÀG:I'llhov'tEÇ 11&v v6111:1.« e:tç 't"l)v 

a tm:cxKol)v 'tOÛ Xp~O't"OÛ, )) 0 8:=:t:6ç 411ŒLV &n6cr'toÀoç. ~AvôpOç ôr) 

xps:LOt. Ocr'ttÇ &SCI.U~lé:O'tG:IÇ KCÙ &ouyxU'Tü>Ç "tolç Tip&.yf!CXCJ"L XP~O"E­
'totl &.<fl' &v -reX néi.B11 ôpl_lé?.'tOt.t, o'tov nÀoUn;) KOll ne:v(~ Ko:.l M~n 

1. CL v. 'Vn.AMownz, )Je trag. graec. fragm., GOttingen, 1893, 

p.22. "2' 
2.· PLATON, Lois, I, 633 d; Phédon, 83 d; cf. Gal., <.J, L 

3. Mc., 8, 35. . 
l II v a sans doute ici une r<:miniscence du vocabulmre gnos­

ti<;~e : Pour les Valentinicns, la croix, cr-ra0po~, est une limite et 
une séparation, bpoç (laÉNÉE, Adv. Ii act·., I, 2, 4-.; 3, ~ ; !.~;, 1 ; 
F .. M. SAGNAltD, La gnose valentinienne, p. 21.~: 7, 253 ; et cf. c1-dossus, 
§ 108, 2: la clôture). 

5. Ma.tth., 10, 39. 

CHAPITRE XX '108,-1- 109,3 117 

ments qui pénètrent jusqu'aux entrailles, et bouleversent 
le cœur de l'homme >> 1• 

2. En effet, même de ceux qui passent pour sérieux, la 
volupté amollit le cœur comme de la cire))' dit Platon, 
parce que<< chaque plnisir eL chaque douleur clouent l'âme 
au corps>> 2

, de celui du moins qui ne se sépare pas des 
passions et ne se défend pas d'elles par une clôture. 
3. <<Celui qui a perdu sa propre vic, dit le Seigneur, la 
sauvera )) 3

, ou bien en l'exPosant audacieusement pour 
son Sauveur comme lui-m6me a fait pour nous, ou bien 
en la libérant de toute la part qu'elle prend des habitudes 
ordinaires. 4. Car si tu consens à libérer ta vie, à l'éloi­
gner, à la séparer - c'est ce que signifie la croix 4 - des 
charmes et des voluptés qui se trouvent dans cette exis­
tence, tu lui permettras de «trouver>> 5, pour s'y reposer, 
l'espérance qui attend. 

1.. «C'est ce que pourrait être la méditation de la 109 
mort>> 6

, si nous voulions nous contenter des seuls désirs 
proportionnés à la nature, qui ne franchissent pas les 
limites fixées par elle, pour avoir plus, au delà ou en 
dehors d'elle; ce qui engendre les fautes. 2. «Il nous 
faut donc revêtir l'armure de Dieu pour pouvoir tenir en 
face des artifices du diable}) 1, car <<les armes de notre 
combat ne sont pas charnelles, mais puissantes par Dieu 
pour détruire les forteresses (ennemies) : (avec ces armes) 
nous ruinons les raisonnements et toutes les positions élc~ 
vées qui se dressent contre la gnose de Dieu, et nous rédui­
sons en captivité toute pensée pour la Soumettre au 
Christ>> 8 

; ce sont les termes du divin apôtre. 3. Il faut 
un homme qui se serve, sans s'y laisser prendre ou absor-
ber, de ces choses d'où jaillissent les passions, c'est-à-dire 
de la richesse, de la pauvrctô, de la gloire, de l'ignominie, 

6. PLATON, P!tédo,L, 81 a. 
7. Eph.,6,11. 
S. II Cor., 10, ft. 
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Kcxt &SoE,Lc::, UysdOf KCÜ v6o!;:>, l,;u;,ft Kcxt 8av&.'T9, n6vcp Kcxt ~Sovfi, 
4 "'lvet y&p &ih«tp6pooc; -rote; &.Otatp6potç XJ"l'lO'év!,ls:Bcx, noÀÀ~ç ~1,-'-lv 

()E:l (hcxq>opél.ç, éi.'tE TIJ"OKEKC<Kœ!:iÉVOLÇ &o8EVElOf TIOÀÀfl KCXl 11p0-

c3t«O"'t'J"Ocpfi K<XK~ç &ycvyf]ç 'TE Kcxl 'TJ"OcJ'~Ç f:LE'Tè: &p.0!.8Lcxç npocx­
noÀEÀetuK6crtv. 

110,1 co !:lÈv otiv &nÀoûç À6yoç 'Tf]ç KcxB' ~1:-J.&c; <ptÀocrocpL«ç 't'à. 
n&.BfJ n&:v'Tcx Èvam::ps:lcrl:lOt'T<X 'Tf]ç lJ.Iuxflc; cplloLV dvcxt 'Tf)ç f:lC<À-

81XKf)ç KCÜ dKoUO"T)Ç Kcxl otov Èvomoocppor.yLap.o:.'Tcx -c&v (( TIVEU-

2 !fCX'TtK&lv )) Ouv&p.E{I.)V, 11pOç &.ç (( 1) TI&Àl"} ~p.lv )), "'Epyov y&.p, 
otp.cc:t, •nxtç KCXKoûpyotç Ôuv&p.€crtv Èvs:pys:tv •n 'TfjÇ f.alotç ËE,EGVÇ 

ncxp' ËKCXO'TOl TIEtpâ.aBcn dç 'Tà Kct'Tay<.Vvlacw8cu Kotl EE,tôtonotf}-
3 O'<X080lt 'TOÙÇ &.TIELTIIXl.lÉVOUÇ OlÛ'T&.Ç. <'ETIE't"C<t ()' :EÏ.K6'r<A>Ç 'TOÙÇ 

p.Èv KCX'TCXTioc.Àcx(Eo8cu, Oaot ÔÈ &BÀl)'TLKt1Yrs:pov 'T0v &y&vor. f;lE'Tc:t­

XEtpLl':;ov'Tor.t, Tiétf;llfOI.XOV &yû:lvlao:a8or.t KcÜ l:lÉXpt 'TOO CT'!Eq>étvou 

XCùP~O<Xt' Ktxl a o:f TiflOS:LPf]f!ÉVCH Ouv6r.p.EtÇ Ev TIOÀÀ.lf 'réf MBpcp 

'!6'!E 0~ &:no:uO&crt 8o:up.étè:;oucw.t 'TOÙÇ vtKf]<f6pouc;;. 

4 T&v y<Xp Ktvoup.Évc.vv '!"à l;lh Ka.B' Op!f~V Ko:t cpc:tv'!"or.a(cxv 

KtVEhcxt, &ç 'rd: è:,q>01., 'Td: OÈ KOI.'rtk f:AE'!"6r.8Ea'lV, &ç '!à &t.puxox. 

Ktvs:Lcr8ett OÈ KOlt '!&v &l.j.nJxc.vv "TŒ q>u'!ck lfE'!"cx6or.nK&ç cpor.atv 

de; or.tlé.T"}atv, E'( 'rtÇ etV-rolc;; l:hpuxo: dvo:.t ouyxc.vpftcrs:t '!"Œ cpu'!6:. 
111,1 c'Eé,Eû:lÇ p.Èv oôv of ÀL8ot, <pU<JE(ùÇ OÈ 'Tà cpu-cé:, Opp.flç OÈ KOI.t 

cpo:.v'!Oldor.ç '!é3v 'rE o:~ Oudv 'té3v TiflOELfll"}!fÉVû:lv Ko:t 'tà iUoy,o: 

2 l.tE'rÉXEt l,9o:. cH ÀoytK~ M: OUvo:p.tç, tOLor. o\3cro: -r~ç &v8pc.vmd«ç 

tpuxflc;;, oùx &cm.U"tcoç 'Tolç &Myotç è:;cpotç Ôp[:l&V ôcpELÀEt, &ÀÀ.à 

Ko:t ÔtO:Kfl(VEtV '!ciÇ 'flO:V'tCXO"(O:Ç KOI.l f;l~ OUVOI.TIOcf>ÉflE0"801.t OI.Ô'TO:ÎÇ. 

a. àytllYicro:oOat- x_wp1]cw:t· &:H' (xa( seri psi) SH'thlin (cum du bio, 
in loc., B. K. V.) : àywvtail.t~Y?:t - zt!.lp~ncrat L &:yc!l'IWip.~'IOt -
x_wp~craneç Lowth . 

1. Formules sto"icienncs. 
2. Eph., 6, 12. 
3. Formules stoïciennes (CnnYSIPPE, fragm. phys., 714, Arnim}, 

que Clément a pu emprunter à Pnn,oN, Leg. alleg., II, 22, etc. 
On retrouvera les mêmes iùées et les mêmes formules chez ÛRI­

GÈNE, De Princ., III, 1, 2 ; De oral., 6, ·J. Cf. H.. CADiou, Intro­
duction au système d'Origène, p. 78, n. 2. 

CHAPITRE XX 'i0fl,3 -1 1·1 12 118 

de la santé et de la maladie, de la vic et de la mort, de 
la peine et du plaisir. 4. Car c'est pour user avec indif­
férence des choses indifférentes 1 que nous avons besoin 
d'une grande supériorité, comme des êtres dimi'nués 
d'avance par une faiblesse considérable ct bénéficiant 
déjà, en même temps que de l'ignorance, d'une perver-
sion causée par une direction et une éducation mauvaises. 110 

1. Or notre philosophie conçoit tout simplement 
chaque passion comme une empreinte faite dans l'âme 
molle et sans résistance, et une sorte de sceau des puis­
sances «spirituelles l>, contre lesquelles <<nous sommes en 
lutte » 2• 2. Car c'est l'œuvre, à 1non avis, des puis­
sances maléfiques de tâcher de produire dans chaque 
être quelque chose de leur propre état, pour vaincre et 
réduire à leur discrétion ceux qui les ont renoncées. 
3. Il s'ensuit naturellement que certains sont vaincus 
dans la lutte, mais que tous ceux qui abordent le combat 
avec de meilleures dispositions, se battent avec toutes les 
armes, et parviennent j.usqu'à la couronne; et les puis­
sances susdites, au milieu du sang et de la poussière, 
cèdent alors, pleines d'admiration pour les vainqueurs. 

4. Des êtres qui se meuvent, les uns le font selon un ins­
tinct et une représentation imaginative, comme les êtres 
vivants, les autres par une translation, comme les êtres 
inanimés. Mais, pour ce qui est des êtres inanimés, ( cer~ 
tains) disent aussi que les plantes sc meuvent par un mode 
de déplacement qui les fait croître, si du moins on leur 
concède que les plantes sont inanimées. 1. Ainsi les 111 
pierres ont en partage un état, les plantes une nature, et 
les animaux sans raison un instinct et une imagination, 
et en plus les deux autres propriétés qui viennent d'être 
dites. 2. La force de la raison, qui est propre à l'âme 
humaine, n'impose pas des impulsions comme en ont les 
animaux sans raison, mais elle oblige encore à discerner 
les représentations et à ne pas se laisser entraîner avec 
elles'· 
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:i At Tolvuv ôuv&~ELÇ, nept @v dp~KO<~Ev, K&Àl-~ KO<t ô6E,<Xç 
Kat p.otxs:Letç Koü f]Oovdc; Kotl 't'Ototf1'nxç ·cu&ç q:>C<v'l:a.cr(aç Od.s:o:­
crnK&ç npo"Tdvoucn Ta.lç s:fu::rwp6potc; lJJuxotLç, K«86:Tis:p 0t 
&nsÀor6vov't'EÇ 'tè:. 8pÉf:ll;l«'Ta. 8aÀÀoùç npocrELov'rEÇ, Et'ta KCX'Ta­

cro<ptcr&l:lEvcxt 'Toùç p.~ ihaKplvs:tv l>uv118ÉV'T«Ç 'T~V Mo.T)B~ &nO 
l}Js:UOouç ~ôov~v K<xf. 'Tà S:ni.K'lp6v 'TE: Kat il:q>Uôptcr'tov &nO 'TOÛ 

4 &ytou K&.ÀÀouç &youcrtv ôouÀQcr&p.s:vcü. <EK&cr'tl'} ÔÈ &n6:'t'T], 

cruvs:x&c; ÊvotnEpEu)op.ÉVl') 'Tft tpuxft. T~v q,cxv"Ta.crla.v Ev aû't'fi 

't'UTIOÛ'!cu. Kcxt 0~ 'T~V s:lK6v« EÀct8s:v TIEptcf!Époucra 'TOÛ n&Bouç 

~ tpux~ 't'fjç ah(a.ç &116 'TE 't'OO Ôs:ÀÉor.'t'oÇ Kat 'Tfjç ~p.&v cruyKet­
't'a8Écrs:Glç ytVOI;lÉVl')Ç. 

112,1 Ot 0' &~:~-<pt 't'àv BcxcrtÀdÔY)V npocrap'T~f:liX'Tot Tè:. n&.BT) KotÀc:'Lv 

s:t&.80r.crt, 11VE'6(.J-Ol'HX. <-rÉ> a 'tLVet 'tOI.Û'TCX K«'t'' oÛO'L<XV Ürt&pXELV 

Tip~crllP'Tl'Jp.Évcx 'tfi ÀoytKft lJ.luxft KcxT&. Ttvar. T&:par.xov KcxL crUyxu­
crtv &pXtK~v, &ÀÀcxc; TE o:el nvEup.&.T(o)\1 v68ouc; KC.:l E:n:poyEvE'i:Ç 
<jJUcre:tc; npocrETit<jJUe:cr8cxt TOU't'otç oTov MKou, nt8{)Kou, ÀÉ:ov't'oç, 

't'pét.you, Glv '1"clt l0t00p.CX't'OI. TIEpl 't~V lJ.lux~v <f'CXV'1"cxl:é1;1EVCX '1"1ÎÇ 

i<m8u~l<XÇ 'r~Ç lfiux~ç To1ç /;<(>oLç ·~<J>Ep/Oç <E,o~oLoOv Myou-
2 crtv' éSv y&p îôtOOp.o:'t'ot <f>Époucrt1 'toU'1"<..W 'tclt Epycx p.tp.o0v'1"cxt, Kar.t 

oû p.6vov 't'cx'i:ç ôpp.cxî.ç Kcxl q>ar.v't'ar.olcxtc; '1"C::,v &My(o)v ~cp(o)v npocr­

OLKEtoOvTcxt, &ÀÀclt KcxL q>v't'é3v Ktv~p.ar.Tcx Kcxl KÔtÀÀl') l:l')ÀoOcrt OuX 
113,1 't0 Kcxl <f>u'Té.è.\1 l0t00p.cx'tcx TipOO'l')p'tl')ifÉVCX <f>ÉpEt\1, È't't h ÔÈ Kat 

lŒ,EroÇ lèhéùp.a'1"cx, oTov &li&p.cxv"T"oÇ crKÀl')p(cxv, 

a. <-d> Schwartz <yctp> Wilamowitx 
b. h1 Stahlin Wilamowitz : lz~t L 

1. ~( La confusion cl. le désordre originels ont, selon Basilide, 
per~s aux passi?~s, qu~ sont des esprits par essence (des démons) 
d,e s ac~rocher à 1 ame raisonnable. Les passions sont des appendice8 

{:x.n~p•"IJp.o:ca;), Plus tard, probablement pendant les réincarnations 
succe~sives, d'autres eiltités sont survenues, qui forment la bête 
hum~me, la nature du loup, du singe, du lion et du bouc : les réin~ 
carnations diverses ont laissé les particularités des animaux dans 
les couches inférieures de l'âme, qui apparaissent à l'âme et lui 
inspirent des désirs bestiaux'' (G. QutSPEL, L'homme gnostique, 

119 

3. Or les puissances dont nous avons parlé, proposent 
aux âmes qui y sont inclinées, des beautés, des louanges, 
des adultères, des voluptés, et des images de cette sorte, 
pleines de séductions, tout comme ceux qui, emmeno.nt 
leurs bêtes, agitent devant elles de la verdure ; ensuite 
ces mêmes puissances, quand elles ont trompé artificicu· 
sement ceux qui sont incapables de discerner la vraie 
volupté de la fausse, :la beauté périssable ct méprisable 
de celle qui est sainte, n'ont plus qu'à conduire des 
esclaves. 4. Chaque illusion, restant longtemps impri­
mée dans l'âme, y forme sa représentation. Et. l'âme, 
sans s'en apercevoir, porte de côté et d'autre l'image de 
sa passion; et tout cela s'explique à la fois par l'appât 
et par notre consentement. 

1. Les sectateurs de Basilide ont l'habitude d'appeler 112 
les passions des êtres adventices : ce sont essentielle­
ment, d'après eux, certains esprits attachés à l'âme rai~ 
sonnable à l'occasion et au début d'un certain trouble et 
d'un certain bouleversement; puis d'autres esprits d'une 
nature bâtarde et hétérogène ont apparu comme des para~ 
sites à côté des premiers, par exemple des ~sprits de loup, 
de singe, de lion, de bouc, dont les dispositions propres, 
par leur fantasmagorie autour de l'âme, tendent, disent·ils, 
à rendre ses convoitises toutes pareilles à celles des ani­
maux t; 2. ceux dont on porte ainsi (avec soi) les dis­
positions propres, on en imite les actes, et non sculetnent 
on se familiarise ainsi avec les instincts ct les représenta­
tions imaginatives des animaux sans raison, mais encore 
on rivalise avec les mouvements ct la beauté des plantes, 
parce qu'on porte aussi, attachées (à son âme), des dis­
positions de plantes, L et même des dispositions sta- 113 
tiques, comme la dureté du diamant. 

Eranos-Jahrbuch, XVI, 1%.8, p. 128). Quispel fait remarquer que 
Basilide a hellénisé (et christianisé) et exprimé en formules plato­
niciennes un mythe gnostique primitif (ib. et p. 96). 

J' 
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2 'AÀÀfi.npèc; ~.Èv '!0 ô6yp.a '!OÜ'to &totÀs:~6p.EBOl ücr-rs:pov, ÔTill-
vlKot ns:pllfux~c; OtotÀcxpJ3&vop.EV' vOv Oè. -roO't"o p.6vov napoc.crll­
p.s:too-rÉov, &ç Ooupdou ·nvàç <(nTiou KtX'tàc. 't0v TIOLl"j'l:'lKàv 1;108ov 

s:tK6vet cr<ùl;.s:t ô Kot'tfi. BcxcrtÀEŒllv &vBpwTioç, Ev Evt crCÔ!fe<'tt "Toooû-

3 'lCVV TIVEU!;1&.-rwv Otct<J:>6p<ùv cr'rpct-rOv EyKs:KoÀTncrp.Évoc;. Atl'ràç 
yoOv b -roO BcwtÀdOou uî.Oç 'lcrtOwpoç Èv -rfJr nEpL npocrq>UoOç 

ljJux~c; cruvottcr06p.Evoç 'toO 06nu:)(:toc; o'îov Eau'Toû Kot'TT]yop&v 

4 yp6c.cpEt KC('tfi. ÀÉ~t\1' (( Eètv y&p 'TtVt TIE'Lcrp.ot ôtpc;, 3'tt p.~ ~crnv ~ 

lJ.!UX~ p.ovop.Ep~ç, 't'ft SÈ 't'& v Tipocrap't"rJ p.&'tü>V f)Lq. 't'dr. 't&v XEt­
p6voov ytv~::'t"ctt TI&.BY], Tip6<J:>o:.crtV oô 't~V "tuxoOaotv fŒ,oucrtv ot 

p.oxBY}pot 'tébv &v8p&lnCùV ÀÉyEtV' (( È6t&.cr8Y}V, &.TIT}V.ÉX8fJV, lXKWV 

~Opaaor;; p.~ BouM1:1Evoç Ev~pyf}crot, )) 'T~Ç TéOv Ktuc&v Ent8u1:1Laç 
otÙ'tol ~y11mil,lEVO L KCÙ oÙ l,l<X.X EO"&.I,lEVO L 't<X.lÇ 'tâJV Tif'OO"otfl'tY) l,l&.1:ô.)V 

114,1 BLottç . .1.El M, -r,:P Àoytcr'ttKép tcpd'r'tOV<X.Ç YEVO!fÉvouç, -rflç ÈÀ&.-r-

2 -rovoç tv ~1;1lv K't(O"Et»Ç cpor.vflvcXL KflOl'rOÛVTo:ç. )) AUo yè<.p 0~ 
~ux&ç ÛTIO'TŒE'Tctl tco:t olhoç ÈV ~f;llV, tco:86tTIEfl ot nu8oty6-

pELOL, TIEpt éSv f50''t'EflOV f:.TitaKElp61,lE80l. 
3 'AÀÀèl. tco<.L Oô<X.ÀEV'Tlvoç np6ç 'tt vexe; ETitO"'t'ËÀÀCüv o:Ô'Totlc; ME,e:crt 

yp6:q>e:t TIEpt , 't"&v npocro:pTYJI,l6:"t(ùV' << e:tç M Ècrnv &y0'.86c;, 

oô TiotppY)crlo: ~ Otè<. 'TOÛ utoO cpo:vÉpt»crtç, Ko:t Ot' c:xÔ'toO l,l6vou 

SUvo:t'To &v~ tccxpOtOL KOL8o<.p& yEvÉcr8cx.t, TIOLV'TOÇ TIOVYJpoO nve:üp.cr.-

4 ·'TOÇ EE,t»80UI,lÉVOU 'Tflc; KctpOüx.ç. noÀÀiX y!Xp ÈVOLKOÛV'TOl Olù'tft 

TIVEÛI,lot'tot OÙK Èf/. Ko:8cx.p<::UEtV, ËK<X.O''tOV ÔÈ O:Ù'T&V 'teX 'lOte< ÈK'TEÀE't 

îtpyo: noÀÀctX&ç Èvu6ptè':;6v'troV ÈTit8ul,l(<X.tÇ où npocrTltcoUcrettç. 

5 Ko:t l,lOt ôotcEL 31,lot6v 'tt n&.crxEtv -rép nOLvOox~::tcp ~ tcOLpÔLo<.· Kcù 

yàp ÈKElVO Kot'tC<'TL'Tfl&'t'o:( 'TE KCÜ ôpf.J'L'TE't'etl KO:t 'TtOÀÀ6:KLÇ tc6npou 

1. Clément a fait ailleurs allusion à cc ((traité de l'âme>> (cf. 
Strom., III, w, 13 ; V, xm, 88). S'agit-il d'un traité qu'il projetait 
et qu'il n'aurait jamais écrit, ou de divers développements à l'in­
térieur des Stromates (ainsi pense STii..HUN, lJ. K. V. I, Münich, 
193'l, p. /lü} ? 

2. Le cheval de Troie. Allusion à la doctrine de Basilide selon 
laquelle l'âme contient à l'origine les germes confondus de toutes 
les passions. (Cf. ci-dessus, § 112, 1.} 

3. Cf. W. VôLKEn, Quellen zur Geschichte der christlichen Gnosis, 
Tübingen, 1932, p. 41-42. 
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2. Contre ce·~te théorie nous disputerons plus tard, 
lorsque nous traiterons de l'âme 1 ; maintenant qu'il suf· 
fise de noter que l'homme de Basilide perpétue l'image, 
selon le mythe poétique, d'un certain cheval de bois 2 

puisqu'il contient dans un seul corps une si nombreus~ 
armée d'esprits divers. 3. En tout cas, le fils de Basi­
lide, Isidore lui-même, dans son traité De l'âme adyentice 
adoptant cette théorie, écrit textuellement, comme s'ii 
s'accusait lui-même : 4. <<Si tu communiques à quel­
qu'un c~tte persuasion que l'âme n'est pas simple, ct que 
les passwns des hommes pervers naissent sous la ·con­
trainte des esprits adventices, les criminels auront un 
prétexte tout à fait approprié pour dire : ' J'ai été forcé 
entraîné, je l'ai fait malgré moi, j'ai agi sans le vouloir< 
alors que d'eux-mêmes ils entrent dans la convoitise du 
~al et ne résistent pas aux contraintes des esprits adven­
tic~s. 1. Il faut. donc que, devenus plus forts par ce 114 
qm est en nous raisonnable, nous nous montrions maîtres 
de la créature inférieure qui est en nous )) 3 • 2. Ce même 
Isidore suppose deux âmes en nous, tout comme les 
Pythagoriciens, dont nous examinerons plus tard les 
idées. 

3. Mais Valentin aussi, écrivant à certains, dit en 
propres termes au sujet des esprits adventices 4: << II y a 
un .seul être bo?, et sa liberté de parole, c'est sa manifes­
tation p~r le Fils, et c'est par lui seul que le cœur peut 
être purifié, quand tout esprit mauvais est expulsé du 
cœur. 4. Car beaucoup d'esprits, qui y habitent, neper­
mettent pas de le purifier, et chacun d'eux y accomplit 
ses. ~ropr.es œuvres, en le souillant souvent par des con­
vmtlses Indécentes. 5. Et il me semble que le cœur 
supporte quelque chose de semblable à ce qui se passe 

4. Cf. F. M. SAGNAnn, La gnose mlentinienne, p. 122-123, 560. 
G. QuisPm., La conception de l'homme dans la gnose valentinienne 
Eranos-Jahrbuch, XV, 19'â, p. 258. ' 

LES S1'f\O~IA'l'HS B. 14 
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nt~nÀœ~<u &vBp<lmO>v &a.~ylll<; ~~[Œv6nrov <o<l ~~~<~[~v np6-
vot«v notoup.ÉV(.;)V -roO X(l)p(ou, Kcx8&ns:p &ÀÀo'rplou Ket8Ecr'l:"f5)TOÇ. 

6 TOv 't'p6nov 't"OO't'ov Kal.f! KotpBlOl, p.ÉXPL );1~ Tipovoltxç 'ru~yx&.v~t, 
&K6:8ctp't"oÇ ;. otlacx J 110} • .f,,&v oô cre< <lo:.tp.6vwv otK,ll'T~ptov· S:TIEtêotv 

OÈ ÈTIWKih!Jll't"Oll otÔ'T~V 0 f!ÔVOÇ &ycr80Ç TIOI.'tflfl• ~y((XO''HX.t KOll 

<f>Cù'Tt Ote~.À&:p.ns:t, Kcxt oü't"(.i) );1«KO'.plZ:s:'Tcu 0 ExCilv 'T~v 'TototU-rYJv 

Ko:.pôlcxv, On 5~s:'Tat '!èv 8s:6v )). 
115,1 Tlç o6v li c&rlor. "To0 p.~ 11povos:to8oc.t E:E, &px~ç '"C~V 'TOtOLU't"J1V 

lf.luxfjv, Etn&'!ûlcretv ftp. tv. "H"Tot y!Xp o'ÔK Ecr'!tv &E,lct {~Olt TICùÇ 

tsmu:p EK {:lE'TOLvol«ç ft Tip6votcx np6crE:tcrtv cxô'Tft ;) fJ o:puoEL ocy­
l;,op.É:vll, &ç OtÙ'tèc; BoûÀE'TOtt, 'Tuyx&.vs:t Kcx.L &.v&.yKY] -ro::6'TllV EE, 
&px~c; ôu:X. cruyyÉvs:uxv npovoou~;~-ÉVY)V p.flÔEp.Lotv TI(Xp:daOuotv 'Totc; 
&tc«B&.pTotc; ne<.pÉXELV nvs:Up.o::cnv, EK'1'0ç d p.~ 13tiX<r8dYJ KIXt 

2 &cr8s::vftç H.s::yxBElYJ. "EâV yâp ôq> p.E'!IXvo~<rOtoiXv ccô'C~v Ë:ÀÉcr81Xt 'Câ 
KpEl'C'COO, 'COÛ't, EKELvoç &Koov EpEL, OnEp tl TIIXP~ f}p.tv &Ài}Br::t<X 

Ooyf:lct'tl~Et, El<: p.E't'Ol6oÀflc;; TIELBrJvlou, &ÀÀ' OÙK EK cpUcrECVÇ 

<ylyvE<rB«t> a 't'~ V O'(l.)'tY]pl«v. 
3 <~.QanEp yètp câ &vOl8Uf:1Ui.<rELÇ 01.'( 'tE yfl8EV ct'( 't'E &nO 't'EÀ-

1:16noov de; Op.lXÀ«Ç cruvlcr't'aV't'CXt Ke<.l vEcpEÀ<Ô0EtÇ au,cr·tpoct>&.c;;, 

otl-rooç Olt -r&v crapKtK&v hnèup.téOv &vOtMaELÇ KctXEE,tc<v npocr­

't'fllBov't'cu lJ.Iuxft KIX'tctOJCEÔIXvvUoucrcu 'tâ E'aiooÀ« 't'flç tlôovfjc;; 

116,1 Enlnpocr8E 't'flç ~.J.Juxflc;. 'EntcrKo'toûat yoOv 't'q> cpoo't"l 'tép voEp~ 
huanoop.É:vytç 'tf}c;; ~Puxflc;; 't"è<ç EK 't"f}Ç Ènt8uf:1lctc;; &vctô6aEtÇ Kctl 

nc<xuvoUOI'}Ç 'tè<Ç crucr'tpoq>âc;; 't"&v ncx8&v ÈvÔEÀEXElCf ~Oov&v. 
2 XpuaoO ôS &nO yflc;; oÔK ct'(pE't'IXt f->&Àoc;;, &t..À• &q:>E~6p.Evoc;; Ôtu­

Àll;E'tctt, ~TIEL"Cct Ket8ctpàç yEv6p.EVOÇ xpucr0ç &t<:oUEt, yf} KEKot-

a. <rtyvtaOcu> Stühlin Sch>Yarlz <z1yat> Wih:tmo,vitz 

1. Pour Valentin, l'àmc (<pneumatique ll, connaLurclle à Dieu, 
est tombée dans le monde psychique et matériel, auquel elle est 
totalement étrangère. Le regard de la Providence du Père. hon la 
sauve à cause de cette connaturalité, ct non d'une co~vers1or: pcr~ 
sonnellc, << par obéissance n. Clément affirme au contrane I.a hhcrtc 
ct la responsabilité de l'homme:<< cc n'est pas la nature qm procure 
lc.salut. ll Cf. G. QuiSPET., ib., p. 259-262. 
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dans une auberge ; ce11e~ci, en effet, est percée· de part 
en part et creusée, souvent remplie de fumier, les hommes 
s'y conduisant sans vergogne et sans aucun ménagement 
pour le local, comme leur étant étranger. 6. C'est 
ainsi qu'est traité le cœur, tant qu'il ne rencontre pas 
un~ intervention providentielle : il est impur et l'habi~ 
tatien de beaucoup de démons ; mais quand le seul Père 
qui est bon l'a visité, il est sanctifié, il rcsple.ndit de lumière, 
et celni qui possède un tel cœur est béatifié parce qu'il 
verra D.ieu ''· 

1. Quel est donc le motif pour quoi une telle âme 115 
n'est pas objet de providence dès le début ? Qu'ils nous 
Je disent ! Ou bien il n'y en a pas de satisfaisant ~ 
serait~ce comme à la suite d'un repentir qüe la Providence 
abordera cette âme ? ~; ou bien elle se trouve sauvée 
naturellement, ainsi que le prétend Valentin, et il est 
nécessaire alors qu'elle soit, dès l'origine, à cause d'une 
connat.uralité, objet de providence, et qu'ainsi elle ne 
laisse jamais s'introduire en eUe les esprits impurs, à 
moins qu'il ne soit possible de la violenter ct ainsi de la 
convaincre de faiblesse. 2. Car s'il lui accorde de se 
repentir et de choisir le bien, il dira, malgré lui, ce que 
notre Vérité affirme, savoir que c'est un changement par 
obéissance, mais non pas la natuJ'e qui procure le salut 1. 

3. Comme les exhalaisons qui montent de la terre et 
des marais constituent des brouillards et des amas nua­
geux, de même les vapeurs des convoitises charnelles 
communiquent à l'âme une disposition mauvaise, et elles 
répandent devant elle les images sensibles de la convoi· 
tise. 1. Elles obscurcissent la lumière de l'intellect, 116 
quand l'âme attire à soi les exhalaisons qui montent de 
la convoitise et fait s'épaissir les condensations des pas­
sions par la jouissance continuelle des voluptés. 2. L'or 
n'est pas pris à la terre sous forme de lingot, mais la 
matière est cuite, purifiée, et ensuite, une fois pure, elle 
s'appelle or, (c'est-à~dire) terre purifiée. ((Demandez et 
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ÜOlplfÉVYJ 3. {( At'tEî.a8E yèl.p Kor.t tlo8flaE't()(L Ûl;llV )) ·roî.ç EE) ~or.u­

'Té3v EM:cr8cu •nX K&ÀÀLCJT« ôuvo:p.Évotç ÀÉYE'Cctt. 

3 "'Onooc:; 0' ~p.ELÇ "tOÛ Ôtot66/l.ou -r&ç Evs:pyd~Xç Kotl. 'tè: nvEU-

IfiX'T~ 'tdt &Ké:8c:xp't'01. EÎÇ "C~V 'TOÛ 6qHXfl"tOOÀOÛ l}JUX~V ÊTIELO"f'ElV h 

cpcxp.Év, oeJ l;lOL Os:L nÀn6vwv ,Myoov ncxpct8EJ:LÉvcp lf&p'tuv 't'àv 
&TIOO"'TOÀtK.àV 80tpv6:6ctv ('8 0?:; 'T&V ÉÛÔOif~ICOV'Tot ~V KCÙ O"UVEpyàç 

4 'TOÛ nor.UÀou) ICOl'I& ME,tv WM TICilÇ ÀÉyov'T()(.' (( npà 'TOÛ ~f!S.Ç ·mcr­

'TEÛO"CXL 'Tép 8Eép ~V ~l:l(;)V 'là OÎICYJL~ptOV 'T~Ç ICCXflÔ(CC.Ç cp8or.p't"ÔV 

K«L &crBs:vÉç, &ÀYJB&ç olKoÔop.rrràç V(l[àç Oui XEtp6Ç' 3'Tt T]v 

TIÀfJpfJÇ 1,-LÈV dOwÀoÀcx'tpc:l«ç KcÜ ~v o'l:Koç Ôo:tp.6v0v, OuX 'TO 

117, 1 TiotElv Bacx ~v Evow'Tio: 'Tljl 8df. )) T Otç EvEpyELOlÇ oô v 'tè:ç -rote; 
Ôotl!fOVlOLÇ Kot'TCXÀ]u)i\ouç ÊTIL'TEÀEÎV <pYJcrt 'TOÙÇ &p.or.p'TcvÀoUç, 
oùxt ÔÈ afvcè<. 't"à TivEUifct'tct Èv -rfi 't'CO &nta-rou Kcx"toti<EÎ:v ~Juxft 

2 ÀÉye:t . .àtck "tOÛ"tO KcxL Ë'TtLcJ>Épe:v « TipocrÉXE"tE, '(vcx 0 vcxOç "toO 

Ku plou EvME,ooç oLKoÔop.YJ8ft. n&c;; M6:8E'TE' Àcx66v"tEÇ 'T~V 

&cpe:crtv 'C&v Oq_.Lcxp"tt&v KcxL ËÀTilcrav•re:ç ËTIL "t0 Ï)vo1:1cx yEv&>p.e:Bcx 

3 Kcxtvol, TI&.Àtv EE, &.px~c; K'ttl:6p.e:vot. )l Où yd:.p oUicxlp.ove:ç ~p.&v 
&Tie:ÀcxUvov'Ccxt, &ÀÀ• cx'1. &.p.o.:p'Tlcxt, cprJcrlv, &o:plEv'tcxt, &ç Op.olooç 

4 ËKe:lvotç ËTIE"tEÀOÛI:lEV TipLv ~ ntcr'Te:Ocrcu. ELK6'tooç oôv &v'TÉ­

BYJKE 'tel!. Ènup:::p61:1EV(X' ({ ÔtO Èv "t(}l K(X't'OLKY]'Tl1Pl9 ~1:1&v &ÀYJ8G:oç 
0 Be:Oç K(l['TOLKEÎ: Ev ~!:l'tv. na.c;; <Q Myoc; onhoû 'T~Ç nlcr'TEOOÇ, 

~ KÀ~crtc; cxÛ'ToÜ -r~c; Enayys:Àlcxc;, ~ crocp((l[ -r&v ÔtK(Xloop.&.'t'6lV, 

cxt Èv·roÀcxL -r~ç ÔtÔ(XX~ç. l> 
5 Otô(X ÈyC::, o.:tpÉaEt -rtvL Ëv'Tux&>v, K(XL 0 -rcxU-rllç Tipotcr't&.lfEvoc; 

ôtàr. 'T~Ç xp~crE6lÇ ~cp(XcrKe:v -r~ç ~ôov~ç ~ôovft 1f&.xe:cr8cxt, cxû'to­
lfOÀ&v npOç ~ôov~v Ôt& npoOTIOLY]'toO p.&.XYJÇ 0 ye:vvotî:oç oihoç 

6' yvQa'CtK6ç (~cp(l[crKE y&p ô~ cx.ihOv KcxL yv@crnKOv Elv(l[t), ÈTIEL oÙÔÈ 

a. y7jt.€Y.a:Oa:pp.€v·'l L : y~c; <b->x€;.a:Oa:wf·,oç Stahlin Schwarlz y:;jc; 
Y.EY.a:Oo:p;J.lv'f}~ II iller 

h. S;;Hcrpslv Tengblad SUihlin : Ëï.t<mdpm L 

1. Matth., 7, 7. Clément souligne ici encore que c'est <<d'eux­
mêmes >> que les hommes << choisissent>> le bien. 

2. Dans un fragment des Hypotyposes, conservé par Eusèbe 
(JI. E. II, 1, 4; S. C. p. 50), Clément fait aussi de Barnabé, le corn~ 
pagnon de Paul, un des soixante~dix disciples. Il cite ici l'Ép. de 
Barnabé, 16, 7-9. 
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l'on vous d?~nera » 1, est-il ··dit à_ ceux qui peuvent d'eux­
mêmes cho1su cc qu'il y a de mieux. 

3._ C?mment, d'après nous, les activités du diable et les 
esprrts 1~npurs s'infiltrent dans l'âme du pécheur, je n'ai 
pas,bcs~nn de beaucoup plus de mots pour le dire si je cite 
le temoignage de l'apostolique Barnabé- un des soixante-
dix et le collaborateur de Paul"--; il dit mot à mot ceci: 
4. <(Avant. que nous crussions à Dieu, l'habitation de 
n?t:e cœur. était périssable et faible, vraiment un temple 
b~tl de main ~'homme; c'est qu'elle était pleine cl'idolâ-
~n~ et une n;1mson de démons, car on y faisait tout ce qui 
etmt contrmrc .à Dieu"· 1. Il afTirme donc que les pé- 117 
chcurs accomphsscnt des actions qui sont en rapport avec 
les ?émons, mais il ne dit pas que les esprits eux-mêmes 
h~bltent da~s l'âme de l'incroyant. 2. C'est pourquoi il 
aJOUte : « Fmtes attention à cc que le temple du Seianeur 
soit bâti glorieusement. Comment cela? Appren:z-le : 
ayant reçu le pardon ùc nos fautes et mis notre espérance 
dans le nom (du Seigneur), soyons ·nouveaux, comme 
re~rèés à l'origine)), 3. Car cc ne sont pas les démons 
qm sont chassés de nous, mais cc sont les fautes dit-il 

. ' ' 
qm sont pardonnées, celles que nous commettions, comme 
cu~, ~vant de croire. 4. Il a donc raison d'opposer ce 
qm smt: <<C'est pourquoi dans notre demeure intime Dieu· 
rés.ide vraiment, il est en_ nous. Comment ? Par son Logos, 
obJet de notre foi, par l'invitation de sa promesse, par la 
sagesse de ses jugements, par les commandements de sa 
doctrine>>· 

5. Je sais, quant à moi, avoir rencontré une certaine 
~érésie, dont le chef assurait combattre la volupté par 
1 usage de la volupté, déserteur passant au camp de la 
volupté à la faveur d'un combat simulé : quel noble gnos~ 
tique c'était 3 ! 6. -car il affirmait qu'il_était, lui aussi, 

3. Certains gnostiques, en effet, se livraient sans scrupule à l'im_ 
moralité. Cf. IRÉNÉE, Adv. llaer., I, 13, 6 ; 26, 3 ; II, 14, 4 ; etc. 
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lÉ: ot ltÀe;;ye:v 'tà &-ru!xe:crElcu ~aov~ç p:i'1 ns:ne:tptxp.é:vov, Êv on'h:fî 
~È y gv61;1e:vov p.~ Kpcc:'ts:Lcr8cXL, 88s:v yup.vcX~s:cr8at ôt' cx.Ô'r~Ç il:v 

~ ~ "El~&.v8owe:v ÔÈ Eor.u't"Ov Kct'ttxcrocpt~6p.e:voc:; 8 &BÀtoç 'Tf} 118,1 om'<w • 

2 cptÀ~ô6vq:> ·dxvn. TaU'tn c3YJÀov6n 'Tft ME.n K<xl "Ap{cr'tmnoç o 
Ku voc.Loç npocrÉÔcxÀ.Às:v 'TOÜ 't~V &À~Be:tor.v cx:ôxoüv'toç croq>ta'toû. 

"O~~Ôt~6p.e:voç oUv ~'lÜ 'té{> cruve:x&c; Op.tÀe:lv 'Tf] E'tOlLpq: "rft l<o­
tvB{cx, « Exw yàp )) l::Àe:ye:v « Aa:i.Oa Kcü. oÙK E.xop.txt ôn" o::û't~ç: )) 

3 ~ otoÛ-rot OÈ Kcxl. oî cp&:crKOV'tEÇ Eotu'Toùç N tKoÀ&.e;:> ~ne:cr8cxt, &no-

6ve:up.6. 'TL 't'&vôpOç <(>ÉpoV'tEÇ ~K TIOtflOl'TflOTif1ç 'Tà « OE:tv na­
P.VllP.~a8cx.t 'Tfi crcxpd )). "AXX 8 p.Èv ys:vvo:î:oç lcoÀoU~:;tv ôe:tv ÈÔ~-

4 ~=~p'T&.ç 'TE ~ôovà.ç -r&ç 'TE Ènt8up.Laç Kott 'Tft &crK~crn "To::tvrn 

5 
cx.'Teti;lCXPc<.LVEL\1 'T&.ç 'Tfiç crcxpKèç Opp.&ç 'TE KCÜ ÈTn8ÉcrELç. 0~ M :t ~ ()ovT)v 't'p&.y(.)v ÔLKY]V Êl:::xu8Év'tEÇ, oiov Eqm6pll:ovn;:ç -rép 

a: ~'tt, Kot8,T]Ôuncx.8oûatv, oÙK El06-rEç B-rt -rà p.Èv PotKOÛ'"rott 

U~EqSEva'rOv ~v. ~ t!JuxTJ ÔÈ coh&v &v Bop66p9 Kotfdotç Kot'to-
q>c::, uK'tctL, ô6n1ot ~ôov~ç «Ô't'~ç, oôxt ôE &vôpàç &noa'toÀtK:oû 

6 p P Ôt@tc6V't<A>V. Ttvt y&.p o\hot LOi.pScxvcxTI&ÀÀou ÔtOi.q>Épouow ; p.E'tot · 

0~ -rov Blov o~/.o1 -rb /mLyp~~~~· 

-rotO 't'' Ex(,) Baa' Ecpotyov Kcd E<.pûBptaOl Kotl l,lE't'' Epwroç 

-ré:pTiv' Emx8ov, -rd SÈ noÀÀà KCLl ~ÀBux K:::lvct ÀÉÀELTI'TCH. 
l(otl y&p ËyOO cmoô6ç ELI,lt, Nlvou p.Ey6:ÀY]Ç BuatÀEUacxç. 

Kot86Àou y&p oÔK &.votyKcxlov -rà 't~Ç ~Sov~ç n6.8oç, ÊTiotKo-

7 i\oU8Y]1;11X ôè: xpd«tç 'tlo'l <ruatKctlç, nELvn, ôLl!JEt, ptyEt, y6:J:19· 

1. Anecdote célèbre, rapportée par Diog. Laërce, II, 75 ; cf. 
S· nÉE, Flor., 17, 18. 
~ r; Selon une tradition rapportée par S. Irénée (Ad~J. ilaer., I, 

26 '3) les Nicolaïtes, que signale l'Apocalypse (2, 6 ct 15), se ratta-

h ' i'eut à Nicolas, un des sept diacres. Clément entend ici dans un 
cera , 1 .~. ,. ''d 

ascétique le mot qu on 111 pretatt et qu on mterpreta1t ans un 
sens licencieux. (Cf. Strom., IIl, Iv, 25, 26, cité par EusÈnE, H. E. 
;;)s 19; S. C. p. 139-1/.tû). Pour les gnostiques, l'âme, totalement 
, _· ' 1gère au corps, ne peut être souillée par les vices de celui-ci, 
etra• ' 'Il' 1 1 . d 1 1 '1 . pas plus que l'or n est SOUl e par e unuer ans eque 1 sera1t 

f ui (Ad>'. Haer., I, 6, 2). , 
en 3~ Expression empruntée à PLATON, Rép., VII, 533 d. 

CHAPITRE XX 117,6-118,7 123 

gnostique-; d'après lui, en effet, ce n'est pas une grosso 
affaire que de s'abstenir de la volupté quand on n'en a 
pas l'expérience, mais le difficile, c'est, au milieu de la 
volupté, de n'être pas vaincu par elle, et c'est pourquoi 
il s'exerçait à y vivre en la pratiquant. 1. A son insu 118 
il se laissait tromper, le malheureux, par les sophismes 
artificieux de la volupté. 2. C'est à cette opinion, évi­
demment, que se ralliait aussi Aristippe de Cyrène, se 
rangeant aux côtés du sophiste qui se vantait d'avoir 
la vérité. Comme on lui reprochait de fréquenter conti­
nuellement sa maîtresse corinthienne : cc Je possède Laïs, 
disait-il, mais sans qu'elle me possède>> 1 • 3. Tels sont 
aussi ceux qui prétendent suivre Nicolas, en mettant 
en avant un certain mot célèbre de cet homme, qu'ils 
détournent de son sens : <c Il faut abuser de la chair 1) 2 • 

4. Mais ce digne homme signifiait qu'il fallait restreindre 
les voluptés, les convoitises, et, par cette ascèse, exténuer 
les instincts et les attaques de la chair. 5. Eux au con­
traire, après s'être abandonnés à la volupté comme des 
boucs, déshonorant pour ainsi dire leur corps, vivent 
plongés dans la mollesse, sans savoir que le corps, dont 
la nature est de passer, se désagrège, tandis que leur âme 
est ensevelie dans un bourbier de vices 3 , cela parce qu'ils 
suivent les principes de la volupté elle-même et non pas 
ceux de l'homme apostolique. 6. En quoi diffèrent-ils 
de Sardanapale, dont la vic apparaît bien dans cette épi­
gramme : c< Je possède tout ce que je mangeai, tous les excès 
que je commis, et tous les plaisirs que j'éprouvai dans 
l'amour, mais tous ces bonheurs sont de reste! Voilà que 
je suis poussière, après avoir régné sur la grande Ninive!)) 4, 

7. En somme, éprouv~r le plaisir n'est pas nécessaire, 
mais c'est la conséquence de certains besoins physiques, 
de la faim, de la soif, (de ceux que créent) le froid, le 

4. Épigramme attribuée à Choerilos de Jasos (PREGER, Jnscr. 
graec. metr., p. 183; n. 232). 
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119,1 El yoOv nn\~~ç S(X"' mE!v oT6v ~"~v ~ ~po<1>~v npoo(Eo80<L ~ 
,2 Ticn&onots:'Lv, S:O~::txBTl lXv oûOs:p.L« E"TÉpot XPdot 'tOLU'T'lÇ· 0-ô''"[E 

yàp EvS:pyEL<X oel'TE (h6:8Ecnç oôM p.~v p.Époç 'Tt ~p.É'TEpov ~ 

~ôov~, &ÀÀ' Unoupyl<xç f:v.e:Ke:<. ncxp~À8Ev Etc; '!èv BLov, c'6crTIEP 

3 'ToÙç &Àaç <por.crl 'Tflç TiotpotnÉlJJECùÇ "tflç 'Tpo<pflç x&:ptv. C\H ÔÈ 

&q:npt&.cr«cro: Kcxl 't"OÛ o'ôwu Kor.'Tape<'T~aacrcx t npcS't"YJV bn8up.Lcxv 
YEVV~, itq>Ecrtv Kotl OpEE,tv o~cror.v &Àoyov 't"OÛ KEX<Xptcrp.Évou <X'Ô'Tft, 

<8> a KO:t 'Tèv ~EnLKoupov ·d:Àoç E'tvcxt 'TOÛ cfnÀocr6<pou &v€-

4 TIELO"E 8Écr8ott '1:~V ft0ov~v. 0Et6:l:;;Et yoOv (( crOtpK0Ç EÔO"'tct8ÈÇ 

5 KOL't"&:cr'Trnux Kcxl 'Tà TIEpl -rotU'Tl]Ç ·mcr'Tàv EÀntal:lcx >>. Tt yàp 

Ë'TEpov ft -rpucp~ ~ <f>tÀ~Oovoç ÀtXVdcx KCÜ TIÀEOVIXcrp.Oç TIEp(Ep-

6 yoç TipOç ~Oun&.BEtor.v &vEtp.Évwv; ~Ep.<pcxv-rtK&!ç ô A.toyÉVT)Ç Ev 
'ttVl'tpcxycpOtq yp&.<pEt' 

oÎ 'rflÇ &v&vÔpou KCÜ ÔtEO"Kct'C(o)!fÉVllÇ 

-rpu<p~ç ü<p' ~ôovct'tat crctxB~v'tEÇ KÉctp 

nov.e:'tv BÉÀov'rEÇ oÔÔÈ 13ctt6:, 

K«l 'rèl. Ènl -roU-rotç 8act ctlaxp&ç p.Èv .e:tpll'Ictt, ÈnctE,((o)ç ÔÈ rc&v 

'Î''À~Mv<»v. 
120,1 A.t6 p.ot ÔoKEl & BE'toç v6p.oç &vetyKotl(,)ç rcàv <p66ov Ènetp'r<'Xv, 

tv' .e:ÔÀa6EL<} Kal npoaoxft 'r~V &tt.e:pq.J.v(otv 0 cptÀéaocpoç K't~O"f]­
-ra( 'rE Kal 'IT'}pfJan. &ôté:TI'r(o)'t6ç 'rE Kctl &vap.&.p'IT'}'IOÇ Èv nB.crt 

2 Ôtap.Év(o)v. Où yèr.p lÜI.À(o)Ç dp~vll Kotl ÈÀ.e:u8Ep(a TIEptylvE'rOlt ~ 
Ôtèl. 'r~Ç &ncx.Ua'rou Kctl &.vctTI«uÔfJ't'ou npOç 'rèl.ç 't'&v ncx8&v 

3 ~p.&v &.vnp.ax~crEtç *-'>. QU'tot yàp ot &v'tctyc.wta'tcxl TictXElç Kotl 

~OÀup.nucol crcpf]K&v &.ç dnElv .e:lcrt Ôpt!f{vr.e:pot, 1cal p.&.Àtcr'tct ~ 

~ôov~, où p.6vov l!E8' ~p.Épctv, &ÀÀà Kctl v6K't(o)p Êv ctÔ'tolç 'rolç 

a. <0> seri psi<~> Usener SUihlin 
b.' <Vitop.oy'i);> v el <~'lcrTi'S€!üÇ> Sclnvar[z <irfJ8ou;> v cl 

<r.poa6o))J.;> O:Ynp.«x~anl); Mayo1· 

1. Formules stoïciennes (CL CHnYSIPPE, fragm. mor., ~05, 
Arnim) : la volupté n'est que ln conséquence accidont.ellc do cer­
taines fonctions orga:niques, et n'a aucune réalité en elle-même. 

2. Définition stoïcienne (St. Pet. fragm., III, 391, 396, t188); cf. 
Péd., I, xm, 101. 

CHAPITI.H:: XX lHJ,·l- -120,3 124 

mariage 1• 1. En tout cas, s'il était possible de boire, ou 119 
de prendre sa nourriture, ou de procréer, en excluant la 
volupté, on pourrait ainsi prouver qu'elle n'a aucune 
autre utilité. 2. Car elle n'est ni une activité, ni une dis­
position, ni assurément une partie de nous-mêmes, mais 
elle s'introduit dans la vie pour aider, comme on dit que 
le sel facilite la digestion des aliments. 3. Mais, si elle 
est effrénée et tyrannise la maison, elle engendre d'abord 
la convoitise**, qui est un élan et un désir déraisonnable 
vers cc qui lui plaît 2, et c'est cc qui a persuadé Épicure 
de l'établir comme la fin du philosophe. 4. Du moins 
présente-t-il comme un bien divin «une saine consistance 
de la chair et une confiance assurée en ce qui la concerne :> 3• 

5. Une vic sensuelle est-elle autre chose qu'une gourman-
dise voluptûcusc, et une surabondance superflue chez des 
gens adonnés aux plaisirs ? D'une manière expressive 
Diogène 4 écrit ceci dans une tragédie : <<Ceux dont une 
mollesse efféminée et répugnante a saturé le cœur de 
ses voluptés, n'acceptent plus aucune peine, même pas 
les plus légères ll, et ce qui suit, paroles qui font rougir, 
mais que méritent les voluptueux. 

1. Aussi bien est-il nécessaire, à mon avis, que la loi 120 
d~vine suspende la crainte sur nos têtes, afin que le philo­
sophe acquière et conserve, avec soin et attention, la 
tranquillité d'âme, demeurant partout exempt de chute 
et de faute. 2. Car il n'y a ni paix ni liberté sans une 
résistance constante ct infatigable aux < attaques > de 
nos passions. 3. Adversaires écrasants et athlètes olym­
piques, elles sont en efiet, pour ainsi dire, plus piquantes 
que des guêpes; telle est surtout la volupté, non seule­
ment le jour, mais encore la nuit, dans les songes mêmes 

3. l~l'tcunE, fragm., 68, Usener. Cf. infra, xxi, § 131. 

l.t. Diogène de Sinope, auteur tragique (Trag. graec. fr., p. 808) et 
non le cynique de Cyrène. 
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~VUTIV(oLC; ~E'l'èt yoY}'tElOI.Ç ÔEÀEtXO'rltcé3Ç ÊTH6ouÀEUOUO'O:. Kat 8&.K-

4 vouacx.. n&ç o~v Ën OLtc<XLOt KCX'riX'tP~XELV '1'00 v6~:tOU C/EÀÀY]VEÇ 

5 cp66cp KCÜ o:.(vcot -r1)v ~Oov~v ôouÀoOcr8or.t OtO&crtcoV'tEÇ; co yoOv 

:E@tcp&.-rT]Ç cpuÀ&.crcrc:a8cxt KEÀEUEt 1:è.: &vandBov"rot p.~ 1l:Etv&v'totÇ 

Ëo8(Elv Kcd. !:'-tl Oup&v-rcxç Tc(VElV KCÜ 'l:èc. 5ÀÉttl·HXTOl KOlL -rà. qnllf)­
~Hx·nx -r&v KIXÀé0v &ç XCXÀETrci>-rEpov O"KopnlCùV KOlt <por.Àcxyy(IJ:lV l.Ov 
ÊvtÉVOI.t TIE<pUic6-rcx. 

121: l Kat 'Av'tw8É:vT]Ç ô:k p.cxv~vctt 1:'-é<ÀÀov 1) ~o8~voc.t cÜpEhor.t, 0 
'ts: 0YJBo:.toç Kp&'tllç 

~&v 51: (<P~al) Kp&~EL <J>ux~ç ~BEL &yœÀÀo~Év~, 
o{$8' ôn:O xruod.c.:>v SouÀOUI,l~Vl'] otî8' ôn' Èp01:COV 

'1'T]~m68ü.~v, oôO' E'~ ·n auvÉ~mop6v Ëa'tt cpLÀuÜpt. 

KO".t -rO OÀov ËntMyEt' 

~Oovft &v0p(){TI05ci>Ô:::t &i3oUÀ@'TOL KCf.t èi.KVOlTI'tOt 

&8&.va."Tov f-,cxcrtÀEÜxv ËÀEu8Eplct'J 'T' &yom&otv. 

2 0~-coç Ev è<ÀÀotç EûBupY]~6vcvç yp6:.cp:::t Tfjç dç '!<k &cppoôlatot 

&tc:ot·ccwxécou Opp.fjç Ket.1.'"&.TIÀcxcrp.ot EtvcxtÀtp.6v, Et 0È If~• Bp6xov. 

Z~vcvvt M. '"Ctp L'tcv1K9 't~V (hOcxcrKotÀLIXv p.«p'Tupoûcrt K:t<L1.'"ot Otcx­

aUpov'IEÇ ot K:Cùi_J.tKot éSM TIWÇ' 

cptÀoaocplcxv Kcttv~v y<kp olhoç cptÀocrotpEl' 

TIEtvfjv Otô&.oKEt K:cü ~_J.aBrrr<kç Àcx~_J.6&.vEL" 

Etc; &.p'toç, ~hpov Lcrx&.ç, EntTitE'tv tOwp. 

122, 1 n&v·cc:ç ô~ oel'tOl OÛK cxlaxUvov-ciXt crixcp&ç Op.oÀoyElv 'r~V ÊK 

't~Ç EÛÀCt.6do:ç &l4ÉÀEtCXV' 'tl ÔÈ &ÀYJ8Tjç Ket.t OÛK i:(.Àoyoç crocplet. 

oÙ À6yotç '{JtÀolç KCÜ ËIEOTClcrp.ctat TI€TIOt8ulCt., &ÀÀ<k Cl'KETIO:Crtl')­

p(otç &'tp&l'totc; !C('(l &~lUV1:l)plotç a ÔpOla'"CtKolç, 1.'"0lÎ.Ç Ss:to:tç 

h'toÀcx'tç, * * auyyup.vcxalq "tE K:cÜ auvo:aKfJOEt p.EÀE'"C&acx, MvOl!ftV 

1. XÉNol•HoN, l\1émor., I, 3, 6, 12, etc. 
2. AN'l'ISTHÈNE, fragm., 65, Mullach. CRATÈS, fragrn., 3, 8, 9, 

17: << L'érôs se calme par la faim, sinon, par le temps; si tu ne peux 
pas prendre ces moyens, la corde. >l 

CHAPITRE XX 120,3-122,1 125 

où, avec des appâts fascinants, elle nous guette et nous 
mord. 4. Comment donc des Grecs peuvent-ils encore 
justifier leurs invectives co·ntrC la loi, quand ils enseignent 
eux-mêmes que c'est la crainte qui asservit la volupté ? 
5. Socrate, en tout cas, demande qu'on se garde de ce 
qui incite à manger quand on n'a pas faim, à boire quand 
on n'a pas soif, et de ces regards et baisers des beaux gar­
çons qui sont capables d'instiller un poison beaucoup plus 
dangereux que celui des scorpions et des araignées 1• 

1. Antisthène préfère la folie à la volupté 2, et le 121 
thébain Cratès dit ceci : «Domine-les par les fières dis­
positions de ton âme, sans être esclave ni de l'or, ni de 
l'amour qui consume de désirs, ni même des criminels 
plaisirs qui les accompagnent ! \) Et se résumant, il 
ajoute : «Ceux qui ,ne se courbent pas sous l'esclavage 
de la volupté servile, préfèrent un royaume et une 
liberté immortels >>. 2. Le même écrit ailleurs, avec 
franchise, que pour soigner l'instinct déchaîné dans les 
plaisirs aphrodisiaques il n'y a que la faim, sinon le nœud 
coulant. Et les auteurs comiques rendent ainsi témoignage 
à Zénon le Stoïcien pour sa doctrine, même quand ils 
la combattent : « Il professe en effet une philosophie 
nouvelle; il enseigne à avoir faim et il fait des disciples : 
un seul pain, comme plat une figue sèche, et là-dessus 
boire de l'eau» 3 • 

1. Tous ceux-là ne rougissent pas de reconnaître cuver- 122 
tement combien utile est la circonspection ; pourtant la 
sagesse vraie, qui ne va pas sans la raison, sc fie non pas 
à de simples paroles et oracles, mais à ces vêtements 
invulnérables et à ces moyens de défense efficaces que 
sont les commandements divins 4 , elle pratique exercices 
et ascèse* * ; et ainsi elle reçoit une puissance divine dans 

a. PHILÉMON, Corn. att. fragm., II, 502. 
4.. Nouvelle justification de la Loi. 
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8Ele<v KOt'tOt 't"è ËtJ.TIVe:6p.e:vov p.Époc; ctù·r~c; {mè 'toO Myou Àap.-
2 6&-.ve:t, "HSll yoOv Kcxl "tOÛ TIOLY)'TLKOÛ LlLOc; 't~v cdyLOcx yp&<j)oucn 

Os:wl)v, ~v né:pt !fÈ:v TI&v't"n $66oc; Ècr't"e:q:.&vw'TOtt, 
Ev a~ "Epte;, Ev 0' 'Ai\K~, Ev OÈ Kpu6e:crcrc: 'lcoK~' 
Èv OÉ 'TE ropyELY] KEcf>OtÀl~ Oe:tvolo m::Àc0pou, 

Oe:tvfJ -ce: ap.c::pôvi} 'TE, tnèç 'TÉpetc; ~1yt6xol0. 

123,1 Tolç Of: 'TO crro'l;{lptov Ôtopâv Op8Wç ôuvcxp.É.votç oÙK otôcx e:'( 'rl 

ct>lÀ'TEpov cpor.vfJcre:'Tcu 'r~Ç 'tE cre:p.v6'TY)'t'OÇ 'Toû v6p.ou KCÜ ·'Tf}Ç 

2 8uycx."tpèç O'.'Ô'TOÛ e:ÛÀot6e:Lotç. 'Ai\ÀèJ.. yè<p fYnxv UnSyrovov ({.Oe:tv 
ÀÉyrrrcu, l6crne:p KOI.l Ô KÛptOÇ ÈTI('COVOV a <(V (X 1:1{1 'CLVEÇ 'Tâ.V l:;,l")­

ÀollV't"ÜI\1 c.(:Ô'tèv ~K'tovov Ko:.l &.n6xop0ov 4crwcnv, oÜ't"(ûÇ &KoUw, 

O'ÔX &lç ÛTIÉp'TOVOV, &ÀÀè< 'rOÎÇ p.~ f)ouÀO~:LÉVOLÇ &vcc.ÀC<ÔEÎV 'TèV 

8e:tov l;,uy6v, 'TOlJ't"OLÇ i'mÉp'TOVOV' 'rOlÇ yèJ..p &-r6votç K:CÙ &.cr8s:vt­

Kolç 'Là t-tthptoV ÛTU:1:p'LOVOV ~OKS:Î:, KCÜ 'LO'LÇ &_~(KOLÇ &Kpo~(K<XLOV 

3 'Là E:rnB6:ÀÀov. CJOcrouc; y&p Ot& 'tb qnÀtK&ç npOç &t-t<Xfl'L(<XÇ Exs:tv 

~ avyyV~!;1Y) TTO::flS:LCf~flXE'r<Xt 1 olJ'rot 'r~V &À~8Et<XV &.TI~VEL<XV ÔTTO­

Àoq_J.6ét.vouOLV Kotl 't:~V <XÙO'tf)pl«v &Tio'Lop.l<Xv, K:CÙ &vf)ÀE"fi "Tàv 1:1~ 

OUV'cq_J.ct.p'Léc.VOV'LCX !;1Y)àÈ auyK<X'LO!.OTIQI_lEVOV. 

124,1 Eô yoOv ~ 'tpotycpôLor. Ent 'LOÛ CJAtàou ypé:cj>Et' 

npbc; 0' otov ~E,EtÇ ôcüp.ov<X F.:E,Ep& "TŒXct h 

'8ç o~hE. 'tOÙTTLELKÈÇ ofhE 'T~V xé:ptV 

ffôEt, p.6vov ô' Eo"TEflYE 'L~V &TIÀ&ç ôLKfJV. 

2 l<cü y&.p .Et p.T}MTT(o) TTOLElV 't&. "i)p.tv TipOa'LO:'T'T6l_lEVct ÔTtà '"COÛ 

v61:lOU o'tol 1.""~ E:cr!fEV r., &ÀÀ&. 'TOL OUVOfl&V't"EÇ1 @c; ÔTTOÔElY!f(){'t(){ 

~!_l'Lv EKKEL'LO:t ~<:&.ÀÀtcr"Tc< Ev o:Ù't"<{>, 't"p:ÉcpEtV Kc<t o:il"E,:=:tv 'tàv Ep(i)'TCX 

't~Ç EÀEu8Eplo:c; ôuvéc.~_J.E8ct· KCÙ 'Tftô:=: &q)EÀol!;1E8' &v, Kct'tèt ôUv«­

l_lLV irpo8ul_l61"EflOV 'tèt lfÈV TiflOKotÀo-6p.EVOL1 "Tèt àÈ ~ll!;10"61_J.EVOL, "Tèr. 

3 àÈ Kott àUO"(o)1t0"6j_J.EVOL. ÛÔ'LE yd:p OÎ Tt<XÀCuot ~lKotLOt KCt.'Là. V61_lOV 

f3t~crcxv't"EÇ << &TIO ~puOc; )l ~crotv << ncxÀcwpé:-cou oùll' &nO 

a. €r.Crovov sct·ipsi : ir.i 'tl'li1.ç L Stü.hlin 
b. ËÇEpW -r&.xa. Nanek : Wç Ëpto"ta. L 
c. ~I[ÜY-È.crp.~v Miinzcl SU.i.hlin: p.·~-tcr:~ L 

1. HoMÈRE, lliade, v~ 739-742 {trad. P. Mazan). 
2. SoPHOCLE, fragm. inc., 703. 

CHAPITRE. XX 122,1 --·124,3 126 

cette partie d'elle-même qui est inspirée par le Logos. 
2. Voici comment, d'ailleurs, les poètes nous décrivent 
l'égide de leur Zeus : ((redoutable, où s'étalent en cou­
ronne Déroute, Querelle, Vaillance, Poursuite qui glace 
les cœurs, et la tête de Gorgô, l'effroyable 1nonstrc, 
terrible, affreuse, signe de Zeus portcMégide )) 1

• 

1. A ceux qui peuvent bien discerner les moyens de 123 
salut, j.e ne sais pas si quelque chose apparaîtra plus 
appréciable que le sérieux de la loi ct que la fille de la loi, 
la circonspection. 2. En effet, quand on dit que la loi 
chante trop haut - tout de même que le Seigneur a une 
voix fortement tendue de peur que certains, parmi ceux 
qui s'attachent à le suivre, ne chantent hors du ton ou 
de façon discordante~ j.'entcnds l'expression en ce sens 
que ce n'est pas trop haut, sinon pour ceux qui ne veulent 
pas se charger du joug divin; car c'est à ceux qui sont 
détendus et faibles qu'une tension modérée paraît cxcesM 
sive, et c'est aux gens injustes que le simple devoir paraît 
une justice trop stricte. 3. Et ceux qui se laissent aller -~--:. 
à l'indulgence parce qu'ils ont de l'attachement aux fautes, 
regardent la vérité comme une brutalité, l'austérité 
comme une mutilation, ct celui qui ne pèche pas et ne se 
laisse pas entraîner avec eux, comme un homme sans 
pitié. 

1. La tragédie a donc raison de dire au sujet de 124 
l'Hadès : <<Vers quelle divinité tu iras, vite je vais te 
le dire :vers celle qui ne connaît ni l'équité ni la faveur, 
mais ne peut se contenter que de la simple justice » 2• 

2. En effet, si nous ne sommes pas encore capables de 
faire ce que nous prescrit la loi, du moins, considérant 
quels très beaux modèles elle nous propose, nous pouM 
vons entretenir et faire grandir en nous l'amour de la 
liberté ; et cela peut nous aider à déployer notre zèle dans 
la mesure de nos forces, tantôt stimulés, tantôt imitateurs, 
tantôt pleins de confusion. 3. Car les anciens justes, 
qui ont vécu selon la loi, n'étaient pas «nés d'un chêne 

li 

\ 
1 
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i 
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nl~p~ç ». 'l"lp yoOv BouA~B~vuc yv~a[<»ç <j>c:\oao<j>•tv ~Àouc, 
et6'Toùç cptpoV'rEÇ &v~8s:acw 'l.·q, flEQ KCI.l '<c Elç ntcrnv EÀoyCcrBY)­
crcxv )) . 

125,1 KotÀ&ç ô Z~vuw Enl -r6:Jv ~lvO&v ~ÀF.y:=:v ~vcx ~lvOOv TiotpoTI't'C::,-

LlEvov Ë8f:Àav <&v> tOdv ~ n&.crcxç "Tdc.ç nspl n6vou &.no-
2 Ô!!(f:Etç (.lot8dv. cH1.1tv ÔÈ &cpBovot p.ap'tUpwv TIJly«l kK&O''t'l')Ç 

~p.Épcxç Ev Ocp8etÀ!fotç ~p.&v 8E(i)pOU1fEVttt notpoTI'Tû>!fÉ.VU)V &vcx-
3 crKtvOuÀEUolfÉvc.vv 't&.Ç KEt:pcxÀdc.ç &noTEf!VOI,lÉ:Vv.w. ToU'touç n&.v­

'!cxç Ô Ticxp&. 'toO v6f!OU <fl66oç de; Xptcr't"Ov ncuOoty<ôy~crcxc; 

4 Ol,JV'r)crKYJUE 'TÙ EÛÀa:ÔÈÇ KCÙ (5l3 
etÎ.I:l&.'Tû:l\1 h0Elfcvucr8ott. (( "Q 8:::0(:; 

Ecr"rl'} Èv auvcxyû.)yft 8E&v, Èv lfÉO'Cfl ÔÈ 8Eoùc; ÔtotKptvE'l. >) TLv«Ç 

-roU'Touç; Toùç rjôovflç Kp!>:L'T'Tovcxc;, 'TOÙÇ 't&v Tiot8&v 1hcxcptpov­
'TO:Ç, 'TOÙÇ ËKcxcr-rov Wv np&.crcroucrtv ÈTitO't'IXLJ.Évouç, -roùç yvroa-

5 'TtKoUc;, "toùc; "toO K6cr~ov p.s:ll:ovaç. l<at n&Àtv << Ey@ s:'tnot, 8e:ol 

Ea"t"E Kott vtot fnplcr"tou n&v"t"EÇ )) 'tlcrt ÀÉYE~ ô KUptoç ; "tolç 
6 nor.por.t"tOU1;1ÉVoLC; &ç ot6v 'TE n&v 'tb &vBpGnnvov. l<or.t b &n6a"to­

Àoç Atyc:L' « ô~s:'Lç '(&p o'ÔKf.:n Ëcr'tÈ Ev aor.pKf., &ÀÀ' Ev nvc:U 1;1<X"t"L )) • 

Kor.t n&Aw ÀÉYEL' (( Êv aor.pKl 5v"t"EÇ o'Ô Kor.'!Ù. cr&pK:or. cr'tpcx'tEu6-

p.E8a· )) « a&pE, )) y&p (( Kcxt ct't~ot BcxcnAELcxv 8Eo0 KÀl"Jpovo~flcrcxt 

oü OUvctV"tott, oûOf: ~ cpBop& "t~V &.cp8ctpcrlav KAl"JpOVOI,lEl' )) 

<< U5où M:: &ç &v8pc.:ntot &no8vfJcrKE'tE >> Ots:Myxov ~Jf&:Ç -r:O 
TIVEÛ1f0l E'lpl"JKGV. 

-126,1 Xp~ -rolvuv cruvctaKE'Lv o:.ù-roùç c:î.ç EÛÀ&Be:tav 'télJv ônoTitTI"t6v-

-r:G:lv -rotç n&.BEcrt, q,uyouk.Uov"totÇ Kot"t& '"Coùç ~V"tG:lÇ <f>tÀocr6cpouç 

't& TIO:.O"XT}"tt&v"tct 'r&v BpG:lp.&.rcG:lv Kcd "t~V ncxp& "t~v KoL "tl"JV 
~KÀU"t"OV &vEO'LV Kctt 't~V rcputp~v KCÜ "t& EÎÇ "tpU<f'~V 'it&.8TJ, * -.'r: 

&Hotç Etvcxt &8Aov f)o:.pU, ~f:ilV OE oÙKé:n· O&pov yù.p '"COO 8e:o0 

2 O'G:l<J>pocr6v1"] ·rO lfÉYtcr"tov. « Aû"t"Oç y&p E'~pl"}KEv, où 1:-l~ cre: &v& 

1. Ho~n·mE, Odyssée, XIX, 163. 
2. Cf. Gen., 15, 6; Rom., t1:., 3-9. 
3. ZÉNoN, fragm., 2td, Arnim. 
4. Ps., 81, 1. 
5. Ps., 81, 6. 
6. Rom., 8, 9. 
7. II Cor., 10, 3. 
8. I Cor., 15, 50. 
9. Ps., 81, 7. 
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antique ni d'un rocher 11 1• Mais c'est en voulant ~.tre des 
philosophes authentiques qu'ib allèrent à Dien et ~ 1 of~ 

frirent à lui, tout entiers, ct <<furent agrégés à la foi>>~. 
1.. Zénon disait fort bien, à propos des Indiens, qu'il 125 

préfèrcrait en voir un seul brùlé à petit feu, plutôt quf' 
d'apprendre toutes les théories sur la souffrance 3• 2. EL 
nous, nous avons chaque jour comme des sources sur­
abondantes de martyrs, que nous pouvons contempler de 
nos yenx tandis qu'on les brûle, qu'on les empale ou qu'on 
les décapite. 3. Eux tous, c'est la crairttc inspirée par 
Ja loi qui les a d:abord conduits au Christ, comme par 
la main, puis préparés à témoigner de la pieuse sagesse 
de leur· conduite même au prix de leur sang. 4. << Dieu 
s'est tenu dans l'assemblée des dieux, au milieu d'eux il 
jugera les dieux >l 4• Qui sont ces dieux ? Ceux qui :mnt 
plus forts que la volupté, ceux qui l'emportent sur leurs 
passions, ceux qui connaissent chacun de leurs actes, les 
gnostiques, ceux qui sont plus grands que Je monde. 
5. Et encore, à qui le Seigneur ditwiJ : <<Pour moi j'ai 
parlé, vous êtes dieux et tous fils du TrèswHaut ,, 5 ? 
A ceux qui ont répudié, autant que possible, tout l'hu­
main. 6. Et l'Elpôtre dit ceci : <<Vous, vous n'êtes plus 
dans la chair, mais dans l'esprit '' 6• Et encore : <<Étant 
dans la chair, nous ne combattons pas selon la chair J> 7 ; 

car« la chair et le sang ne peuvent pas hériter du royaume 
de Dieu, ni la corruption. hériter de l'incorruption >> 11. 

<<Voici que vous mourez comme des hommes>> 0, a dit 
l'Esprit pour nous confondre. 

1. Il nous faut donc nous exercer nousMmêmes à éviter 126 
tout ce qui est du domaine des passions, bannissant, 
comme les vrais philosophes, ces nourritures qui excitent 
les mauvais désirs, un relâchement dissolu au lit, une vic 
voluptueuse et les passions qui y conduisent, * * Que cc 
soit pour d'autres un dur combat, mais non plus pour 
nous ; car la tempérance est le plus grand don de Dieu .. 
2. <<Car lui-même l'a dit, il n'y a pas de danger que je 

'i 
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oùO' oU l:l{l CJE l:yKot'toti'u:::Lnc.:~ », èl.~LOV 1<:plvcxc; Ôti'X -r~v yvY]crLcxv 
c(lpEcrLV. Oü-rw 't"olvuv ~LlâÇ E:ÔÀo:6&ç npocrtÉVott TIS:tpcv!fhouç 

3 EKMé,E'!C.:.t & (( XPY]Œ't"Oç )) 1:oO Ku pLou (( G;uy6ç )) , (( ÈIC n(cr-rswç 
de; nL.crnv >> EvOe; l)vt6xov Kcx'l:d: TIJJOKOTI~v EÀcc6vov-roc; ~KotO''tov 
~f:l&V dç O"Ci>'TY]pLcxv, 3Tiü:IÇ Ô Tif!OO"~K<VV 't~Ç E:ÙÛCtL!fOV(otç TIE:pt-

4 yÉvrrrcXL Kcxpn6ç. f-(VC:'TCXL 8È [~] (( fXcr:<:Y}O'LÇ )) !W/tÙ 't0V l(q>ov 
<htTIOKp&.'t'llV OÙ p.6vov '!OÛ créo~U:;(.''(OÇ, &ÀÀè: Kctl 'rf}Ç l{luxf}ç 
<< ûytdllç a &oKvlJl n6v<ilv, &Koptll 'Tpo~fjç )) . 

a. Uytd7J~ SUihlin scù. IIi pp.: &yiw:~; L Uytdw; PolLcr 

r 
! 
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t'abandonne> il n\ a pas de danger que je te laisse)) t, 
t'ayant jugé digne par un choix authentique. 3. Ainsi 
donc, si nous nous efforçons, avec une pieuse sagesse, 
d'aller à lui, nous trouverons le <<joug bienfaisant >> 2 du 
Seigneur, unique conducteur qui, <<de la foi à la_ foi )) 3 , 

fait avancer progressivement chacun de nous jusqu'au 
terme du salut, pour que nous y cueillions, selon nos 
mérites, le fruit du bonheur. 4. Or il y a, selon Hippo­
crate de Cos, une <<ascèse>> non seulement du corps, mais 
encore de l'âme, «un sain empressement devant la peine, 
une saine insatiabilité de nourriture)) 4. 

1. liébr., 13, 5; cf. Deut., 31, 6, 8. 
2. MaU!~ .• 11, 30. 
3. Rom.,1,17. 
t.~:. HIPPOCRATE, Épidémies, VI, 4-18; cf. Pr.uTARQUE, JYI.or., 

p. 129 f. 

LEs Snw~rA'r!.lS B. 
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127,1 'EnlKoupoç Ill:, l.v ~li> ~~ n<•v~v ~~ÔÈ ônp~v ~~"" p•yoüv 
-r~v e:Uè5cu~:~ovlcw •nBÉI;lEVOÇ -r~v tcr68e:ov ê:ne:<:J>OOVY)CfE cpwvc~v, 
&cre:6&c; Ehc~v Ëv -roU"Totc; Ki&v A tl nOL-rpt 1;1&.xe:cr8cu, &o11e:p u&v 
OKOlTOcf!&.ycov KCÙ oôxt 't"&v Àoyl.l.::&v K<Xl <f>tÀocr6<J>«>V 'l"~V lfOtKOl­

p(otv vlKT)V Ooy~:~cx.'tl4(.ùv' -r&v y&.p &:rtè.1~'t~Ç ~Sov~c; &p~olfÉVCilV ,* 
2 .,.0 Uç 't'E Kup11vor.lKOÙÇ E'tvOlt KCÜ 'rèv EnlKoupov· 'tOU'rOUÇ y01.p 

'tÉÀOÇ e:'tvcu ÀiyEtV è5u:xpp~ÔY)V 'tè ~àÉ:c.;)Ç 4~v, "'CÉÀELOV è5È &yot8àv 
~6vov ~~v ~ôovi1v. <0 BI: 'Enl<oupoç K«l ~~v ~~ç <nno6vo~ 
ûne:E,ct.Lpe:ow ~ôov~v dvcu Mye: t' ~.tpe:-rOv è5È Etvctl tf'fJO"LV ~ 8 

np&'t'ov ê:E, E(l(.u'LoÜ Ecp' Ec:xu'tO ÉTit<m&'"Cott, n&.v't"c.vç è5f}Àov6't"t EV 

KLV~OEL Ûn&.pxov. 
3 Ae:tV6f:lccxoc; ÔÈ KcÙ KcxÀÀtcpl3v 'tÉÀoç e:'tvcu ~cp«ocw nâv -rO 

KOL8' ctÔ't"èV TIOLE1V ËVEKOl. 'tOÜ ÊTit'tuyx&.vnv ~Qov~Ç KOll 'tuyxét­

VELV, Q 'TE <Je:pQVU!fOÇ (, ne:pt11et'trrrtKèÇ 'tÉ:ÀOÇ lfÈV e:'tvcxL 'tà 

&.oxÀ~'tooç l:,~v, 'tEÀtKàv M: &y01.80v ~6vov 'l.'"~V s:ùOOLl~ovlctv. ,Kcü 

JlL60oopoç 01;1olooç &nO 'L~Ç ctÙ't~Ç OL'ipl:l:a:::ooç ys:v6p.:::voç 'LEÀoç 

128J 1 &no<J>ctlv:::'TOLL "L0 &'oxJI.li'tCôÇ 1<:et.l ICctÀ&>ç l:,~v. "E;nlKoupoç l;lÈV 

o\:lv K:ctt ol Kupl'jvct'tlcot 'tà np&>'tov otKs.t6v <J>ctcrw ~Oov~v s:'tvctv 

ËVEKOl y&.p ~Qov~ç TIOlpEÀBOÜO'Ol, q>ctalv, ~ &pE't~ ~Qov~v tvE-

2 nol1']aE. Kct'tà. 0È 'toùc; ns:pt KctÀÀl<J:>&>V'!Ol ËVEKOl 1;1ÈV 't~Ç ~Oov~ç 
TIOlflELO'~À8Ev ~ &pE'!~, xp6v9 Oè: ÜO''tEpov 't'à TtEpt OlÔ't~V K&.ÀÀoc; 

1. 11 a paru inutile de donner ici les références à, tou~ les philo­
sophes allégués par Clément, vraisembla~lcment d arre~ quelque 
florilège ou quelque traité De la fin de lhomme (nspc -rsÀouç) .. Le 
plus souvent d'ailleurs, les recueils de fragments ~P· ex. Armm, 
Usener) renvoient à Clément lui-même en ce cha~ltre. De toutes 
façons, on se référera utilement à .cxcÉRON, ?~ (imbus. De tout ce 
long développement sur la définitiOn du plmsn· et du bonheur, on 

CHAPITRE XXI 127,1-128,2 129 

CHAPITRE XXI 

Diverses opinions des philosophes sur la fin de l'homme 
et son bonheur suprême. 

1. Épicure 1 plaçait le bonheur dans le fait de n'avoir 127 
ni faim, ni soif, ni froid, et à ce propos il prononça le mot 
d'égal aux dieux, prétendant d'une façon impie que sur 
ce point il rivaliserait même avec Zeus père, comme s'il 
avait à établir la bienheureuse victoire de porcs mangeurs 
d'excréments, et non pas celle des hommes raisonnables 
et philosophes. Car parmi ceux qui font de la volupté le 
principe (de leur p~ilosophie), (nous savons?) qu'il y a 
les Cyrénaïques et Epicure ; 2. et qu'ils disent ouverte­
ment que la fin (de l'homme), c'est vivre agréablement, et 
que la volupté est le seul bien parfait. Mais Épicure dit 
aussi que la suppression de la douleur est volupté ; et ce 
qui est souhaitable, d'après lui, c'est ce qui d'abord part 
de soi pour revenir à soi, et qui consiste, c'est tout à fait 
clair, dans un mouvement. 

3. Dinomachos et Calliphon ont dit que la fin c'est 
faire tout ce qui dépend de soi pour obtenir la volupté et 
en jouir, et I-Iiéronymos le Péripatéticien que c'est vivre 
sans trouble, et que le bonheur est le seul bien qui a valeur 
de fin. Pareillement Diodore, qui appartient à la même 
secte, déclare que la fin c'est vivre sans trouble et bien. 
1. Ainsi donc Épicure avec les Cyrénaïques afiirme que 128 
le premier bien propre (à l'homme), c'est la volupté; car, 
disent-ils, étant venue à cause de la volupté, la vertu a 
engendré la volupté. 2. Mais selon les disciples de Cal­
liphon, si c'est à cause de la volupté que la vertu est inter-­
venue, c'est seulement un peu plus tard qu'ayant vu la 

retiendra surtout que c'est à la définition platonicienne que s'ar­
rête Clément, pour la rapprocher de l'enseign,emcnt de l'Écriture. 

l 
1 
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KŒ'tLÔOÛcrot to6't'Lll0V f::IXU'T~V 'rft &px1~ 1 TO\J'TËO"Cl 't:fi ~Ôovfi, 

no:.pÉoxe:v. 
3 OL M.: ne:pL 'tàv 'Aptcr'ToTÉ:À'l 't"ÉÀoç &nolitô6otdtv e:'tvott 't'à ~~v 

KOl't' 1 &pe:'t~V OÔ'TE SÈ 't~V EÔÔottp.ovCcx.v OÔ'tE 'tb TÉ~,oç Tio:v-rL 

-r<p 't~V &pe:'tr]v Ëxov·n no:.pe:lvo:.t· Bcxcravt46p.e:vov yckp KotL "T6X()(tÇ 

&6ouÀf}'TOLÇ -m::ptTiht'tOV'TCX 'TàV oocpàv KCÙ Ôu:k TCXÛ'tot ËK 'TOÛ 4~v 
&crp.Évooç E:BÉ:Àov'tot Ôto:.qu:.:Uye:tv p.~ e:'tvcxt f:l~'TE f:lOlK&ptov ~l~"'l:' 

4 e:ù0cÜf!OVO:. • .Ô..e:Î. yètp Kotl xp6vou 'tlVÛÇ 'Tft &pE'tfi' oÙ yèt.p ÈV f:ll~ 
~f:lÉPCf TIEptylve:"Tcu, ~ KotL Ev 'TEÀEL<fl cruvlcrrct'Tcxt, È:rre:L p.~ Ecr·nv, 

l.Sç 'f>CWL, TICdÇ e:ûOctLp.c.,w TIO't'É' 'tÉÀEtOÇ ô' èlv d~T] XJ'6VOÇ Q 

5 &vBptnnvoç J)toç. Lup:n:ÀrlPoOo8ott 'Tolvuv '<~V e:ùOcx.tLJ.Ovlcxv ËK 

't'~Ç 'tptye:ve:laç 't'<i>V &yoc.B&v. Otf't' olôv 0 TIÉVYJÇ off8' 0 &lio­
f,oç, &ÀÀ' OÙÔ 0 .0 ÈTilVOO'OÇ 1 &lÀ' oôô' i:tv OiKÉ'l."t)Ç n 'TtÇ 1 KO:.'T, 

o:.Ù-roùç * *a, 

129,1 n&.ÀtV 0' aG Z~vc.w llÈV b :r.'Tc:vlKÛÇ 'TÉÀoç ~ye:hat 'TO ICOl'T
1 

&p<~~v l;~v, 10.<&v8~ç oÈ ~è Ôf<oÀoyou~Évù>ç ~fi <Pucr« l;~v, 
<l\.toyÉVt']Ç 0È> b -rO e:ÙÀoyw'TE:Î.V, 8 h 'Tft -r&v KOl'C& <f>Uatv 

2 ÈKÀoyft Ke:î:a8ott 0tEÀé<l:l6otve:v. ~o 'TE 'Av-r(:na-rpoç 0 'TOlhou 

yvOOptl:lOÇ 'TÛ 'TÉÀoç Ke:ta80:'.t Èv 'Téjl 0L"r"jVEK&ç Kor.t &ncxptJ.8t~nvç 
ê:~-::Mye:cr8o:.t l:lÈV 'Tdt. K()['Tè< q>Ucrtv, àTie:KÀÉye:cr8ott OE 'Tdt TI<Xp~ q>Uatv 

3 'ÔTioÀal:l6&.ve:l. 'ApxÉÔf]l:l6ç 'TE ()[Ô oU-reve; E:E,f]y:::t'To e:'tvat'TO 'TÉÀoç, 

<l:.f}v> ÈKÀe:y61:1E:VOV e 'T~ Kot'Tdt. q>Ucrtv [:lÉytcr't"<X K<Xt KUptCÔ'TOl'T<X, 

4 oùx ot6v 'TE Ï)V't'()'. fms:p6aCve:tv. npoç '!OU'TOLÇ E-rt nOLva(noç 

-rb l:.f)v KOI.'t'& 't'dtç Oe:Oo1:1Évo:.ç ~p.tv ÈK q>Ucre:c:vç &q,op[:ldt.Ç -rÉÀoç 

&Tie:q,f}vC('TO' ËTit n&crt 'TE 0 noae:.u)OOvtoÇ 't:Û l:,f}v 8e:c:vpoÛV'TO'. 

'T~V 't6:1V 8Àc:vv &À~8ELC<V KC<t 'T&.E,tv KCÜ cruyKo:.'TO:.O'KEU&.l;ov'TCX 

o:.Ô'T~V Kor."t&. -rb Ouvcx't"6v, K<X'T&. lff]OÈv &y6p.e:vov 'ÔTIO 'TOÛ &l6you 

a. <•oü -rüouç l(;:m:f0"6Gu· Ouv~O'E"t'o:t> Wilamowitz <~>ù0o:(p.Cùv> 
1-Iiller 

h. <iilOyÉv"fl; OZ> SLühlin Arnim 
c. <S'flv> b;),ey6p.evov Arnim : b:).syop.ivou; L 

1. Ji:th .. Magn., I, t.1 {118!.~; h 35); Eth. Nic., I, 10 (1100 a 2); 
VII, 1/. (1153 b 17); 1, 6 (1098 a 18). 

2. Biens extérieurs, biens du corps, biens de l'âme. 

·; 

1 

., 
' 

CHAPITRE X Xl 128,2-120 14 130 

beauté qui l'auréolait, elle voulut se mettre au même rang 
qùe son principe, c'estwà~dire que la volupté. 

3. Les sectateurs d'Aristote 1 nous rapportent que la 
fin c'est vivre conformément à la vertu, mais que tout 
homme qui possède la vertu n'a ni le bonheur, ni la fin; 
car, s'il est éprouvé, s'il subit des accidents involontaires, 
et s'il se verrait pour cela volontiers quitter la vie, le 
sage n'est ni susceptible d'être dit bienheureux, ni réellew 
ment heureux. 4. La vertu, en effet, a besoin aussi 
d'une certaine durée; elle ne naît pas en un jour, puisw 
qu'elle apparaît dans l'homme accompli (en âge) et qu'il 
n'y a jamais, comme on dit, d'enfant heureux; mais ce 
qui peut passer pour un temps parfait, c'est la vic huw 
maine (dans son ensemble). 5. Le bonheur est donc total 
avec trois sortes de biens 2• Ce n'est pas le pauvre, ni 
l'homme obscur, Ct pas davantage le malade, ct pas non 
plus celui qui est domestique, selon eux,**· 

1. A son tour, Zénon' le Stoïcien pense que la fin (de 129 
l'homme), c'est vivr:e selon la vertu, Cléanthe vivre en 
accord avec la nature, < et Diogène > être très raison~ 
nable, ce qui consiste, d'après sa propre définition, à choiw 
sir ce qui est conforme à la nature. 2. Antipatros, dis~ 
ciple du précédent, croit que la fin consiste à choisir con~ 
tinuellement et constamment ce qui est conforme à la 
nature, et à rejeter ce qui lui est contraire. 3. De son 
côté, Archédèmos expliquait qu'il en était ainsi de la fin 
(de l'homme) ; < vivre > en choisissant les choses les 
plus grandes et les plus importantes selon la nature, sans 
qu'on puisse aller au delà. 4. Outre ces (philosophes), 
Panétios encore montrait la fin dans une vie conforme aux 
impulsions qui nous viennent de la nature; enfin, après 
tous, Posidonios: la fm, d'après lui, c'est vivre en contemw 
plant la vérité et l'organisation de l'univers, et travailler 
à les réaliser autant que possible, sans se laisser mener 

3. ZtNoN, fragm., 180, Arnim; CLÉAN'J'IIE, 552, Arnim. 

l 
1 
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5 p.Épouç 't~Ç ~ux~c:;. TtvÈç 8È "T&v VE{.o)'t~pcvv I:'too'(K&v ots"Tcoç 

&.nÉSooav 'TÉ~oç z=:'rvat 'Tà l,fiv &KoÀoU8cvc; 'Tfi 't'oO &vOpc'.:mou 

6 Kot'r<WKEuft. Tt 5~ crot 'Aplcr't<ùVot <&v> a Kot'toti\Ëyotp.t; TD1.0ç 
o6'1'oç Elven 't~V &.Sw.cpopto:v ~'Pll• 'TO SÈ &1h&.cpopov &rrÀl.k; &SuX-

7 cpopov &nof..EL:nEt' ~ 't<k cHp(ÀÀou de; p.Éaov no:p&.yoq1' <&v> a; 

8 Tb Kot't' Enw-r~p.YJV C,f}v- 'TÉÀoç E'i:vcu 'Tl8llcrtv c'HptÀ.Àoç. Toùç 

y&p ~h: 'I~Ç 'AKctÔYJ f:llaç VECV'tÉpouç &~LOO cr( 'TtVEÇ TÉÀoç &no­

n éhô6V(l(.L 't~\1 &cr<f>otÀfi npèç 'Tdc:Ç cpcw-rotcrlcxç Ènox~v. Ncü I_J.~V 

1\.lJKCùV Ô nEptTiot'tY)'TLICèÇ 't~V &ÀYJ8LV~V xap<iv 'tf}Ç lfluxfic; 'TÉÀOÇ 

10 ~ÀEyEv dvott, &ç 1\.vKLO'KOÇ h 'T~V Ent 'Tolç KotÀotç. l<pt't6Àttoç 

U:, Ô KCÙ ot\vrèç nEptTiot'Tll'ttK6Ç, 'TEÀEté't"T]"tot nEYEV KCX'Tè< q>Ucrt\1 

EÙpooOv-roç Btou, -r~v EK 't&lv 'tpt&v yEv&v OUf!TIÀYJpOul;lhY)v 

'rptyEVLK~V 'TEÀEt6'"CY)'t"O: P.YJVÛCùV. 

130,1 OUKouv Ënt 'CoU't"otc; &pKoup.Évouç K()('C()('fl()(UO"'t"Éov, cptÀonp.Yj­

'CÉov M &ç Êvt p.é:Àtcr'Cot K()(t T&. npOç 'T&V cpucrtK&v Boyp.ot•nl:6-

2 p.Evot TIEpl 'CoO npoKEtp.Évou TIOtpOt8Écr8()(t. ~AvO:'.l;Oty6pOtv p.Èv y&p 
Tbv KÀOtl,ol.lÊvtov 'C~v 8c:CùplO:'.v c:p&.vO:'.t -roO ~[ou -rÉÀoç dvott Kcxt 

'T~V &nO "TcxU't"YjÇ Ë:Àc:u8c:püx.v Myoucrtv "HpotKÀEt't"6v 't"E 't"Ov 'Ec:pÉ-

3 O"lOV 'T~V EÔotpÉG't"Y)O"lV. nu8()(y6pcxv Bk ô nov'ltKOç •HpotK)\d&YJÇ 

tcr-rop:::t 't"~V ËTILO"'l:~I:LYJV 't"~Ç 'TEÀEL6't"fl't"OÇ 'T&V &çn8p.&v r- 'l:~Ç 

4 tpux~ç EÙ8(l{tp.ovtotv Etvcxt notpo:ÔÛ)Cùk:Évcxt. 'AÀÀèt.. K(l{t ot 'A6ôYJ­

pL't"O:'.t 't"ÉÀoç Ürt&.pxELV ôu3&.crKoucrt, .Ô.Yjp.6Kpt'l:OÇ !f:È:V Ev -rép nEpt 

TÉÀOUÇ 'T~V EÔ8up.(O'.V, ~V K(l{t EÔEO"'t"@ TipOGYjy6pEUO"EV (KO:'.l TtOÀ­

À6tKlÇ ËTitÀÉyEt' (( 't"ÉptjltÇ yètp Kotl &TEpTilfl oÔpoç t rl -r&v TIEptY)K-

5 ~O'.K6'l:cvv )) ), "EKCI.'l:o:toç ÔÈ otl'h&pKEtotv, KO:l 0~ • Ano.ÀÀ6ÔCùpoç a ô 
Kul,tKY)VOç 'T~v tpuxo:yCùyLotv, Ko:8&.nc:p Non.Jcrt<p&.vY)Ç 't'~v &IC(l{-

a. <11.v> Dindot'f 
b. Au:dar.o~ Sliihlitt (B. K. V.) \Vilumowitz: A~ût:qJoç L i\dxm11:oç 

Sylbnrg 
c. &ptOp.G'>Y Poltcr scd. T!lC'odor : &psc<JJV L 
cl. oUpoç <cûiv -rs crup.tpOp(ü\1 xo:t cù'l'l à'J'up.so6ptù\l JJ, ô 11'poxslcr0:u tÜo; 

1<i) ~!<:J n:üv à·~Op:o)11'(JJ\I ,r;)v u vi(o\1 xo:l> Diels e S Lob. 
e. 'Ar.onoo(,Jpoç Sliihlin: 'A11'oÀI.ô0oco; L 
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par la partie déraisonnable de l'âme. 5. Certains des 
Stoïciens récents nous ont laissé cçtte opinion que la fin 
c'était vivre conformément à la constitution de l'être 
humain. 6. Pourquoi te nommer, à son tour, Ariston ? 
Il disait que la fin, c'était l'indifférence, mais il laisse cet 
indifférent tout simplement indifférencié! 7. -Ûu bien 
citerais-je ici l'opinion de Hérillos ? Il met la fin (de 
l'homme) dans une vic conforme à la science. 8. Au 
jugement de quelqueswuns, les derniers Académiciens 
enseignent que la fin, c'est de sc tenir fermement sur la 
réserve en ce qui concerne les représentations imaginaw 
tives. 9. En vérité, Lycon le Péripatéticien disait que 
c'était la joie vraie dC l'âme, comme -Lykiscos la joie que 
nous donnent les belles choses. 10. Et Critolaos, lui 
aussi Péripatéticien, disait que c'était la perfection d'une 
vie qui s'écoule bien selon la nature, désignant ainsi la 
triple perfection qui atteint sa plénitude grâce aux trois 
genres (de biens). 

1. Il ne faut pas, contents de cela, nous arrêter main- 130 
tenant, mais nous efforcer, le mieux possible, d'exposer 
encore les théories élaborées par les physiciens sur notre 
sujet. 2. On dit qu'Anaxagore de Clazomène mettait 
le but de la vie dans la contemplation et la liberté qui 
en découle, et Héraclite d'Éphèse dans le parfait contenw 
tement. 3. Héraclide du Pont raconte que, d'après la 
doctrine de Pythagore, le bonheur consiste dans la 
science de la perfection des nombres de l'âme. 4. Mais 
les Abdéritains aussi enseignent l'existence d'une fin, 
Démocrite par exemple : dans son traité Sul' la fin, il la 
situe dans l'équilibre des sentiments qu'il ap-pelle encore 
bienwêtre - et souvent il ajoute : <<Charme et désagré­
ment sont les limites < de l'utile et du nuisible, là où il 
faut placer la fin de l'homme aussi bien pour les jeunes 
gens que >pour ceux qui sont dans la force de l'âge>>-; 
5. Hécatée (la fait consister) dans l'art de se suffire; et 
Apollodore de Cyzique, dans la satisfaction de l'âme, 
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~otTIÀ~/;lotv· ~otu~~v yè<p ~<1'~ ûnè A~~oKpl~ou &8ot~6(~v M.y•o-
6 8a.t. "En npOç 't"oU't'otç Al6·np.oc; 'T~V TietV'TÉÀEtOlv 'T&v &yot8&v, 

7 ~V EÛEO"'t"u':. Tipocro:yopEUc:cr8o:t, T.ÉÀOÇ èmÉcpT)VEV. n&i\tv ~Av•ncr-
8ÉVYJÇ p.Èv 't~V &.'tu<p(cxv, ol ÔÈ 'AvvtKÉpc:tot KotÀoUp.c:vot EK 't"~Ç 

Kupl]VcxlKflç Ôta.ôoxflç 'TOO p.Èv Si\ou BLou 't"ÉÀoç oôM:v &ptcrp.É­
vov E"tcx~a.v, S.K&cr-rYJÇ SÈ: np&.,;Ewç 'LÔLOv ûn&pxc:tv 't'ÉÀoç 't~V EK 

8 'Tflç np6:.E,E(A')Ç m::ptytvop.ÉVT]V ~ôov~v. OU"Tot ol Kupl'}vot~Kol 't'Ov 
Opov 't'flç f}ôovflç 'Ern.KoUpou, 'TOU'TÉcr·n 't~v 't'cO &Àyoûv'toç 

ÔTIE~()((pEatV, &8E'tOÛO'LV 1 VEKpoO KCX'T&O'TOW'LV &TIOKCXÀOÛV'TEÇ' 

xaLpEtV ycXp ~p.aç p.~ p.6vov Ent ~Oovoc.Lç, &Ài\cX Kcxl Ent &1ftÀlcuç 
9 K<Xl Ent <ptÀO'ttp.lo:.lç. ·o ôè:. 'Enü::oupoç TiéXO'OlV xcxpdr.v 'tflç tpuxflç 

131, 1 otc:'Tott Ent npCù'TOTtcxBoUcrn 'T'fi mxpKt yEvÉcr8at . • ,0 't"E M f)'t"p6-

ÔG:lpoç Ev "['0 n Ept 'tOÜ ~;ud.l;,ovot EÎVotl 't~V Tiotp
3 ~ !fâÇ «Î'tLotv 

Tipbç EUOOLlp.ovLotv 't.~ç EK <t&v Tipcty!f&.'ta>V « &yct8bv )) <PYJOl 
(( ~UX~Ç 't'L &ÀÀo ~ 'tb aotpKbç EÔO"'tot8Èç K':Ol't&O'tY]IfiX Kott 'tb 

TIEpt 't'otU'tY]Ç TIW'Tbv EÀTILcrp.e< ; )) 
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comme Nausiphane dans l'imperturbabilité; ce que, disait-
on, Démocrite appelait O:Oo:!J.ô{·l) (l'impossibilité d'être 
déconcerté). 6. Après ceux-ci, Diotime déclara que 
c'était la perfection des biens, qu'il nommait bien-être. 
7. D'autre part, pour Antisthène c'était la simplicité, 
tandis que ceux qu'on appelle les Annicériens, issus de 
l'École de Cyrène, ne fixèrent aucune fin déterminée de 
toute la vic, 1nais attribuèrent à chaque action, comme fin 
propre, le plaisir qu'elle engendre. 8. Ces Cyrénaïques 
rejettent la définition qu'Épicure a donnée du plaisir, 
c'est-à-dire la suppression de la douleur, appelant cela 
l'état d'un cadavre·; car nous nous réjouissons, disaient-ils, 
non pas seulement des plaisirs, mais encore des relations 
sociales et des honneurs. 9. Mais Épicure croit que 
toute joie de l'âme naît d'une précédente affiiction de la 
chair ; 1. et Métrodore, dans son traité Que notre bon- 131 
heur dépend plus de nous que des choses extérieures, dit 
ceci : ((_Le bien de l'âme, qu'est-ce autre chose qu'un état 
d'équilibre physique et une ferme confiance qu'il se main~ 
tiendra>> ? 
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2 N cü p.~v nÀét'tCùV 0 cptMcro<f>OÇ 0L'rr0v f::'tVCI(L -rà -rÉÀoç <flTJcrlv, 
'Tà p.Èv p.EBEK'l6v -cs: KOLt Tip&'loV Ev «ÛTotç Dn&pxov 't'ote; dO~­

O'tV, Ô 0~ KCÜ 't&y01.8àv Tipocrovop.&l:,Et, 't"0 ÛÈ P,E't"ÉXOV ~KElvou 

Kcù -r~v &11~ cxô'!oO 15Ex6p.s:vov 8tlot6·nyrcx, 8 TIEpt &.v8p&mouç 
ylvE'TCU 'TOÙÇ p.E't"O:.TIOLOUp.ÉVOUÇ &pE'T~Ç 'tE K<xl 'l~Ç &ÀT]800Ç 

3 <t>tl<oaocp(~ç. b.to K~l KI<Eôtv8~ç &v ~If OEU~Ép'f nEpl ~oov~ç 
-rèv ~wKp&:np <pYJcrl TI«fl~ ËKO:O"'COL OtO&aKEtv t)ç 0 otû'Tèç ÔlKott6ç 
'tE Ko:t s:û00i(p.QV &v~p Kcxt 'Téj) np&>'Tt:p Ots:À6V'tt "[() ÔLKcnov &nO 

'tOÛ crul,lq>Épov't"oç KOL'tcxpâcrB«t &ç &crs:6Éç 'tt np&yp.01. Os:Opouc6n• 

&crEBs:tç ycXp 't"Q Ov·n oî 'Tè oUI.HJ:lÉ:pov &nè 'TOÛ OtKcxlou 'toO Kot't& 

4 V6f!OV x(j)pll';ovn:ç. AfrTèÇ OÈ 0 nÀ&:T<ù\1 't~\1 EÔÔcxtp.ovlcw 'l'à EÔ 

~ov o~(~ov~ ~XElV, o~l~ov~ OÈ MyEa8~t ~0 ~~ç tjoux~ç l]~ll>v 

~ys:p.onK6v, 'T~V OË s:ûOcxtp.ovta.v 'tà 'TEÀEt6-r«'TOV &ycxBàv KCÙ 

5 TIÀY)pÉcr'tcx'Tov ÀÉyEt. CIÜ'tÈ SÈ [)tov 01;1oÀoyoU1;1s:vov Kat a61;1cpwvov 

aô<tl)v &.rtoKaÀEL, KCÜ Ea8" 3"t"E "t"0 K<X'r" &pE<tl)v 't"EÀEt6nl'tov, 

"t"OÛ'ro ÔÈ Ev Enta't"f}1;11l 'CoO &ya8o0 TL8t::'tcxt Kcxt Ev El;o1;1ot4crEt Tft 

npOç <tOv 8E6v, 01;1olwcrtv &noc:pcuv61:1Evoç << SLKcxtov Kor.t Oatov 

6 1;1E"t"cX <!>povf}OEWÇ E'fvcxt )) , "H ydi.p OÙX o{Î'tQÇ 't"tVÈÇ 'C&lV ~1;1E't"É­
pwv orO 1;1Èv (( KOl'f0 EI.K6vor. )) EÛ8ÉwÇ K<X'tdi. 't"l)V yÉVEOlV EiÀY]tpÉ­

VClt -rOv &v8pwnov, 't"O << Kot8" 01:1otwatv )) ÔÈ 5a't"Epov KOL't"ck 't"l)v 

't"EÀdwatv 1;1ÉÀÀElV &noÀotp.60r.vEtV EKMxov'tott; 

1. Résumé de la doctrine de Platon, telle que pouvait la pré-
senter la Nouvelle-Académie. 

2. CJ.ÉAN'.rrm, fragm., 558; St. vet.fr., I, p. 127. 
3. PLATON, Timée, 90 c. 
rt. Lachès, 188 d. 
5. Théèt., 176 b. 
6. Rien ne permet de savoir avec certitude à qui Clément fait 

allusion ici ion pourrait penser à S. Irénée, pour qui en effet l'homme 
a reçu, par la création, d'être ((à l'image>> de Dieu, puis de devenir 

( \l 
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CHAPITRE XXII 

Le souverain bien de l'homme d'après Platon. 

2. A vrai dire, pour le philosophe Platon', il y a deux 
ft.n~ : r~ne qu'on peut atteindre par participation et qui 
reside d abord dans les idées elles-mêmes, et c'est ce qu'il 
n~mme le Bien, l'autre qu~ est une participation de cc 
Bien et la ressemblance qu'on reçoit de lui, ce qui se passe 
pour les hommes qui se réclament de ]a vertu et de la 
vraie philosophie. 3. Et c'e&t pourquoi, au dire de 
Cléa~the, dans son second livre De la volupté, Socrate 
enseignait en toute occasion qu'un homme juste et un 
homme heureux ne sont qu'un seul et même homme et il 
~audissait celui qui a séparé la première fois le ju;te et 
l avantageux, comme ayant commis une espèce d'im­
pié.té ; car ils sont vraiment impies ceux qui séparent cc 
qm est avantageux de ce qui est juste selon la loi z. 
4. Platon lui-même dit que le bonheur, c'est d'avoir en 
bon état son ((démon))' et qu'on appelle «démon >l la 
partie directrice de notre âme, et que le bonheur est le 
bien le plus parfait et le plus complet '· 5. Quand il 
nomme bonheur une vie qui est en accord et en harmonie 
avec elle-même 4, et parfois aussi la perfection dans la 
vertu, il rapporte cela à la science du bien ct à la ressem­
blance avec Dieu, ressemblance qui consiste, déclare-t-il, 
<<à être juste et saint avec intelligence >l 5, 6. N'est-cc 
pas ainsi que, d'après l'interprétation de certains des 
nôtres 6

, l'homme a reçu aussitôt à sa naissance ((l'image>> 
et qu'il va plus tard, à mesure qu'il devient parfait' 
accueillir en lui ((la ressemblance >l ? ' 

((à la ressemblance n par la participation à l'Esprit (Adv. liaer., 
V, 6, 1). Cf. Protr., XII, 120, t,; S. C. p.190-191. 

i 

l 
j 
1 
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132, 1 AfvcLKO:. 0 nÀ&.TeüV 't~V Ô~lO(<ùa"LV 'T;a:U'tY]V ~E't"&. 'tO:.'T1€LVO<t'POOU-

V'lÇ Ea€a8~t -rtf kvcxpÉ:'t"q> Ot<'5&.aK<ùV EKElv6 TIOU Ép[lY]V€U€L" (( nac; 

2 o ~~TI.cvO\v &~u,ov Ü'\'G>8~a<~~' )), AËy<c oilv l:v n1ç N6~ocç· 
<< 0 p.Èv 0~ 8E6c;, c'6anEp KCÜ 0 netÀcuOc; À6yoc;, &px~v 'TE tco:.t 
p.É:crcx KO:.t 'ŒÀ€U'T~V '"t'&V TiétV't"(llV ~X(,)V, €Û8El.O:.V 11Epor.lVEL KC:t"l"ôt 

cpUatv m::pmopEu6p.Evoc;- 't"éf M: or.td l;uvÉ:TIE"l"O:.t OLKl'] 't"&v &Tio-

3 ÀEtTiop.~vU>V •co0 8Elou v6p.ou "l"Lif(J.)p6ç )). <Op~Ç 3TI{.o)Ç KO:.t tt1h6ç 

€'ÔÀét6ELOI.V npocréJ.yEt "Téj) 8El9 v6(:lt'f; 'Ent<J:>ÉflEL yoOv· (( ~Ç 0 [l~V 

EÙÜO'.L[lOV'~OELV [lÉÀÀCilV ÊX6ffEVOÇ ~UVÉTIE'HX.l 'tO:.TI€tVÔÇ K<Xl KE-

4 KOO"ff'ltJ.Zvoc; >L Eho:. -roU'totc; ·cù &K6Àou8or. auv&.tj.Jo:.ç Ke<t 't'Cf 

cp66o:.p vou8ET~OO:.Ç È:ntcpËpa· (( TLÇ o6v 011 np&~tÇ 4>LÀY} KCÙ Ô:K6-

Àou8oç B:::éf; Mta: Kcù Ëvo:. Myov il::xouaa: &pxo:.Lov, fht 't'Cf p.Èv 

Of:lolo:.p "l"Ô 3f:lotov Ov"TL [lE'tplcp cplÀov &v EYY], 't"d:. àÈ &l;lE'rpcx ofh::: 

&X\~Àotç oil't"E '!ole; Êl;l!:d:Tpotç. TOv oôv 't'9 8Eéf TipoacptÀ~ YEVY}­
a6t1EVOV Etc; Mvo:.p.tv On [l&Àta'to:. KC.Ü o:.fvrOv 'TOtoO'tov &.vo:.yKo:.Lov 

133,1 y!vEaBo:.t. Ko:.t KO:.'t"ôt 't"OÜ"L'ov 0~ 'TÔV Myov 0 ~:~-lkv acilcpp{.o)v ~f:l&v 

BE9 cpC\oc;, 'O[lOLOÇ y&.p, 3 "L'E p.~ a~q;>p(J.)V &v6p.ot6c; 'tE Ko:.t Ot&-

2 epopee; >J. ToO'to &pxo:.Lov dvo:.t cp~ao:.c; 't'Ô 06nJ.o:. 1:~v ÊK '"t'oO 

3 v6p.ou Elç or.'Ô'tÔV ~Kouao:.v ihàotaKotÀlo:.v flvl.~o:.'"t'o. K&.v 't'il> 0Eo:.t­

't~'t9 'tèl. Ko:.Kôt << &[lcpt 't~V BVYJ"r~V <t>Ucrt~ Ko:.t 't6v0E 'TÔ~ 't"6nov 
TIEpmoÀEL.v El; &v&yKY}Ç >> àoùç ÈntcpÉp~;t· (( Otà Ko:.t TIEtp61a8o:.t 

XP~ Ëv8hôE ÈKE'laE q>EUyEtv 'O't"t 't&.Xta'TO:.' cpuy~ ÔÈ bp.ol(J.)atç 

8df. KO:.'"t'd: 'TO Ouvo:."T6v• &p.ol{.o)atc; !SÈ OlKo:tov Ko:.t 3atov f!E'T& q>po­

v~OEû:lÇ yEvÉa81Xt )) . 
4 :Ens:Uamn6c; "l"E 8 nM:'Tû:lVOÇ &0EÀ.cptôo0ç. 'T~V EÛ0o:.t!:lov(o:.v 

4>11crtv Ë~tv E'fVcxt 'Tt=:Àdcxv È:v 'tol.ç KO:."Cèl. q>Uatv ~xouo"LV ~ ËE,tv 

&ycx8GJv, ~Ç 0~ KOl'TO:.O"Cti.O"ECùÇ éi.TIIXV'TCXÇ !fÈV &v8pcilno\JÇ 5pE~LV 

1. Le, V~c, 11, etc. 
2. IV, 715 e-716 a. Trad. E. des Places {Paris, 1051), un pen 

modifiée pour Ôtl'c adaptée au texte de Clément qui déplace 
7<:),cu~··f1 v, omet r;vtuJv, et écrit dOdq.. Voir la no~e d'E. DES 
PLACES sm· ce passage très souvent cité dans la tradition; ct l'ar­
ticle du même dans les .M.êlanges Saunier, Lyon, 19-GA, p. 3-J.-35. 
[Cl. M.].- Cf. Protr., vr, Hl', l.~:; S. C. p.135 et n. '1. 

3. Trad. E. des Places, ib. 
!1-. Id., ib., avec quelques changements. 
5. Thièt., 176 b. 

L D'ailleurs Platon, quand il enseigne qut- cette res- 132 
scmblancc viendra à l'homme vertueux en même temps 
q~e l'humilité, interprète en quelque façon ce mot (de 
l'Ecriture) : ((Celui qui s'abaisse sera exalté)) 1 • 2. En 
tout cas il dit {lans ]cR Lois 2 : <<Le dieu qui a dans ses 
mains, suivant l'l'l.ntique parole, ]c commencement, le 
milieu et la fin de tous les êtres, va droit à son but., parmi 
les révolutious de la nature; et il ne cesse d'avoir à sa 
suite la Justice, qni venge les infractions à la loi divine)). 
3. Vois-Lu commcut, lui aussi, adjoint la circonspection 
à la loi divine? Il continue ainsi : <{A elle (la Justiec), 
modeste ct rangé, celui qui veut le bonheur s'attache pour 
la suivre l> 3• 4. Puis, ayant ajouté ü cela ·cc qui s'y 
rapporte, après cet avertissement par la crainte, il pour-· 
suit : (( Quelle est donc la conduite qui plaît à Dieu ct qui 
lui est conforme ? Il n'y en a qu'une, 1111 proverbe antique 
suffit à l'exprimer : au semblable, s'il garde la mesure, le 
semblable sera ami, tandis que les êtres démesurés ne le 
sont ni entre eux ni avec les êtres mesurés. Il faut donc 
que celui qui veut être aimé de Dieu devienne D son tour 
tel que lui dans toute la mesure de ses forces. 1.. Et en 133 
vertu de ce principe celui d'entre nous qui est tempérant 
sera l'ami de Dieu, car il lui ressemble, mais l'intempé­
rant lui est dissemblable et hostile)} 4 • 2. En disant que 
cette doctrine était antique, il H désigné renseignement 
qui lui était venu de la Loi. 3. Et dans le Théétète après . ' 
avmr accordé que les maux<< rôdent nécessairement auto m' 
de la nature mortelle ct de ce lieu où nous sommes )} il . ' UJOUte : ((C'est pourquoi il faut s'efforcer de fuir d'ici 
jusque là-bas, le plus vite possible ; cette fuite consiste 
à ressembler à Dieu autant qu'on le peut; et cette ressem­
blance à être juste et saint avec intelligence)) u. 

4. Speusippc, le neveu de Platon~ dit que le bonheur 
est l'état intérieur parfait de ceux qui sont selon la nature 
ou l'état des bons ; que tous les hommes ont le désir d~ 
cette condition, mais que le.s bons visent (efficacement) 
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llxEt\', O'tox&~~aB<Xt M:. 'toùç &yotf3oùc; 't~ç &oXÀl']aLaç. Eù:v ô' 
;) &v 0'.( &pE'tO'.t '!~Ç s:ùÔottpovLaç &m::pyo:cr'tll~or.L :=.c.:vol~pé:•rT]Ç 'TE 0 

l<e<ÀXl106VtOÇ '!~V EÛÔottpov(or;v &noôl0Qat K'rflcrtv 'Tflç ofKElotç 
G &ps:-rflç Kcxt 'Tflç ÛTIJlpEnKflç cx:ù'Tft Ôuv&!fECVÇ. ET'tcx &ç pÈv &v 

éf ytvs:"Tcu, cpcd.vE"CC<t Mywv 'T~V tpux~v· &ç 0' 6<p' Wv, 'Cdr.ç &pE­
'T&ç· &ç ô' EE, c'Sv &ç p.s:p&v, 1:d:ç KcxÀ&ç 1rp&.E,s:tç 1w.t 1:àç crnou­

Oo:Lctç ru;s:tç 'TE KotL OuxGÉaEtÇ KCÜ Kl\I~O'ELÇ K<xt crxÉcrELÇ' &ç o· 
7 éSv oûr.: &.vs:u, 'Tèr. awp.anK& KcÜ -rdr. ÈK'T6ç. ·<o y&.p :=:s:voKp6:"Touç 

yv&>ptl,lOÇ noÀEpQv <pcÜVE'TC(L 'T~V s:ôc'latp.ovlcxv otÔ'T&.pKELot\1 s:'fvcu 

BouÀ6p.s:voç &yCt.8Wv n6:v'twv, ~ 'T&v nÀElaTC.:.v KCÙ f:u::ylcr'T00\1, 

fioyp.cx'Tl~Et yo0v XU)ptç ph &ps:'TflÇ !,-t'Y)ÔÉ:TIO'TE &v E"ÔÔOlqwvlor.v 

ûn&pxs:tv, ôlxe< M K<XL -r&v crU>pe<'TtK&v Kor.t -r&v ÈK'Làç 1:~v &pE­
'n)v cxÔ'T&pK11 Tipèç EÛÔott~.lOvlo:v dvcu. 

134) 1 l<cù 'Tè<. lJ-È:v QOE ExÉ'TCil, o:t M: &v'Ttpp~aEt<; ott npèç 'Tè<.ç :dp'l-
p.Évotç ô6~<xç IC<X.'Tè<. Kcupèv 'TE8~aov'T<Xt 1 f]tJ.'i:v ÔÈ OlÔ'To'i:ç l:dÇ 'TÉ­

Àoç &·rc:ÀEÛ'"t'l'TOV &<f>t1CÉ:08cu Tip6KEL'TOll TIEt80lJ-É:VOlÇ 'TOll.Ç ÈVTO­

ÀOll.Ç, 'TOU'TÉan 'T~ BE~, KCÜ Kot-r' o:.û-rè<.ç l)ubcrC<.O'lV &vETitÀ~TI'!CilÇ 
2 leal Enta'Tll[.lÜVCilÇ OuX 'T~Ç 'TOÜ 8dou BEÀ~if<X'TOÇ yvWaECilÇ' fî 'TE 

Tipàç 'Tèv ôp80v À6yov c0ç ot6v 'TE È~OlJ-oLCilatç 'TÉÀoç Èa'Tl KC<.l 

Etc; 't~V 'TEÀdo:.v ulo8EaltXv êlu:X 'ToO uloO &noiCct'T&.O''TC<.atç, êlol;6.:­

l:oua<Xv &El "Tèv TI()('TÉpa Od -roO 1;1sy6:Àou &pXtEpÉCilÇ --coO << &ÔEÀ­

cpoùç >> K()(l << auyKÀ11pov61;1ouç }} KOl'TO:.~t&:lacw--coç l]L.tfXç Etndv. 

3 l<cÜ 8 l;lÈV &TI60''t'OÀOÇ OUV'T61fCilÇ 'tè 'TÉ:ÀoÇ ÈV 'Tft npèç cpCili_J.Ol(ouç 

ÈTitO'ToÀft Ûte<yp&.<f>Cilv MyE v « vuvl OÈ ÈÀEu8EpCil8Év"TEÇ &nO 'T~Ç 
&.l;letp-rLetç, ÔouÀCil8Évn::ç ÔÈ: 'T~ 8Eé:p, ËXE'TE -rèv Ko:pTièv U~:~.&v Etç 

4 &ytaap.6v, 'Tè ÔÈ 'TÉÀoç l:Cil~V e<tWvtov· )) Ôt'T'T~v ÔÈ ztô.:bç ·r~v 

1, llébl'., 2, 11; Rom., 4, 17. Ces lignes réussissent à synthétiser 
harmonieusement les enseignements développés dans les chapitres 
précédents. Le bonheur réside dans l'obéissance aux comman­
dements {justification de la Loi), et en même temps dans la res­
semblance à Dieu qui consiste dans la participation de notre logos 
au Logos divin, ce qui, dans l'économie chrétienne, revient à être 
adoptés comme fils de Dieu pm• la mëdiation du Fils unique, à la 
gloire de Dieu (cf. encore p. ex. Strum., VI, zx, 77, 5 : (<assimilé 
au Sauveur, dans la mesure où il est permis à la nnturc humaine de 
recevoir l'image, ayant agi droitement ct sans défaillance selon le 
commandement ... ))). 

) 

CHAPITHE XX.ll !33,4 ~ -!:34,4 135 

rabsencc de trouble. Et ce seraient les vertus qui pron 
cureraient le bonheur. 5. Xénocratc de Chalcédoine 
enseigne que ]e bonheur consiste dans 1a possession crune 
vertu appropriée à chacun ct des moyens qui sont à son 
service. 6. Ensuite, comme pour dire en quoi (le hon­
heur) réside, il indique clairement l'âme; sous quelles 
influences il sc produit, les vertus ; quels sont ses compo­
sants, les beBes actions, les bonnes habitudes et disposi­
tions, les bons mouvements et les bonnes attitudes ; cc 
sans quoi il n'existe pas, les conditions corporelles ct les 
circonsümces extérieures. 7. Polémon, disciple de Xéno­
crate, montre qu'il veut mettre le bonheur dans la suflin 
sance de tous les biens, ou des plus nombreux et des plus 
grands. Toutefois il établit que sans la vertu il ne saurait 
jamais y avoir de bonheur, majs que, indépendamment 
des condiLions corporelles ct des circonstunccs exté­
rieures, la vertu suffit au bonheur. 

1.. Mais en voilà assez sur ce sujet. Quant aux réfu- 134 
tations des opinions susdites, on les donnera à l'occasion; 
pour nous, il nous est proposé d'arriver à une fin sa~ts fin 
si nous obéissons aux commandements, c'est-à-duc à 
Dieu, ct si nous vivons conformément à ces commande­
ments, sans reproche, éclairés par la connaissance de la 
volonté divine ; 2. ressembler au droit Logos autant 
que possible, c'est notre fin, comme d'être rétablis dans 
la parfaite adoption filiale par l'intermédiaire du Fils, 
cette adoption qui glorifie toujours le Père par le g-rand 
pontife qui, lui, a daigné nous appeler <<frères )> ct <<héri­
tiers n 1. 3. L'Apôtre, donnant un bref aperçu de notre 
fin dans 1' Épître cmx R.01nains, dit ccci : « :rviaintcnant 
qu'affranchis du péché vous êtes devenus esclaves de 
Dieu, vous avez pour fruit la sanctification, et pour fin la 
vie éternelle >> 2 ; li. connaissant une double espérance, 

2. Rom., 6, 22. 
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~i\:n:I.Ocx, 't!)v (:lÈV ·rrpoaÛoKv:>tAÉVllV, ·dj'.J IH:. &.ne:lÀll[-ltJ.t:vqv, 1)0YJ 
'tÉ:Àoç &t86:.mCEL 't~V 't~Ç ËÀ·nlôoç &noKo:.'t'!S:a'to.:.crtv· << ~ yètp {mo-

LJ.OV~ >>, q>f]crl, (( ÔoKtp.~v, ~ ÔÈ ÔoKLf:l~ È:ÀnLO(l(• ~ M ÈÀnlç oô 

Ket.'to:.tcrxUvs:t, 0't"t tj &y6:.TI1'] 'tOÛ 8e:o0 ÈlCK~XU'tO'.t ÈV 'tO!.lÇ Ko<.p(Hcw:; 

~f!&lv ôuX TivEUp.ct'tOÇ &ylou 'tOÛ So8Év-roç lip.lv )). IJ.t' ~v &yé:­
TIYJV KCÜ <~> Etc; 't~V ÈÀnlôa &.TIOKC{'té:O''t"otcrtç, f1v &v6mcwcnv 

&ÀÀ«xoO ÀÉyEt &.noKe:lcrScn ~f!Lv. 

135,1 T& OlJ.oux Kor.l Ticxpà -rQ ~ld:;EKt~À EÜpotç &v o\J'Tv:>ç Exov"Tcc 

« ~ lJ.luxl) &~;~.or.p'téc:voucra aÜ-rf] &no8ctve:l.'Tatt. l<cxl &v~p 8ç &v 
yÉvYJ·rcxt Mtccxtoc; 1wl not~ an ~epî:1,1« ~ecxl ôt~ecuocrUvllv, Ent 't& Bp11 
OÙK l::q>cxye:v, !Ccxl 'tOÙÇ Ôc'p8c:Ûo.1fOÙÇ OlÔ't"OÜ OÔIC ~J'EV .ÈTil 'T(X ~;:'(ÔcvÀo:. 

o'~KOU 'lcrpcx~À, KCÜ 'T~V yuvcx'i:Kot 'TOÛ TIÀl"J<.rl.ov OÛK Èp.(ctVEV, KCÜ 

TipOç yuvctÎ.Kct Ev x<ùptcrp.Q &tcct8o:pcrLctç ctÛ't'~Ç où TIPocr~À8s:v )) 

(oU y&p tq:nJBptO''TOV 'T~V &vep,imou <mop&v s:tvcxt BoUÀE't'ctt), 

« ~c:cxt &v.Spcx >>, <Jlrtcr(, « p.~ KctKG!an, ÈvExUpctof:lcx ôcpElÀov-roç 

&Tio.SG!aEt, &pTictyp.ct oô f:l~ &pmXan, -rbv &p-rov cxô-roO TIEtv&vn 

2 .S&lcrEt, <Kcxt yuf:lvOv TIEpt6ctÀs:t, 't'O &:pyUptov cxU"toÛ tTit 't'6Kcp 

oô SG!crs:t,> a Kor.t TIÀEovor.crp.àv oô À~~IE't'ctt, EE, &.StKLctç &Tio­

a't'pÉ.lpEt 'T~V xs:tpct ct'lhoO, Kf''tf:lct &.Àl'}8tv0v TIOL~O"EL &v& p.Écrov 

&v.Spbç Kctt 'TOÛ TIÀY)cr(ov, Èv 't'OlÇ ÔtKcxt&lf!ctO'( f!OU Tiops:UO"E'!CXL 

3 Kor.t 't'Ô: ÔtKctt&llfOI.'t'&. lfOU ~<f>UÀctE,E 't'OÛ TIOL~CJ()(L &À~8EtctV' .Sl!<:CH6Ç 

Ècr·n, l:<ùft ~~OE't'ctt, Mys:t &3cvvcxt KUplOÇ )}. c'O 't'E cHcrctictç -rOv 

lfÈV TILO'"tEUOotV't'ct dç O"E1fV6"tl')'t'ct ()tou, '1:'0V yvrocrnKàV êÈ EtÇ 

ÈTI(O'tctOLV TIOlpctKor.À0JV 1 f:l~ 't'~V ctÔ't'~V s:tvcxt &pE't'~V &v9p6:!TIO\J 

4 KOI.t 8s:o0 Tictptcr't'&.ç ffii'>É cpl']crl' (( l:.l')'r~O'C("tE 't'Ov KUptov, Kctt Ev 
'1:'9 s:UptcrKELV OI.Û't'Ov ÈTIL!CctÀÉO'OI.0"8E· ~vlKct a· &v EyyCl:;n Ôf!lV, 

&TIOÀE.tTIÉ't'<ù Ô &crE6~Ç 'TÔ:Ç 08oùç OI.Ô"tOÛ Kctt &v~p lXVO!fOÇ 't'd:Ç 

&ôoùç cxû-roO Kctt ÈTitcr-rpcxq>~-rro Tipàç KUptov, Kcxt ÈÀEl')8~crs:-rcxt )) 

Ëroç (( Ktxt 't'Ô: Ôtct.VOf}f:lC<'t'()( Ô1f0JV &TIO '1'~Ç 5tcxvoLctç p.ou )). 

1. Rom., 5, tlR5. 
2. Cf. Ilébr., r,, 9-11. 
3. ltzéch., 18, tlR9. 
4. Réflexion stoïcienne; cf. Str01n., VII, xiv, 88, 5; G. C. S. 

III, p. 63. 
5. Is., 55, 6R9. 

~ 
'1 
1 
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celle qui attend et celle qui participe déjà, il enseigne que 
la fin, maintenant, c'est le rétablissement, (objet) de 
l'espérance; << ca.r la patience, ditRil, produit une vertu 
éprouvée, et la vertu éprouvée l'c'spérance; or l'espéra.nce 
ne met point dans la confusion parce que l'amour de Dieu 
a été répandu dans nos cœurs par l'EspritRSaint qui nous 
a été donné>> 1 • C'est à cause de cet amour a.ussi que se 
produit le rétablissement dans l'espérance dont il dit 
ailleurs qu'il nous est réservé comme repos 2• 

1. Tu pourrais trouver chez Ézéchiel des textes sem- 135 
blables, tels qrie celui-ci : "L'âme qui pèche, celle-là 
mourra. Et tout homme qui est juste, qui pratique le 
droit et la justice, qui n'a pas mangé sur les montagnes, 
qui n'a pas levé les yeux vers les idoles de la maison d'Is­
raël, qui n'a pas déshonoré la femme de son voisin, qui 
ne s'est pas approché d'une femme pendant l'isolement de 
son impureté>> ~ car il ne veut pas que la semence de 
l'homme soit souillée ~ «tout homme, dit-il, qui ne nuit 
pus à un autre, qui est disposé à rendre le gage d'un débiR 
teur, qui ne commet pas de rapine, qui est prêt à donner 
son pain à un affamé, 2. < et à habiller un homme nu, 
qui ne veut pas donner son argent à intérêt >, ni perR 
cevoir un profit usuruire, qui veut détourner sa main de 
l'iniquité, et juger selon la vérité entre un homme et son 
voisin, celui-là marchera. selon mes préceptes ct il a 
observé mes préceptes pour accomplir la vérité ; 3. il 
est juste, il vivra vraiment, dit Adonaï le Seigneur>> s. 
Et Isaïe, invitant celui qui a cru à vivre saintement, et 
le gnostique à progresser, après avoir déclaré que la 
vertu de l'homme ct celle de Dieu ne sont pas les mêmes "', 
s'exprime ainsi: 4. «Cherchez le Seigneur, et là où vous 
le trouvez, invoquezRlc; quand il s'approche de vous, que 
l'impie abandonne ses voies, ct que celui qui a. péché 
contre la loi abandonne ses voies et qu'il sc tourne vers 
le Seigneur, et il sera pris en pitié >l, jusqu'à : «et vos 
pensées loin de rna. pensée >> 5• 

Lns SntOMAn~s B. 16 
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136,1 « cH f:lE'lç >> 'to(vuv K<X'td: 'tàv yEvvetî.ov &:rr6cr'toÀov « h 'tttcr­
'TEWÇ E).n(Scx ÔtK«toaUv1'JÇ &.nEK8c:x6f:lE80L. ~Ev y&.p Xpta'tt;J ofhE 

ne.pt'TOJ:i~ 't't taxUEt o~'tE &.~epo6ucr•tùx, &ÀÀà Tila'tLC; St' &y&:rr11c; 
2 EvEpyoup.ÉVYJ )), « 'EtnBulfOÜ!fEV ÔÈ ltK<XO"'t'OV Ôf:l&V 't~V IX'Ô't~V 

Ev6dKvucr8cu o"n:ouô~v TipOc; 'T~V TIÀTlpocpop(ow 't~Ç Vmtôoc; >> 

ftooc; << Kcx'T<X. ·c~v 'T&.E,tv MEÀXtcre:Of:K &pxu::pd>ç yEv61:1c:voç Etc; 
3 't'èv aî&va. )), T&. Bp.otct. 'Tép no:.UÀC:J KCÜ ~ ·mxv&pE'tOÇ cro<t>la. ÀÉ-

yc:l' « 0 ÔÈ. Êp.oO &~eoUQV KOC.'LOI.O"Kl')VWcra En' Hnlôt TIETIOt8&lç ))' 

~ y&.p 'T~Ç ÊÀnLêoç &noKcx't&.cr'tOLOu; Ol,lc.:lVUp.@Ç ÈÀntç E'lpll't'CC.t' 
4 Stà 'tOÛ ({ KCX.'tOlO'KTJV~OEt >> 'Tft ÀÉE,Et TicxyK&.Àcvç npocré:BTlKE 'tà 

({ TIE1lot8Wç )), ÔEtKVÙÇ 'T0V 'TOLOÛ'tOV &vcxTIE1101.Ü0'8CXL &noÀor.­

B6V'tCX. ~v ~Àntl:Ev HnŒcx, 13LO Kcü ÊTitq>ËpEv « Kcü ~crUx&.crEt 

5 &cp6Booc; &nO notv-rOç KotKoO )), ''Av"tttcpu<; 8E 0 &n6a-roÀoç Ev 'tfi 
11po-rÉpC7 -r&v npOç Kopw8touç Ôtotpp~Ôl')V <J>'lcrt· << ~tp.'f1'totl p.ou 
ylvEo8E Kot8côc; K&ycô XptO"t'oO )), 'lv ex yÉVYJ'TCXt ÈKELvo· El ûp.c:tç 
È~oO, Ey@ ôE Xptcr-roO, Ü~Et<; otlv 1;1LI;l'f1'Totl Xptcr-roO ytvs:a8c:, 

6 XptO''t0ç ÔÈ 8c:o0. (( T~v EE,o~o((.)O'LV » -ro(vuv (( -rép e~c:p c:lç 
3aov o't6v 'TE ~v ÔlKottov Kotl 8atov ~s:-r& <J>pov~O'EŒÇ ys:vÉa8ett )) 
aKonOv -rf}<; n(a'TE6:lÇ 'Ôrto-rt8E'Tott, -rÉÀoç ÔÈ -r~v Ent -rft Tila-rs:t 
'TflÇ ÈmxyyEÀlot<; &noKot'T&O''TO:.O'LV, >EK 'T06'TŒV O~V otÎ TI'lyo:.l 't&V 
nE pl -rS:Àouç ôoy~totna&V'T6:lV &ç npoEtpfJKO:.IfEV BÀUl:ouatv. , A_ÀÀ& 

't:oU-roov i!Ev &Àtç. 

.i 
1 
,1 

CHAPITRE<; XXII 1:lô,1-Q 137 

1. <<Nous>> donc, selon le noble Apôtre, <<nous recueil­
lons de la foi l'espérance de la justice. Car dans le Christ 
ni circoncision ni incirconcision n'ont de valeur, mais la 
foi qui œuvre par la charité >> 1 • 2. (( Nous désirons que 
chacun de vous montre le même zèle pour donner à l'es­
pérance son plein accomplissement))' jusqu'à : <<devenu 
selon l'ordre de Melchisédech grand-prêtre pour l'éter­
nité>> 2

• 3. Comme Paul s'exprime la Sagesse riche de 
toutes sortes de vertus : «Celui qui m'écoute se reposera 
avec confiance dans l'espérance>> 3 ; car la réalisation de 
l'espérance et l'espérance sont ici deux mots employés 
l'un pour l'autre. 4. · C'est pourquoi, au terme<< se repo­
sera)) l'auteur a cu tout à fait raison d'ajouter : <<avec 
confiance))' pour montrer que celui-là se repose qui jouit 
de l'espérance qu'il avait, et il peut donc ajouter : «et 
il sera tranquille, sans crainte, à l'abri de tout mal>>. 
5. En termes clairs et exprès, l'Apôtre dit dans la pre­
mière des Épîtres aux Corinthiens : « Soyez mes imitateurs 
comme je le suis du Christ>> 4-, afin que se réalise ceci : 
Si vous êtes mes imitateurs ct si, moi, je le suis du Christ, 
vous êtes alors les imitateurs du Christ; or le Christ l'est 
de Dieu. 6. Il admet donc comme but de la foi «la res­
semblance à Dieu autant qu'il était possible de devenir 
saint et juste avec intelligence))' et comme fin (de l'homme) 
la réalisation de la promesse, réalisation qui repose sur la 
foi. Voilà d'où jaillissent toutes bouillonnantes les sources, 
que nous avons indiquées, de ceux qui ont fait des théo­
ries sur la fin. Mais assez sur ce sujet 5, 

1. Gal., 5, 5-6. 
2. Hébr., 6, 11-20. 
3. Prof.'., 1, 33. 
4. 1 Cor., 11, 1,rapproché du texte célèbre de PLATON, Théèt., 176 b. 
5. Ici pourrait être la fin du Stromate : le chapitre suivant traite 

du mariage, qui est le principal sujet du Stromate III. La chose est 
si· éVidente que Clément essaie do justifier son partage du texte 
(137, 1). [Cl. M.]. 

136 
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137,1 3 E-rrd OÈ ~Oovft KCÙ E'TnBui;J.lCf ûnonln'tsw y&:.I;J.OÇ OoKEÎ:, KCÜ 

TIEpl 'tOU'TOU Ôli:XÀl'}'Tt'TÉOV. r&.I;J.OÇ p.Èv oBv Eon cr6vo3oç &.vOpOç 

Kcx.t yuvottKOç ~ np&:.'t'l Kot'tdt v61;4ov Enl yvT]a(rov 't"ÉKV<.VV O'Tiopéf. 

2 •o yoOv Krop.t~eOç MÉvcxvOpoc; 

TIOl(O"'v (q>11atv) En~ &p6't9 YVYJOÜ.üv 

OŒro~.d ool YE 'T~V Ep.cw-roO 8uyet't"Épcx. 

3 Zrrroûi;J.EV ÔÈ Er ycxlfrrr.é:ov, 0TIEP -r&v K«'T& .<:;o> o. n~6c; n nwç 
ËXELV ibvof!IXO'IfÉV(I.)V Êa'Ttv. TLvt yrip YOl~Y]'tÉo,v, [OnEp J h Kotl TI,&c; 

Exov·n, Katl -rLvot 1wl n:&ç ExouO'Ixv; o\hE yor.p Tiotv'tl y«f!Y]'TEov 

où''TE TI&V'tO'CE, &ÀÀ& Kcxl xp6voç Ea'tlv Èv cp KOI.8~KEt, Kotl.np6-

4 aronov 9 npoa~KEt, KOll ~ÀtKL<x lfÉXf'L 'tlvoç. OU-rE oVv nctv'Tl 
yot\;lY)'t'ÉOV TI&O'otV o\l''tE Tiér.V'TO'CE1 &"A"A." oÛ0È TictV'tEÀ&Ç Kctl &vÉ­

Ôl')V, &XÀctc, -ré}! TIUJÇ Exov'Ct Kctl ônolotV Ko:l én6·n:: OE't, KOll x&:.pw 

not(Ô(J.)V KCÙ 'T~V KOl'tdt TI6:V'T« 01folctv Kotl p.~ ~tq. ~ &.vér.yKn 

138,1 a-rS:pyouacxv 'T0v &ycxTI&v"tot &vêpcx. CI08Ev 0 'A6pcx&.p. <f'T)O'LV Ent 

'tf)<; yuvottKOÇ O'KTJTI"t6p.EVOÇ &ç &.êEÀ<:pf)ç· (( &.êEÀq>~ p.ot Ea"ttV 

EK Tiot"tp6ç, &"A"A' oÛK EK 1;1T")"tf'6Ç, EyS:vE'TO ôS: 1;10L Kcxt Etç yu~ 

vcxZKot >>, "tà.Ç Ô!;l01;1T)"tf'Louç p.t) êE1v &yEa8ctt 11pOç y&.p.ov ôtô&.a-

2 

K(.()V, 
'ETI{(.()p.Ev ÔÈ: ~V ~f'CXXEL "t~V ÎO''top(cxv. n"A&.'t(.()V ~Èv oôv Ev 

a. Y.o:1&<-r6> Schwartz ;~,o:,O:<~> Lowth [Y.o:'tà.] :MayOI' 
b. (Sr.€p] Il iller Stiihlin 

1. MÉNANDRE, fragm., 720. . 
2. Thème· traditionnel de discussions philosoplnques et rhéto~ 

riques (p. ex. Aristote, Théophraste, Plutarque, __ etc.). ~lément 
semble ici encore le développer d'après quelque flortlcge, et 1 aborde 
selon les catégories aristotélicienne:;. 

3. Gen., 20, 12. 

CIIAPITIH~ XXl\1 137 11-1::18,2 tas 

CuAPITHE XXIII 

Les fins et les lois du mariage. 

1.. Comme le mariage semble être du domaine de la 137 
volupté et de la convoitise, il faut aussi traiter ce sujet. 
Le mariage est assurément runion d'un homme et d'une 
femme, mais d'abord, selon la loi, une union qui vise la 
procréation d'enfants légitimes. 2. D'où los paroles du 
comique Ménandre : <<Pour une récolte d'enfants légi­
times, dit-il, je te donne ma propre fille » 1 • 3. Or nous 
cherchons s'il faut se marier 2, ce qui fait partie des 
choses qui sont nommées d'après leur disposition à 
quelque fin. Qui donc doit épouser, et dans quelles dis­
positions, et qui doit-il épouser, et dans quelles dispo­
sitions doit être celle qu'il épouse ? Car ce n'est pas tout 
le monde qui doit se marier, ni en tout temps, mais il y 
a un temps où cela convient, ct une situation personnelle 
à ~ cela convient, et un âge jusqu'où cela convient. 
4. œ'importe quel homme ne doit pas non plus épouser 
n'importe quelle femme, ni en tout temps, et pas non plus 
de toutes façons et tout uniment, mais (il faut considé-
rer) les dispositions de l'homme, quelle femme il doit 
épouse,r, quand, et que c'est pour avoir des enfants, et 
cette similitude totale de dispositions chez la femme, et 
qu'elle ne doit pas chérir par force ou nécessité l'homme 
qui l'aimeJ 1. C'est pourquoi Abraham dit de sa 138 
femme, quand il la donne pour sa sœur : ((J'ai de mon 
père une sœur, qui n'est pas enfant de ma mère, et elle 
est devenue encore ma femme>> 3 , enseignant ainsi qu'on 
ne doit pas épouser ses sœurs utérines. 

2. Mais parcourons brièvement l'histoire. Platon 
range le mariage parmi les biens extérieurs, organisant 
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't'O'LÇ ËK't'àÇ &ycx8otÇ 'tÙt'tTGL •t0V y6:.1.10V, ËTILO"KEU&.O'otÇ 't~V &8ct­
VOtO'(CXV 'TOÛ yÉvouç ~p.Wv [Kcxl.J otovd Ouxp.ov~v 'tLVCX TICHO'l. 

3 n«tOwv p.~'TaÂ.o:p.nOtÔ:e:uop.ÉvYJV· .Ô.YJp.6KpL'roç OÈ y&1.1ov Kcxt TIOltÔo­

TiotlCI.V TI!Xpctt'T.e:l.'t"cn OuX 'rctç noÀÀè:ç EE, <XÛ'T&v &T)Ol(l(Ç 't'E KCÙ 

4 &cJ'oÀKd:Ç &nO -r&v &vctyKcxto't"ÉpG:lv. Luy~OI.'t'<X:r&:t'tE'l"OI.t ÔÈ <XÙ-rép 

KCÙ 'E-rrLKoupoç K<Xl. Ocrot Ëv ~Oovt] KO'.l &oXÀT)crL~, ·~n M KCÙ 

5 &ÀuTI(Cf 'T&ycx8èv 'Tt8EV'TC<l. "En KC('tè: !fÈV 't'OÙÇ &nè 'r~Ç I:'tolXç 

&ôt&<flopov 3 'TE y&p.oç ~ 'CE ncnOo-rpo<p(cx, Kct'Tà Of:: -roùç ËK -roO 
6 n:e:pm&'toU &yet86v. :E.uÀÀ~BÔT)V o\'J-rot l;lÉXpt yÀ00'T'T!lÇ &yety6v'TEÇ 

't'dl. (56yl.lcx't'CX ~Ôova.l.ç È0ouÀ008YJOCtV, o'l. 1:1ÈV TIOlÀÀo:.K(O'LV, o'i: êÈ 
E"TOLLpcxtç 1:1ELflOtKlotç 'TE ot TIÀe:l.cr't"Ot KEXPlllJ.Évot. ~H cro<p~ OÈ 
ÈKdVT] 't'E'TflClK'TÙÇ ÈV 't'of! K~TI9 ~.u:::-rd: 'T~Ç Ë'tc:Üpo::Ç ÊpyotÇ 

ÈKûàcuvov 't~V ~Oov~v. 
139!1 ÛÙK av o\3v ~xr.pUyou::v 't~V Boul;ûylOV &.p!Xv Ocrot p.~ àoKtp.U.­

l;oV't:EÇ crcplcrt crup.cpÉ:pnv 'ttv!X E'tÉpoLC; 'tO::Û't'O:: TIO::flOtK:EÀ:EUov-ro::t 

2 Tiot:ELv, T) o::\3 't'Oei!fTIOtÀtv. To{ho r.,po::xÉ:wç ~ ypo::cp1l O:EO~Àv:>K:Ev 
3 :EtpllKuLo::· (( 8 !fWELç, &ÀÀ9 où TIOL~Cf:ELÇ. )) nÀ~v ot y&l;lOV OoKl­

!f&l;oV"C:EÇ (( ~ qrUcrtc; i}~;~-&c; ËTIOLY]Cf:EV )) cpo::crl.v (( s:ù8écouç 'rtpèc; 

y&p.ov )), &.ç O~Àov ÈK -r~c; crw~;~-6:.-rv:>v Ko::-racrK:Eu~ç -r&v -re: &ppÉ:­
vv:>v Ko::t -r&v 8YJÀEL00v, Ko::t -rè << aùE,6:.v:Ecr8e: tco::t nÀYJElûve:cr8E )) 

4 auve:x&c; è:rn8o&v-rOtt. Et OÈ Ko::t 'TOtOS' othwc; Exe:t, &ÀÀ, o::taxp6v 
YE cdho'Lç OoKd-rv:> Kat -r&v &.À6ywv l;<:pwv -ràv ônè 8e:o0 ÛYJtHoup­

yY]BÉ:v-ra &v8Pv:>nov &.Kpa-rÉ:cr'Te:pov :Etvo::t, & -r~v ÈTitp.té,to:v oô 
TIOtEL'tat TiflèÇ TIOÀÀcX KCÜ &vÉÛYJV, &ÀÀcX npèÇ ËV KO::l. 0~;~-6cpuÀOV, 
otcn <XL TIEÀt6:0Eç Kotl o::t cp&.crcrott KC:Ü -rè 'tpuy6vü>V yÉvoc; Kotl Oa01. 

5 'tOÛ'tOLÇ TIO:flO:TIÀ~atet.. "En, cpotaLv, b lX'TEKVOÇ 'T~Ç Kot'tcX cpûow 

1. PLATON, Lois, VI, 773 e, 776 b; Banquet, 207 d-208 h. Cf. 
Durn, dans son édition, sur 206 c. 

2. Anecdote célèbre à laquelle font allusion ATHÉNÉE, XIII, 
588 b, ct DroGÈNE LAl·:ncE, X, 4 : il s'agit d'Épicure conduisant 
trois de ses disciples à la courtisane Léontion. 

3. Bouzygès, héros légendaire athénien, à qui la tradition attri­
buait l'invention de l'attelage des bœufs (Boù:;:-~uyô~) et toute une 
législation du labour ct de l'agriculture. La transgression de ces lois 
était menacée de la ((malédiction de Bouzygès >>. 

t.~:. Tob., 4, 15. Cf. Act., 15, 29. 
5. Cf. ARIS'l'OTE, Polit., VII, 16. 

CHAPITHE XXIli 138,2 -131),5 139 

l'immortalité de notre race comme une espèce de conti· 
nuité qui sc transmet des enfants aux enfants dans une 
sorte de course aux flambeaux 1• 3. Démocrite écarte le 
mariage et la procréation à cu use des nombreux désugré· 
ments et distractions qui en sont la s~ite ct détournent 
d'occupations plus nécessaires. Ir. Epicurc aussi se 
range à ses côtés, et tous ceux qui placent le bien dans la 
volupté, la tranquillité, et aussi dans l'absence de peine. 
5. D'après les Stoïciens, le mariage est indiflérent et aussi 
la procréation, tandis que pour les Péripatéticiens c'est 
un bien. 6. En un mot, ceux-ci ont mis en avant leurs 
théories tant qu'il ne s'agissait que ùc parler, mais (en fait) 
ils furent esclaves des voluptés~ les uns pratiquant les con M. 
cubines~ les autres les courtisanes, et la plupart les adoM 
lescents. Et cette fameuse tétrade, si sage, dans le jardin en 
compagnie de la courtisane, honorait en actes la volupté 2

• 

1.. Ils ne sauraient donc échapper à la malédiction de 139 
Bouzygès 2 tous ceux qui, ne jugeant pas opportuns pour 
eux certains actes, en exhortent cependant d'autres ~) les 
accomplir, ou bien (ceux qui agissent) à l'inverse. 
2. C'est ce que l'Écriture a bien montré en ces quelques 
mots : <<Ce que tu détestes, ne le fais pas à un autre ll 4

• 

3. Par ailleurs, il y a ceux qui estiment le mariage : <<La 
nature, disent· ils, nous a fait aptes au mariage. n 5

, comme 
il ressort de la conformation physique des mâles et des 
femelles, ct le <<Croissez et multiplicz·vous ll 

6
, ils le pro­

clament continuellement. 4. Même s'il en est ainsi, 
qu'ils veuillent bien trouver honteux que l'homme, créé 
par Dieu, soit plus intempérant même que les animaux 
sans raison, lesquels ne pratiquent pas l'accouplement 
avec plusieurs ct sans retenue, mais avec un seul et un 
congénère, comme les colombes, les pigeons, la race des 
tourterelles, ct tous les animaux qui leur ressemblent. 
5. En outre, discnt·ils, celui qui est sans enfant est privé 

6. Gen., 1, 28. 
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't'EÀEt6't'l']'t'OÇ &:noÀdTIE't'CXL &'TE ~~ &VTlKCX'tCX.O"'!ftcrcxç 't'ft X&lflC:: "'CbV 

otKElov (h&.8oxov· 't'ÉÀEtoÇ yè.:.p 5 TIE'n:OLY]Kàlç EE, a6't"o0 'T0v 
t>~otov, p.&ÀÀov ÔÈ Ens:u3dtv KÙKELvov '1:0 aô-rO TIETiotrp<:6'to: EnUln, 
'!OU'tÉO''Ll\1 0'!01.\1 s:tç 'T~V e<.Ô"t~\1 KCX't'C.:U'Tftcrn <pUow '!0 'TEKVCù8Èv 

'Téf 'TEKv&lcrotv·n. 

140,1 rcq.tl"]'!ÉOV oeJ\1 Tié<.V'tCùÇ Kott 'C~Ç 'llCX't'fllÔOÇ g\IEKCX KCÜ 'T~Ç 't&l\1 

ncxl&u.w Ôtcxôox~c; Ko:.t 'T~Ç -roO K6cr1:1ou 'tb Bcrov E<p~ ~f!LV cruv'TE­

ÀEt&lcrECA)Ç, ÈnEl Kcxl y&.1:1ov nv&. otK'Tdpoucnv ol TIOLY]'t'CÙ (( ~l;lt-

2 'TEÀ~ )) KcÜ &TicxtÔct, p.otKcxpl4oucJL ÔÈ 'tb V (( &.p.<JnBcxÀ~ )l. At OÈ. 

O'CùlfiX'tlKCXl. v6crot f!&ÀtO'tCX 'Tè>V yéc.1:10V &vcxyKCX.Î.0\1 ÔEtKVÛOUO"t\1' ~ 

ydp 't'~Ç yuvcuKèç KYJÔEp.OVLOl KDl 't~Ç TIOlflCXI_J.OV~Ç ~ ÈK'tÉVEUX 

"tàÇ ÈK 't'&lv &ÀÀ<ùV oLKEÙùV KOlt q>LÀ6>V E:otKEV Ô11Ep'Tl8Ecr8ott 

npooxcxp't"Epftcn::tç, Oocp 'Tft crul_lmx.8EL!} Otcxq>Épav K«hrpoaE5pEUEtV 

p.Ô:ÀLO''r<X TIÔ:V't"OOV TIJ'O<XtpEÎ.'t"CH, KCÜ 'réf ~V't"L K<X't"d 'r~V YJ'OI..cJ'~V 

141,1 &vayKcda « Bo1186ç >>. ~o yoOv KOO!fLKàç MÉvavOpoç K<X'r<XÔpcx.p.d:>v 

-roO y&.p.ov, &ÀÀ&. Kcx.L "t"dr. XP~atp.cx. &v-rt't"t8dç &.noKpLvE"riXL -réf 

Ein6v-rt 
npOç 't"à np&yp.IX ËX(.r.) 

KO:.K@ç. B. 'Encx.ptcrrrEpOOç ydr.p IX'Ôrrà Àcxp6éwEtÇ. 

Eh' ËTitcf'ÉpEt' 

'rè< ôuaxEpfl rrE Kotl 'tdt. Àun~acxv"T6. aE 

ôp~<; Ev cxû-réf, "Tdr. ÔÈ &ycx.Bdr. oÛK Ënt6ÀÉTIEtÇ 

2 Kcxt "Tdr. EE,flç. Bo118El ÔÈ ô y&~:J-OÇ KcÜ &nt 'i&.v npoBEBT1K6rroov 

-réf XJ'6V'fl TIC<pta't"dr.Ç 't~V ycxp.E't"~V ÈTILI:J-EÀop.ÉVllV Kcx.l '"COÙÇ ËK 

3 -raU'rllÇ TIIXLÔcxç YTlPoBocrKoÙÇ ÊKrrpÉcpoov. (( nat15Eç)) ÔÈ 

&.v5pt KO:.'t"8o:.v6V't"t KÀfJÔ6VEÇ 

yEy&.acrt· cpEÀÀoi. 0' Wc; &yovat ÔLK't'Uov, 

'1"0\1 ËK BuBoO [ KC(t] KÀooa-i-flpot a0~ovu:ç Àtvou 

4 KIX"td -rOv -rpoc.ytKèv LocpoKMoc.. O'l 'rE vopo8É"toc.t oÔK ÈTit"tpÉnovat 

1. HoMÈRE, lliade, II, 701; XXli,,'J.96. 
2. Cf. Gen., 2, 18. Clément envisage le mariage comme le faisaient 

les moralistes anciens, selon son utilité sociale, ct du point de vue 
très égoïste du mari. Plus bas, § 11!3, 1, il exprimera de:i vues un 
peu plus élevées. 

3. MÉNANDRE, fragm., 325. 

1 

! 

·'j 

\ 

CHAPITRE XXlll 139,5 -141/t: 140 

d'une perfection selon la nature parce qu'il n'a. pas établi 
à sa place son propre successeur ; parfait, au contraire, 
est celui qui a créé de soi son semblable, ct encore plus 
quand il a vu celuiMlà aussi avoir fait la même chose, c'estMà­
dire lorsqu'il a établi celui qui a. été engendré dans la 
même situation naturelle que celui qui l'a engendré. 

1. Il faut donc de toutes façons se marier à cause soit 140 
de su patrie, soit de la succession des enfants, soit aussi 
de l'achèvement du monde autant qu'il dépend de nous; 
les poètes, en effet, plaignent un mariage <<à moitié p.ar-
fait n et sans enfant ; ils estiment heureux, au contrmre, 
celui qui est comme «entour~ d'une abondante végéta­
tion>> 1. 2. Les maladies physiques surtout montrent 
la nécessité du mariage ; car les soins d'une femme ct sa 
constante assistance paraissent surpasser le dévouement 
assidu (que l'on peut attendre) des autres familiers et 
amis dans toute la mesure où une femme s'attache, plus , . 
que n'importe qui, à se distinguer par la sympath1~ et 
à soutenir ·de sa présence ; et, en fait, elle est, selon I'EcriM 
ture «une aide >> nécessaire 2• 1.. Le comique Ménandre 141 
après avoir attaqué le mariage, fait aussi valoir par 
contre ses avantages ct répond à celui qui dit : « VisMà-vis 
de cette affaire je suis mal disposé. - C'est que tu la 
prends maladroitement >>. Il ajoute ensuite : «Tu y vois 
ies dimcultés et cc qui t'affligera, mais tu n'y regardes 
pas les avantages >> 3 ; et la suite. 2. Le mariage est ~n 
secours aussi pour ceux qui sont avancés en âge, pmsM 
qu'il leur assure l'épouse qui prend soin ~'eùx ct q;u:il 
élève des enfants nés d'elle, qui feront subsister les vieil­
lards. 3. (( Des enfants » cc pour un mort sont sa renom­
mée ; ainsi que le liège, retenant le filet, sauve des caux 
profondes le réseau de lin , ; ainsi parle Sophocle le tra­
gique '· tl. Les législateurs ne permettent pa~ les hautes 

~. Le fragment est d'EscHYLE, Clwéph., 505-507 {trad. P. Mazon, 
modifiée au début). 
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"Tàc; p.s:y(a'tcxc; &.pxdc; -rote; p.~ Y«l:'-~cr«at p.e:'tthcu. AU'tlt<:ct ô 't&v 
1\.r:J..!c&Jvwv VOL.lo8É'r11c; oùK &yC(p.lou f!ÔVov ÈTit'tlp.tov Ëcr'TY]OEV, 

5 &ÀÀà KC'.Koycxp.lou Kc:Ü Ot-lHYCXl!lou KCÜ llOvo(ho:.t-tl'"jcrl<XÇ' 0 M. ye:v­

vcx.Loc; nf..&:t6:lV J<otl.. •rpoq>~v yuvcnKèÇ &no'TlVELV dç -r0 ÔY)I:'-60'LOV 

KEÀEÙEt 1:àv ~\ij Y~llCXV'TCX Ketl 'TÔ.:Ç K!X8llKoUocxç OetTic!tvotç &:noOt­

ôôvcu ·rot.ç &pxouatv· e:t ydtp 1:'-iJ Y~tlotV'LEÇ où Tim0oTiot~aov"Tott, 
't'à Saov È<4'~ E<x.U'toîç &vOp&v an&vw Tiotl)aolJOtV K·cxt !CCX'TctÀU­

aouat 't&ç 'TE n6i\e:tc; KCÙ -ràv K6ap.ov -cèv ÊK 'To{vrc.vv. 

142,1 Tà 0~ 'l:OtoG-rov doE6é:ç ÜE(ctv yÉve:aw Kor.'tor.ÀuÔv'TU>V. "H011 0È 
&vcxvOpov Kcxl.. &a8e:vi::ç -rTJv p.e:'Td. yuv<XtKàç KCÙ 't"ÉKVû)V cpe:Uystv 

2 aup.6lc.vatv. Otl ydp ~ &:n:o6oÀ1l KcxKôv Êan, 'TOÛ'Tou T(&V'T<VÇ ~ 

L<'T~crtç &yC<86v· I::xe:t 0' oün.D KCI.l.. Ènl. 't&v Àotn&v. 'AÀÀà. p.~v 11 
'réi>V 'LÉICV(J.)V &no6oÀ~ 'réi>V &VQ't&'t(.ù KO'.Kéi>V Êcrn, <P<Xcrlv· "H 
oûv 't&v 'tÉKVQV K't~crtç &y0'.36v. Et M 'tOÛ'to, K<Xt 0 y&~loc;. 

3 "Av'i!..u M no:.'tpOc; l4Ylcrt) 'tZKvov oU1c 'i!..tl') Tio't' &v, 

&vEu &k !,J.l')-cpèç oû&i:: cruÀi\.()1..6~ 1:É1<vou. 

143,1 llor.,r€pet OS y&!}-OÇ nouo:L Wc; !!lFÉ.Pct &vfjp. Eûx~v ol:lv p.Eylcr'tY]V 
K<Xt crÛI;lT]f'OÇ 'tl8'2'tO'.L (( l:i.vÔpO'. 'tS KCÜ OÎKoV )), &.i\i\' OÔX &.TrÀéOc;, 

~\E'Td:. << Op.o<ppocrUvY]c; )) M 't~Ç << ~cr8Àflc; ))' 6 p.Èv yQ:p 't&v t:J../1.\(.ùv 

y&.p.oc; &cp' ~Sun<X8r::lq: OtJ.ovoEL, 0 &k 'tWv q>LÀoaocpoUv•H..:.v Ent. 

't~V ICC<'t<i Àôyov Ô!!-6VOLO'.V èX.yEt, Ô p.ll •rà dôoç, &i\Àct 'tÜ ~Soc; 

Ent'tpÉ:"TI(J.)V 'TO'.Lc; yuvcnE,t I<OOL.lELaSe<t p.Y]&' &c; Êp(.ùp.ivcw:; XP~cr-

8<Xt 't<Xlc; ye<p.E'"CO'.Î.Ç npocr't<hn.:>v 'tolç &v&p&at crKonàv nr::noLT]­

L.l:ËVotc; 't~V 't&V O"(o)!f&.'tQV üôptv, &i\À' de; BofjBc:te<V Tictv'tàc; 'TOÜ 

Blou K<Xt 't~V &plû'tT)V crQcppocrUVY]V TIEfltTIOtELcr8cxt 1:àv y&p.ov. 

2 rlup&v yètp o'tp.cxt K<Xt Kpt8&v 'tE o:\3 Kccrèc. 'toùc; otKElouc; KO:.t­

poùc; K<X'tOlÔCXÀÀop.iVQV O"TIEf'tA&'t<>:IV 'ttp.t~'tEfl6Ç Ècr'ttV Q 011Etp6-

1. l'r.A'I'ON, Lois, VI, 77/t. 
2. 1\-IÎ;NANDRE, fragm., 1085. 
3, I-Io~dtnE, Odyssée, VJ, 181 ; cL A:msTO'rE, J2con., III, ~. 
rl. C'est-à-dire les chrétiens: cf. supra, p. 1H, n. f1. 
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CHAPlTHE XXlll -1 1d,'~--il~3,2 141 

charges à ceux qui ne sont pas mariés. Ainsi celui qui a 
donné leurs lois aux Laconiens a Hxé une peine, non 
seulement pour celui. qui n'est pas n1arié, mais encore 
pour celui qui l'est illégitimement, pour celui qui l'a été 
trop tard, et pour· celui qui vit en célibataire. 5. "[e 
noble Platon prescrit à celui qui ne s'est pas marié, de 
payer au trésor de l'État l'entretien d'une lemme ct de 
remettre aux magistrats le 1nontant des dépenses con­
venables; en effet, s'ils ne se marient pas ct n'ont pas 
d'enfants, ces gens-là causeront, dans la mesure où cela 
dépend d'eux, une diminution des hommes ct ils ruineront 
les cités ct le monde qui existe par elles 1

• , 

1.. Une telle conduite est impie parce qu'on supprime 142 
la génération, œuvre de Dieu. Et c'est encore lâcheté et 
faiblesse que de fuir la vie partagée avec une femme ct 
des enfants. 2. Car d'un acte dont l'abstention est un 
mal, la pratique de toutes façons est un bien ; il en est 
ainsi également pour tout le rcstS[ Si perdre des enfants 
compte parmi les plus grands maux, comme on le dit, 
en avoir est donc un bien. Et, dans ce cas, le Inariage 
aussi. 3. «Sans père, il n'y aurait jamais d'enfant, ct 
sans mère, même pas une conception 2.-n;e mariage rend 
père comme un époux rend mère}),] 1.. C'est donc une 143 
très grande prière qu'Homère exprime (quand il lait 
demander) <<un mari et un foyer n, non pas tout uniment, 
mais, dit-il, tt avec la pr?cieuse concorde }) 3.~e mariage, 
pour les autres, trouve l'entente dans la jouissance volup­
tueuse, 1nais pour ceux qui pratiquent la philosophie -1., il 
mène à une entente selon le Logos, car il recommande 
aux femmes l'ornement, non pas de la beauté superficielle, 
mais des bonnes mœurs ; il prescrit aux maris de ne pas 
Lraitcr leurs épouses comme des a1nantes, en se donnant 
pour but de déshonorer leurs corps, mais de réserver 
le mariage pour l'aide de la vie tout entière et pour 
l'excellente vertu de tempérancf) 2. Plus précieux, .ie 
crois, que des semences de blé. et d'orge, jetées (sur la 
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p.EVOÇ ô!.v8pv.:moç, ~ Tié~V't'CX q>UE"CCH, FC:&KEÎ:Vét ys: KIXt V~<J>OV'TEÇ 

3 KCX't'CX.ÔO:ÀÀoucrt 't'à O'TIÉpp.«'CCX ot YE@pyoL nav oVv d 'tl punapèv 
KcÜ f:U::p.oÀucrp.Évov ETit't~(h::ul:lcx &:cpayvtcr't"Éov 'TOÜ y&p.ou, &ç p.~ 

ôva0w8d.fJf!EV 't~v 'TâJv &À6y@v 49cvv cnJvo5ov 't~Ç &v8pCùTILVYJÇ 
aul;uyletç auvqôoua!Xv 'Tft cpUan p.iXÀÀov Ko:.'Td: 'tèv ôp.o/\oyoU~:~-s:-

144, 1 vov Opov. 0op6v-r<X yoOv Ëvtot aÜ"TéZ>v ép Ks:Às:UE'tat Ke<tpéj) s:û8Éwç 

2 &Tio:ÀÀé<'t'TE'Hxt Kct'TOLÀtn6v'i:a 't~V Ornuoupytcw 'tfi ÔlOtK~OEl. Totç 
'Tp<Xycp0oTiolOl.Ç &~ ~ noÀui;ÉVY] K'c<L'l."Ot &TIOO"cJ>IX'T'TO!:lÉVYJ &vcxyÉ­

ypiXTI'TOlt, &1\1\d Kett « 8vf!axoucr!X Op.cvç noÀÀ~v np6vouxv )) ns:­
not~cr8oc.t 'toÜ (( EÛOXfJJ:A6VCVÇ TIEO'ElV )}, 

1cpU·rrroua, 01 Kplln'Ts:tv Opp.c~:ra &ppÉVG:lV Exp~v. 

3 a.Hv ÔÈ r<:&Ke:tvn yé:~1oç ~ aul!cpop&. Tè ÛTions:crELv oVv Kat ncxpot­
xwp~aoa 'TOlÇ TI&8s:o"LV E:ox&.'TT} OouÀdO'., é6crru::p &~tÉÀEL 't'à Kpor.-

4 -rs:Lv 'TOU'T0V EÀ:::u0:::pl.cx f!.6vll. <H yoOv Bda ypor.qnl 'Toùç ncxpor.­
B&.v-cac; 'tète; Êv1:oÀ&ç TIETipéi.cr8cn À:Éya 't'olç &ÀÀoy:::vÉcn, 'TOU'"CÉcr­

nv &.p.O!.p'"CLOltÇ &votr~dow:; 'rft <f>ÛO"EL, &xptç av Entcr't'pÉt{JOlV'"CEÇ 
f!E'TCXVO~O"CùO"l. 

145,1 I<IXBctpàv ol:lv 1:0v y&.p.ov lScrm::p n t:::pOv &ycxÀf!.Ol -c&v !ftcuv6v­

'rv:>V <!>UÀOlK'TÉov, &vs:yEtpop.Évotç !:'·Èv EK 't&v 5TIVCùV lfE'TIX Ku"plou, 

&.ntoOcrt clÈ dç Ünvov f!E'T' EÔXOlptcr'Tlor.ç Kcxt EÛXOf!ÉVOLÇ, 

~p.Èv 3'r' Eùv&.4n JCOtt 0-r' &v cp&.oc; lEpOv ltt.Bn, 

f!O:p'Tupop.É:votç -ràv K•'>pwv TIOlp' 3Àov ~p.&v "Tàv f3lov, 'TÙ p.Èv 

8Eom::6:::Lv 'Tft tpuxft K:=:tc't'f)f!ÉVOLÇ, -rà cr&cppov M LlÉX.PL Kcxt -roü 
2 cr&>p.o:'t'oÇ Otyoucrtv. 0EotptÀÈç yè<.p 'T9 Ov'Tt &:nà -r~ç yÀ!Ô't'TYJÇ &nt 

'tdt Epya '"CO Kécrl:ltov Ou:xxEtpay0yELv, OôOç SÈ tn' &vor.tcrxuv'tlor.v ~ 

3 atoxpoÀoylo:, Kat 'TÉÀoç &:l:lcpolv ~ otLcrxpoupyla. c'O'tt OÈ ycxp.Elv 

~ ypa<j:ITJ cru1:16oui\EUEt pûÔÈ: &cplcr'Totcr8a( TIO'TE 'Tfjç cru~ujlcxç 

Ent'TpÉTIEt, &v'TtKpuç vo1:1o8E'TEl· « oÔK &noÀUcrs:tç yuvcxlrco: 11À~v 

1. EuRIPIDE, Hécube, 568~570. 
2. Si celui qui s'abandonne à ses passions se fait leur esclave, 

le sage, ct le gnostique, jouissent d'une souveraine liberté : ici 
encore se combinent l'idéal stoïcien ct l'idéal chrétien. · 

3. Juges, 2, 14-, etc. 
!.1:. HÉsiODE, 1'raPaux, 339. Sur la prière du gnostique, v. VV. 

VôLKEn, op. cit., p. 412. 

1 
1 

l 
1 

CHAPITRE XXUI 11.·3,2- -145,3 142 

terre)" aux moments favorables, est le fruit de la semence 
humaine pour qui tous les êtres sont produits, et cette 
semenccMlà c'est avec sobriété que la jettent les (vrais) 
agriculteurs. 3. S'il y a quelque usage vil ct déshono­
rant, il faut l'exclure du mariage, car on pourrait nous 
reprocher que l'union des animaux sans raison est plus 
conforme à la nature que l'accouplement humain, si l'on 
se réfère à la définition qui a été acceptée. 1. Ainsi cerM 144 
tains animauX, quand ils saillissent leur femelle au moM 
ment où le commande l'instinct, se retirent aussitôt, lais­
sant à la providence naturelle l'œuvre de création. 2. Les 
tragiques nous ont décrit Polyxène, quand elle est égor-
gée, et même ((mourante ))' comme ayant pris ({un grand 
soin de tomber avec décence ))' cachant ce qu'il fallait 
cacher aux regards des mâles 1. 3. Pour elle encore le 
mariage fut un malheur. Ainsi s'exposer et céder aux 
passions est la servitude extrême, tout comme les domi-
ner est la seule liberté 2• 4. La divine Écriture dit de 
ceùx qui ont enfreint les commandements, qu'ils ont été 
vendus aux étrangers 3 , c'est-à-dire aux péchés qui s'op­
posent à la nature, jusqu"à ce que, s'étant Convertis, 
ils se soient repentis. 

1.. Il nous faut donc garder le mariage pur, comme une 145 
sorte d'image sacrée, à l'abri de toute souillure: nous nous 
éveillerons des rêves avec le Seigneur, nous nous en irons 
au sommeil dans l'action de grâces ct dans la prière : 
<( Et quand tu te couches, et quand paraîtra la lumière 
sacrée)) 4 , nous rendrons témoignage au Seigneur pendant 
notre vic tout entière, possédant la piété dans l'âme, fai­
sa.~t régner la t~mpérancc jusque sur notre corps. 2. 

&ar vraiment Dieu aime que nous menions la décence, 
comme par la main, de la parole jusqu'aux œuvres, et si 
un langage obscène est la voie de l'impudence, l'un ct 
l'autre aboutissent aux actions honteuses:{ 3. La loi con­
seille de se marier et ne permet jamais de rompre l'union 
conjugale; le législateur l'exprime nettement : «Tu ne 
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Et p.~ Ènl À6y9 nopvdo:ç· >> l:lo~xs:tor.v OÈ ~ys:ho:t 't'O E: 1ny~ttttt 
146,1 l:&v1:oç 8ct:d:pou 't'&lv KEXVJPtcrp.ÉvQv· ~Avtmon'Tov ÔÈ de; Sta-

6oÀ~v OELKvucrt yuvo:LKo: Tà p.~ Ko:ÀÀc.;m(l;;EO-Bcu f:lT)OÈ p.~ v Koop.s:L­

oBo:t ml:p« ToO npÉnovToç, Eôxcxtc; Kcxt OE~crEcrt npooo:vÉxoucro:v 

ÈK'TEv&ç, 'Tè<ç [lÈV El;60ouç 'T~Ç otKùxç cpuÀaT-rop.ÉvT)v -r<Xç 

noÀÀ&ç, &noKÀE(ouao:v 0' Wc; ot6v 'TE «Ô'T~V 'T~Ç npàç -roùç oû 

npocr~KOV'TO:Ç npoo6tpEcvç, Tipoûpyto:lTE:pov n8Ef!ÉVl'")V 't'~Ç &~ecd-
2 pou !ÀuotpLo:ç T~v oÏKoupLcxv. <<co ÔÈ &noÀE:Àup.ÉVT)V À&p.6&:vCùv 

yuvo:tKo: p.otXOI:T()[t, lJ <PYJcrLv, << E:d·v )J y&p << 'Ttç &noÀUon yuvalKo: 

3 J:lOLX&To:t afl'r~v, )) 'TOU't'Écrnv &vo:yK&t;;n l:lOLXEU8~v<u. Q~ 
p.6vov 8È 0 &noÀUocxç or.Ynoç yLvE't'cu 't'OU'rou, &ÀÀ<Î Kor.l & napcxélE­
J;éq.tEvoç o:Ô't'~v, &cpopf:l~V no:pé:xwv 'Toû &p.<XpL~O'at 'rft yuvcud• 
d yècp p.~ Mxol'ro, &vcxK&.f!~Et Tipbç -rbv &v5poc. 

1 

147' 1 TL ofiv 0 v6p.oç; npoç &vcxa-roÀ~v 'L~Ç EÔETitq>op(cxç -r&v 
ncx8&v &vottpELaBo::t npocr-r&.-r·Œt -r~v p.otxEu8dcrcxv Kat Ênl 

-roUnp ÊÀEYXBELcrcxv• Ê&v M: U:pELcx ji, nu pt nor.pcx0l0ocr8or.t npocr­
'T6:'t''t'Et. At8o6ohhcxt 0È: Kcxl & p.otx6ç, &n~ oôK Èv -râ> cx(vré0 

2 -r6ncp, '(vor. p.Y]OÈ 0 B&va'Coç or.fvrolç Kotvàç n. Oô a~ ,;&x ' 
&J • À( • ' '1 , E'LCXL 

~ 1 EUlXYYE "9 ô v6p.oç, cruv<fOEt ÔÈ cxû-r<P. nwç yO:.p oôxt, Évàç 
o~-roç &f!<f>OLV xopY]yoO 'LOÜ Kup(ou ; CH y&p 'tOt nopvEUcror.cror. 4~ 
!fEV -r~~ &Llcxp'tL~, &n~BavEv OÈ -rtXlç Êv-roÀcxlç, ~ M J!E-rcxvo~cror.cr~ 
oTov ~vcxy~VVl'")8ELO'<X KCI.'Ld 't~V Êrtta't'poq>~v 'LOÜ f3Lou TICI.ÀtyyEVE­
cr(av EX Et l;eüf]ç, 'CE8Vl'")KuLcxç p.Èv 't'f)ç n6pv 11 ç 't~Ç ncxÀat&ç, dç 

f3Lov OÈ notpEÀ8oUaYJÇ cxf!Btç -rf]ç Kcx-r& -r~v p.E-r&vouxv YEVVl'")-

3 B~LOYJÇ. Mor.p'TUpEL -rolç dpY]p..É:votç Otèc 'IEl:;EI~t~À -rb TIVEÜ ex 
ÀEy~v· (( oô f3oUÀop.or.t -rbv O&.vo:-rov 'tOÜ &.p.ccp-reüÀoO, &~ '"Cà Ê:t-

4 cr-rpEljJor.t. )) AùTLKcx Àt86ÀEua-rot ylvov't'cxt &ç &v Otèc O"KÀYjpoKcxp-

1. fllfallh., 5, 32 ; 19, ~) cL parall. 
2. lb. . 

3. Llwit., 20, 10; 21, 9; Deut., 22, 22-24. 
l..t. Nouvelle affirmation de l'unité des deux 'festam 1 · 

poul' auteur (choi'ège) le même Dieu, , .. < en .s, rpu ont 

~· :~a pénitence est, comme le baptême, une nouvelle naissance. 
c.t d !1 Y a pas de péchés irrémissibles ; même l'adultère ct la ros~ 
tltttt10p peuvent être pardonnés, P 

6. Hz., 33, 11. 

J 

1 

1 

l 

1 
1 

( CHAPITRE XXUI H:5,:~- H:7 1
1r 143 

renverras pas ta femme, sauf pour raison de prostitu~ 
tion )) 1 ; et il regarde comme un adultère le fait de se 
remarier quand vit encore l'autre époux séparé .. 1. Ce 146 
qui indique qu'une femme est exempte de tout soupçon, 
c'est qu'elle ne fait toilette ni ne se pare au delà des con­
venances, qu'elle s'applique avec constance à la prière 
et à l'oraison, qu'elle évite de sortir fréquemment de sa 
maison, qu'elle interdit, autant que possible, même sa, 
vue à ceux que doit écarter la bienséance, qu'elle trouve 
plus avantageux qu'un inopportun bavardage, de bien 
surveiller sa maison. 2. «Celui qui prend une femme 
répudiée, commet un adultère,>> dit l'Écriture, car <<si 
quelqu'un renvoie sa femme, il est adultère avec elle>) 2

, 

c'est~à-dire qu'il la contraint à l'adultère. 3. Et de cela, 
non seulement celui qui renvoie devient responsable, 
mais encore celui qui la reçoit, donnant à cette femme 
occasion de faire une faute ; car s'il arrive qu'il ne la 
reçoive pas, elle retournera vers son mari. 

1. Que dit la loi? Pour réprimer l'inclination lavo- 147 
rable aux passions, elle prescrit de faire mourir la femme 
adultère qui a été convaincue de ce crime ; si elle est de 
famille sacerdotale, elle prescrit de la livrer au feu. Et 
l'homme adullère est lapidé, mais pas au même endroit, 
afin qu'ils n'aient même pas une mort cOmmune :\ 
2. La loi ne s'oppose donc pas à l'évangile, mais s'ac­
corde avec lui. Comment, en effet, cela ne scrait·il pas, 
quand il n'y a pour les deux qu'un seul chorège, le Sei­
gneur 4 ? Celle qui s'est prostituée, en vérité, Vit pour sa 
faute, mais elle est morte pour les commandements, tandis 
que celle qui s'est repentie, ayant été comme régénérée 
par le changement de sa conduite, renaît à la vic, l'an­
cienne prostituée étant. morte, et celle qui a été engendrée 
dans le repentir étant à son tour venue à l'existence 5

• 

3. Ce qui vient d'être dit est confirmé par l'Esprit qui 
parle ainsi dans Ézéchiel : ({Je ne veux. pas la mort du 
pécheur, mais qu'il se convertisse >> 6• 4. Ainsi on lapide 
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OLC(v &.no8cxv6V't"EÇ -rép v6tH~, ~ p.1) f!:ndcr87JO'OI.V, 't'ft ôt:. 'tEp:::('\( 
ÊTIL'!dVE'TotL 'T<Î T~Ç KoÀé:OEC!:lÇ1 3-rt ((ffi TIÀE'tov EMBYJ, oV't'OÇ 
Kcxt &.rtC<l'tJ18~0"E'T:Ctl )), 

1 

5 nEpty:::yp&q>B(>) KCÜ 0 ÔEU'rEpoç fJl.LLv Ev8&SE L'Tp<»p.et'tEÙÇ Ôt& 

'Tè p.~!<6Ç 'TE KCXt TIÀfj8oç '"CQV KE'f>CXÀCÜ(o)V, , 

T 
144 

(les adultères) parce que, dans l'endurcissement de leur 
cœur, ils sont morts à la loi, à laquelle ils n'ont pas obéi; 
et le châtiment est accru pour la fe1nme de race_ saccrdo~ 
tale, parce que <<à celui à qui il a été donné davantage, 
à celui-là on demandera aussi (davantage) n 1 • 

5. Qu'ici se termine notre second Stromate, en raison 
de la longueur ct du nombre des sujets Lraités. 

1. CL Le, 12, 48. 
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